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^ AVERTISSEMENT. 

^ ^c^^^^;^^ ^ célébrité s^nund non-feulement 
Ti '^•v /*# ^^ ^ valeur & des aclions <£ éclat ^ 
^ ^ mais encore de la naifjknce , des 
^îSl^fci!^ /<z/^/2ts naturels , //k mérite acquis , 
yi.%^ ili\ ^<5 vertus , des vices , despajjions^ 
Le Lechur n^a rien à déjirer ici dans tous ces 
genres. Plus de trois mille articles lui donneront 
ia-facilité defui^fe/on goût &'Jès idées. Il y 
verra des femmes guerrières & courageufes , avec 
Us traits curieux qui Us caractérijènt ; des Rei^ 
nés & des Princejfcs qui ^par leur ran^ ou par 
leur mérite , ont joué quelque rôle dans te monde; 
des Savantes , dont les talents ont Iwnoré tout à 
la fois leurfexe & leurfîecle ; des mères tendres 
ou barbares; des époufesfidelles ou volages; mille 
autres femmes enfin , illuftres par une piété rare 
"& folide , à qui TEgliJe ou feftime publique 
rend dejujles honneurs. Ona taché de donner à 
cet ouvrage tout C agrément & toute la variété 
dont il étoit capable. On a puifé dans prefque 
if tous Us panégyrifles connus du beau f exe , dans 
-p nos grandes collerions , dans nos Journaux , & 
^ dans quantité d'hijloires & d'ouvrages de littéra^ 
, tare, Flufieurs articles de ce Dictionnaire pour^ 
ront paroitre un peu trop étendus ; Vintéiét dont 
^ ils étoient fufceptibUs a fouyent fait paffer les 
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à l'endroit oh ton mari avoii été tué , elle bteffa 
*' le porte^-enfeigne à la main ; ce qui- donna occa- 
fion aux Mahométans de faifir l'étendard & de 
l'emporter. Thomas fit des efforts inutiles pour le 
^reprendre : quoiqu'il attaquât comme un lion TOf- 
£cier entrie les mains duquel il l'apperçut , & quoi-- 
que les machines qui jouoient de deiTus les muraiU 
les le fayoriiafl*ent , il f^t oblige de fe retirer dans 
la ville , ayant perdu un cM , que la veuve d'Abaa 
lui creva d'un coup de flèche. ' 

ABBASSA , fœur d'Aaron , ou Haroun-al-Ra(^ 
chid, cinquième Calite de la race des Abhaflides. Soa 
frère lui fat époufer un certain Giafar , à condition 
gu'ils ne coucheroient pas enfemble ; mais l'amour 
nt oublier aux deux époux Tordre qu'il avoient reçu ; 
& ils eurent bientôt un fils qu'ils envoyèrent fecret- 
tement élever à la Mecque. Le Calife en ajrant ea 
ConnoifTance y Giafar perdit la faveur^de fon maître» . 
& peu après la vie ; Ôc AbbafTa , chafTée du palais , 
fut réduite à l'état le plus miférable. Plufieûrs an- 
nées après une dame qui la connoifToit , touchée 
tàe Ton malKeur » lui demanda ce qui le lui avoit 
«ttîré. Elle fépondit qu'elle avoit eu autrefois qua<« 
tre cens efdaves , & qu'elle fe trouvoit dans un état 
où deux peaux de mouton lui fervoient , l'une de 
chemife , 6c l'autre de robe ; qu'elle attribuoit fa 
difgrace à fon peu de reconnoiflance pour les bien- 
faits qu'elle*avoit reçus de Dieu ; qu'elle reconnoii*- 
ibit fa fâfute , en faifoit pénitence , & vivoit con- 
tente. La dame lui donna alors cinq cens dragmes 
d'argent , oui la rendirent auflî joyeufe que h elle 
eût été rétaolie dans fon premier état. 

AbbafTa avoit beaucoup d'efprit , dit-on , & fai- 
foit fort bien des vers. Ben Abou-hagelah en a don- 
né pour preuve ceux qu'elle écrivit à Giafar , fon 
époux , avant que d'avoir violé Tordre rigoureux 
cie fon frère. Elle exprime ainfi fa paifion pour lui 
(dans ce fixain,^ 



XBË t 

TiTols tiCohi de tenlf mon amour caché dans mon cœurs 

Mais il échappe &' fe déclare jnalgré moi : 

Si vous ne vous rendez pas k cette déclatation > 

Xfa pudeur fe perdra arec mqn fecret i 

Mais û vous le rejettes , vous me.fauverez la vie p^r votre 

refus. 
Qsioi qu'il arrive , au moins je ne niduirai pis Tans éire 

vengées • 
Car ma mort déclarera aiTez qui a été mon aflàiCa* 

ABÉ ( Loui/e V ) Voyez Labé; 

ABÉLA , (femme de la ville (T ) de la tribu de 
Nephtali. David ayant remporté la viftoire fur ton 
fils Abfaion , & taillé fes troupes en pièces , avoit 
repris tranquillement le chemin de fa capitale , per-* 
fuadé qu'après une fi grande défaite & la mort de 
leur chef , aucun des rebelles n'oferoit tenir la cam- 
pagne. Cependant un nommé Séba ; dis de Bochri , 
de la tribu de Benjamin , fit encore révolter toutes 
les tribus , à l'exception <ie celle de Juda. Il fonna 
de la trompette ; ce qui , chez les Ifraëlites , étoit le 
fignal d'une guerre ouverte & déclarée ; mais , comme 
il n'avoit pas eu fe temps de raiTembler les troupes 
des tribus confédérées i il prit le partinde s'enter- 
mèr dans Abéla , ne doutant- point que l'armée 
royale ne fe" ruinât bientôt par d'inutiles effort» 
devant les murailles de cette place. David n'eut pas 
plutôt appris les deffeins pernicieux de Séba'^ que , 
lans lut donner le loifir de fe fortifier , il fit marcher 
contre lui toutes fes troupes , fous les ordres de Joab ^ 
fon Général. Le fiege fut mis devant Abéla , & les 
habitants , fomméscPouvrirles portes deieur»vilîe , & 
de livrer les rebelles , ayant refiifé l'un flc 4'autre , 
Jpab , tranfporté décolère , jura qu'il fcroit tout paffer 
au fil de l'épée , & qu'il detruiroit la ville de fond 
en comble , s'ils l'opiniâtroient à la défendre ; & joi'* 

Enant les "effets* aux me^ces^'ii commença par faire 
lire un d^ât affreux dans la campagne. Un ^rand 
nombrcrde bourgs^ de villages des environs de-^ 
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, vinrent blentèt la proie des flammes > après Tav^îr 
été de l'avarice des foldats* Les maifons de plai- 
fance n'étoient pas plus épargnées. Témoins de ces- 
ravages 9 les habitants d'Abela étoient dans la der- 
9iiere confteraation , 6c ne £avoient quel parti pren* 
dre. Ils eufïent infailliblement été les viâimes de 
Seur imprudence , f» une de leurs concitoyennes , 
^emme de grand efprit , n'eût pris une réfolutioii 
hardie , lorfque les plus faees paroiflbient en man- 
jquet. Animée par l'amour de la patrie , elte fe levé 
au milieu du peuple , ôc traverfe la ville en filence ; 
ja vue feule fait renaître l'efpoir dans les cœurs les 
plus abattus. On la regarde comme une autre Judith , 
înfpirée par le Tout-puiffant ; & tous , en formant 
des vœux pour le fuccès .de fon entreprife » la fui- 
vent de loin ôc fans tumulte. Elle monte fur la mu«> 
raille , fait iigne à la garde la plus avancée des ai* 
fiégcants , & dit qu'elle veut parler au Général. Joab 
arrive aufli^tôt : elle lui demande pourquoi le Roi 
ion maître employoit une puiûante armée pour dé* 
truire Tes propres fuj^ets , lui qui ne devok porter 
les armes que pour les défendre. Joab , étonné de 
cette hardieife , répond que David ne regardoit les 
babitants d^Vbéla comme fes ennemis que parce 
qu'ils avoient donné retraite au rebelle Séba ; &. 
que , pour preuve de ce qu'il avançoit , il étoit en- 
core prêta lever le fîege, û on- vouioit lui remet* 
tre ce traître entre les mains. Cette femme le prie 
de fe fouvenir de fa parole , Ôc de patienter un mo-^ 
ment. Auffi-tôt elle retourne dans la place publique v 
& s'adreffant à fes concitoyens , elle leur repré* 
fente av.èo tant de force ôc d'éloquence la grandeur 
du danger auquel ils s'expoibîsnt , qu'elle les déter* 
mine fur le champ àfe faiur du rebelle Séba , & à lui 
couper la tête , qui &t jettée dans le camp de Joab» 
Ce Générsïl , agréablement ^rpris , né balança pa» 
à décamper fuivant fa promefTe 9 6t la ville d'Abélà 
(dut ia confervation au courage d^Moe. fosime*. 
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^ 'ASIGAIL* Far fii prudence & fi douceur elle fut 
Raffiner le ccieur de David , & devint fon époufe. Na« 
£aU , fou premier mari y homme avare ôc farouche $ 
demeurott dans le défert de Maon , & ^oflédoit plu- 
lieurs terres fituées fiur le Carmei. David , poufiuivf 

KSaiil 9 quoique fouveatpreiK par les plus grands 
oins >. avoit toujours reipeâé ce qui appartenott 
a Nabal. Dans une extrême néceffit^ , ce rrince lu^ 
envoya demander quelques rafraichiflements pour lui 
& pour f» fuite* Nabal les refii^* , & ajouta Pinful*. 
te à fon^ refiis.' 

David > juAement irrité , fe met en marche , dan» 
la réfolution d'exterminer Nabal & toute fa maifoiiW 
Cet homme brotd alloit porter la peine de fa dure- 
.|é , fi la prudence d'Abigail n'eât détourné l'orage ;^ 
elle fit charger fat un chameau une grande quantité 
éè vivres de toute efpece> fie s'aivança vers David* 
Elle s'inclina profondén|ent devant lui ,. & lui offrit 
fes préfents avec une grâce touchante ,. lie priant 
d'excufer la brutalité de fon époux. David , charmé 
d^ la douceur d'Abtea'il^ ouolia fon reffentiment»' 
pix jours après ^ N&al mourut.- David , à qui^es 

5 races d'Abigaïl étoient toujours préfentes», iui'man-* 
a qu'il vouloir l'époufer. Abigaïl reçut ceae propo*- 
fition,avec une humble reconnoiffance ». témoignant 
qu'elle fe croyott indiene de cet honneur ; elle vint 
trouver Da¥id , qui T'épouia la même année de la 
.mort du Prophète Samuel ^ l'an^ da monde 2975 ^ 
EL 1060 avant hQ^ 

L'Hifioire Sainte lait aufii memibn d^iine autre Abir 
fpil , fille de Naab ^fiaour de Servia , Ô& raere de Joab.^ 
ABISAG , jeune fitle Sunamite , d'une grande 
beautés Elle Ait. chotfiepour fervir 6cpour échauffer 
David en &vieiUefle* EUedotmoit auprès du Roi ^. 
ffà ne donna aucune atteinte à la chaueté de cette- 
feune Sunamite** Depuis, Adontas*, un des fils dr 
David X demanda perraiffioa de- l'époufer , comme? 
étant encore Vierge ; mais Salj>mon-, qui favoir 
tlf^dei^ M- d^S9iM49it Abifag. en mariage que: 

Ai 
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tôt dprre k: jcu£« » & achever lis bâtûntat». Eilé 
pe (bnit de ^ette charge qn'en 163 1. £n 164^^ 
il fe forma une cahale pour la. ùàm fortir de cette 
maifoo , & l'envoyer en province » fous prétexte 
que Tes prétendues révélations n*étoient que des îK 
luûons y & que Tes a^on» le» plus éclatantes tïe 
tendoiem qu'à des intérêts humains. En 1650 elle 
fiit eAcore élue Prieure du même Couvent v & dixf 
sins apiès » elle fut attaauée d'uiie Kydropifie , ac-^ 
compagnée de fièvre », aont elle, mourut le 24 maii 
jjSÔQy âsée de foîxante-dix ans , dix mois , vingt 
jpurs , (k>at elle avoit paffé plus, de cinquante -fut 
4P$ dans la. religion» 

Sa vie a été écrite par M. Tronfon de Chêne— 
yiere ^^ homme de naiffance-, employa autrefois pour 
le fervice du Roi de Franee en des négociations 
itaportanses avec jes Couronnes du Nord. Cette vie 
ipt imprimée à Paris , in^S^ » en 1699. L' Auteur en* 
tre dans un grand détail des aâions de cette Reli-^ 

g'eufe. Il décrit {^ au long fes jeûnes & fes- veilles ^ 
^ n aflîduîté à la prie;;e ^ fon loin infatigable pour 
l^avancement des filles qui itoient fous fa conduite li 
la lumière qu'elle avpit, dit-on » pour découvrir let» 
plus fecrettes p«t£ftes ^ &.fa.pfeétration dans Tave- 
air* n rapporte des témoignages qi^'ieile- prédit à M» 
de Gonai ». Général des gaJeresi» qu^l entreroit un^ 
)pur dans la congrégatioii de l'Oratoire > & y re-^ 
cevroft les ordres ; & au Cardinal de Richelieu y.qucb 
fi Louis XIU affiégeoit la Rochelle-^ il la prendroit 
Hrfailliblement. On prétend encore qu'elle guériflbiir 
des maladies, parfon attouchement & par fa .paro^ 
le i mais fon Auteur la loue pnncipalement dang 
f ejiaâe obfervatioiv de tous iè» devoirs.. 

ACARNANIENKES : ( Us) femmes de TAcar^ 
iMmie, province de lEpireeiv Grèce. Cette contréat 
Si»'appelle aujourd'hui la-Carnki,, dansai' Albanie.., &fait 
fartie de la Turquie Européenne^ 
. Après une longue guerre entre les Etoliéns Se. 
^s Atatnaniflflu x J^ uût^^- liyrer^^ 1§ villa doit 
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Mt.cTennèrs à leurs ennemis. Le» lîqmtçes lebat- 
tîreai- afvec courag^^ les femsies , montées fur les 
Maifons » tuèrent lin gvand'nonikrc des ennemis te 
lançant fur eux des pierre» & des t'uHes.' Quand 
les hommes avoient du deifous , elles 'les tanimoient 
par leurs prières & leurs • reproches ; mais quand-/ 
aprè» une réiîflauce renouveuée pluûeurs fois avec 
yigueur , Us fuccomberent enfin à la £itîgue , 6& 
furent, tou» tués ou bleifési , les femmes embrafle- 
jient fi étroitement les corps^de leurs pères , de leurs 
maris , de leurs frefes , -de leurs enfant» , que les 
Etoliens , ne les ea pouvant détacher , les tuèrent 
arec eux.^ 

ACCA LAURENTIA ^ femœe de Fauftus ou 
Fauftulus ,. Intendant des' troupeaux de Numitor ». 
Roi d*Albe. 

EJjeifet la nourrice de Ilemii»> & dé R.omulus i 
<{tt*on aToit "expofés fur Iç Tibre , vers l'an du 
«fonde ^41 , & arant J. C. 794. La tradition 
des Romains portoît que ce fin une louve qui les 
allaita ; mais il eft plu» vraWrmblable que la pro^ 
lÂtution d*Acca Laurentia dons« lieu a cette &• 
Ùe , parce qu'on appeUoit*alors ^ comme on le- 
lait eneore ^aujourdliui > le» femmes débauchées dit 
lom.de/otftvf. Les Romains célébroient au mois d'à- 
lail la fête qu'il» appelloient Laurent^ y en fhon* 
nsut de cette Acca Laurtntia. Plutarque prétend 

Ine 'cette flte fe faifoit en Thonneur d'une autsa 
Lccâ Laurentia ^ fameufe cpurti£ine > & depuis 
époufe^de Taruritius-, Noble Tofean ^ cpii amaifa de 
grands biens par fesr p^oilitutions ^ & qui , en mou- 
sant , Wiftitua- le peuple Romain (on héritier. Le 
Sénat y. paf reconaoiUance> dit cet Auteur « inAi- 
tua des )eu« & une fête en l'honneur d'Acca Lau«- 
rentia*. Voye^ l'article ibivant* 

ACCA LAURENTIA > ou Taruntia , cour* 
^fane Romaioe. 

Il ne la faut Qa& co:nfondl'e avec Acca LarentTài 
cfU LsuiCQUtia a iuraoxuiiiie Tabula ,. noumce d$ 



/ 



f -r « c c 

RomoliM l èft rhofineur de lagaellé on fiMoTt 
fête au mois d'avril. On rendon ce même hmmear 
i*celle*clontit s*ag|t au mois de aécembfe , où Von 
alloit folemneflement faire fur fon tombeau des li- 
bations de lait & de vin v de voici comme on èi» 
raconte la caufe» 

Un garde du tempte d'Hercule , n^ayant le plu» 
fouvent rien à faire ». pafioit fon temps à }ouer. Vit 
jour qu'aucun de ceux oui jouoîeiit arec lui ne Tétoit 
venu voir > ne (kchans a quoi s'amufer , il s'avtfa de 
* prier fon Dieu de jouer. Les conditions furent que > 
fi le jeu £aLvorifoit Hercule , il hiî procureroit qneU 

3ue heureufe aventure , & quç n lui - même per- . 
oit , il fèrviroît au Diei»un graiid foup* , avec une* 
jolie fille pour paiTer la nuit. Il -jetta les dés pour 
tous deux ^ & perdit. Il fit donc préparer un ex« 
cellent fouper , 6c fit venir Acca Laurentiaf ««ur- 
tifane que fa beauté rendoit célebre% Il foupa très^ 
gaiement avec elle , & !a fit couc}ier feule dans Ift 
temple , dont il ferma Içs pWtes. Hercule, dk-on , 
la vint trouver pendanft la nuit , & fe conduifit etit 
Dieu très-honnete. Il i^e lui toucba point » & lui dif 
feulement d'aller le lendemain , de grand matin ^^ 
fur la place voifine ; d'accofter le premier h<Aime 
qu'elle y reneontreroit , 6c d'en ^ire fon^ ami. L# 
premier qu'elle rencontra fut Taruntius , homm^'- 
très-riche , qui n'avoît pas encore pris de femdie ^ 
quoiqu'il eut p^fTé la fleur defa jeunefTe. EHe fitfe» 
arrangements avec lui ;. 6c tant qu il vécut il la laifTft* 
maîtrefTe dans fa maifon , 6c l'inftitua , par fon tei^ 
tament , héritière de tous fes-^ens. Elle -même: 
enfuite , en mourant y laiffa toutes fes richefles at^ 
peuple Rqmain , qui , par r^connoifTance , infHtua^ 
la fête dont on a parlé. L'on n'a pas beaucoup def 
peine à deviner que le garde du tentpre d'Hercule 
& Taruntius étoieAt d'intelligence , 6c que le minif^ 
tre du Dieu ne (é faifoit pas de peine , quand on l^ 
payoit bien ^ d'ua méti^ qui n'itok alor^ que xto^ 
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ACCIAIUOLI ; {MddeUine Salvetiiytettmt ié 
Zan^bi. 

£lle étoit de Floaence , aînfi q|M(,fen mari , mil 
fot Chevalier de l'ordre de S» Etienne. Elle ne fut 
pas moins yertueufe qae belle ; & ^érieure aux 
autres femmes par les qualités de refprit , elle égala 
les hommes les mieux partagés à cet égard. Elle 
donna, durant toute fa vie , plus de temps à l'étude 
des fctences & des belles -lettres qu'aux occupa-^ 
fions de fon fexe. Elle cultiva beaucoup la poefie 
italienne , & ne s'écarta jamais du bon gout des 
excellents Poètes du feizieme fiecle. Les brillantes 
extravagances du cavalier Marin & de fes imitai 
teurs ne purent pas la féduirew Ses Poéfîes diver-^ 
fes , imprimées à Florence en r^pa , en deux vo* 
lûmes , in''4^ , par François Zofi , font preftjue tou* 
tes à la louange de la Grande-DuchelTe Çhriftine'de 
Lorraine 9 & du Grand-Duc Ferdinand 11-, ôt four- 
niflent la pfeuve de ce qu'on vient de dîre. Elle 
mourut en x6io > n'ayant pas achevé fon poëme 
épique de I>avid gÈÛfèuté. Ce qu'elle en avoit fait 
parut digne d'êtrrlK au jour ; & l'on ne douta 
par ^ après Tavoir lu y que cet ouvrage ^ s'il eût été 
fini , n'eût fait marcher ion Auteur fur la mtee ligne 
que les plus grande Poètes de fbn flede. 

ACCO' , fenrme dé l'ancienne Grèce. On ignore 
le temps oîi elfe vivoît. 

Cette femme étant devenue vieille , & fe regar-* 
d«nt un jour dans an miroir , fe trouva , dit-on , Sài^ 
fouréc ot ft laide qu'elle en devint folle. Sa folie cotl- 
fiftoit à fe regarder continuellement dans un miroir i 
& à s'entretenir avec fon image , comme fi elle 
€Ût#parlé à 'une antre femme* Elle lui fatfoît des 
lignes , des -promeiTes^ des menaces , des (buris , 5c 
tout ce oui ft pratique dans tin entretien. On dit 
auffi qu*elie s'efForçoit quelquefois d'enfoncer un clou 
à coups d'épooge y comme fi elle eût tenu tm mar«^ 
teau. 

j^GO^RSIA (M ) étok iflle to ôéteb^e Acçurft j? 
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ce gloflateurdir tlroît Romain , «nquef on acCDfa# 
long-temps une très-grande autorité dans les Tribu^ 
Baux. Elle naquit apparemment^ à Bologne , où fo» 
père çnfeignoiti'e oroit. Elle devint trè$*favantes^ 
& fans doute dans la fcience que Ton père profef^ 
{bit , puifqu'ôn a dit qa'elk fit des leçons publiques 
de droit k Hologne ; mais Pknziroli , qpi rapporte 
ce fait , n'en pane que par on dit > ce: qui montre 
^ue le fait eft douteux. De ce qn'o» s'efl knagini; 
Gu'elle ayoit enfeigné le droit publiquement , il ré-* 
uike du moins que fon père Favoit inftruire avec 
foin de cette fcience, & iavoit mife en état de pour 
voir en donner des leçons.. 

ACÉRAUNIA* Lorfque rEnmereur Néron ^ Taa. 
$Q de J. C. ,. eûay^a de faire périr 4 mère Agrippine y 
par le moyen d'une galère 'qui- devoir s'entr'buvrir 
lous cette PrincefTe > Acéraunia , Fune des fèmmes^ 
d'Agrippinè ^ donna , dans cette occafîon , une 
grande marque d'attachement & de fidélité. Le pro*^ 
jet de TEmpereut ayant manqué , la galère ne s'ou* 
vrit point ;, mais Agrippine topba dans la mer» 
Acéraufiia fe jette aum-tot aprèTêlIe-, & crie qu*oa 
fauve rimpératrrce». H étoit nuit. Dans le tumulte 
de cette exécution on prit pour la voiac d'Agrip» 
ptne celle de fa fuiyante^ & les oiiniflres de Neroa 
aflbmiperent à coups de lamea la. fidelle Acéraunia* 
Voyer Agrippine. 

ACESTIUM , femme AtHénienne. Elle defcen*» 
doit du. fameux THémiftocle ; fon grand âgç. & C^ 
naifTance font toute fa célébrité. Qn aflure qu'elle vi|. 
dans fa vie fix perfônnes de fa fkmille Prêtres d'uié 
temple dé Çéres a Athènes y favoir Léonce foii^ 
Bifaïeul ;^ Sophocle fbn aïeul y. Xénoclè fon père ^ 
Thémiflocte fon mari ,. Théopbrafte fon fils « & uii- 
autre Sophocle fonr frère. 

AGHINOAM ,. femme de David ,. de la. ville 
'^Ifraël , dans b tribu de Juda. 

Elle fut mère d*Amnon , qu'ABfalbn", autre fils 
di» David. >. fit ^ibiSxti^ £our venger ïbonn^vg^ i^ 
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Bi fœur Thimar. Les Amalécites la firent prifon- - 
niere , & David la délivra Tan du inonde 1980. 

L'hiftoîre parle aufli d*une autre Achinoam , fillt 
d'Achifliaas , & femme de Saiîl. 

ACMÉ , fille Juive , d'une iUuftre orijgîne. 

Etant à Rome , elle s^attira l'eftime de Tlmpè- 
tatrice Livîe , femme d'Augufte » qui la retint à ion 
fervice , ôc lui accorda toute fa confiance. Voulant 
rendre fervice à Antipater» fils du grand Hérode 9 
qui étoit perfécuté par Salomé ^ fœur de fon perè « 
elle écrivicune lettre a Hérode , comme venant de 
la part de Ilmpératrice Livie , dont elle avoit con* 
trefait, l'écriture. Cette lettre tendoit à détruire Sa- 
Ibmé dans Tefpiit d'Hérode ; mais la fourberie fut 
nalheureufement découverte, & Acmé fut punie 
de mort Tan du inonde 4000 9 le premier de la 
siaiflance de J. C. 

ACMÉ y jeune Romaine. Catulle nous apprend 
qu'elle fut la maitreiTe d'un Romain nommé Sep-m 
timius. Il en parle dans l'épignumne qui commence 
par ces vers : 

Aemen » Scptîmîus » fuoi amures »> ^ 
Tencns in grcmh : Mea , înquît > Aemt* 

» Septimîus tenant entre Tes bras fâ maitreffe Acmé ^ 
19 lui dit : ma chère Acmé , &c. 

ACTE s af&anchie de Néron. Ce Prince , dans 
Ja jeunefle > l'aima beaucoup , & fut fur le point 
de Tépoufer. Comme elle étoit d'Afie , Néron , qui 
vouloit ennoblir l'objet de fes amours » prit de-là 
occaften d'aflurer qu'elle deiicendoit d'Attale , Roi 
de Fergame. 
~ ACTIA« dame Romaine, fille d'Aâius Balbus, 
& de Julie 9 fœur de Céfar. 

Le père d'Aâia n'étoit pas aufK^illuflre que fa 
mère. Quoiqu'Aâius Balbus eût été décoré de la 
préture , fon nom n'étoit pas fans tache , 6^ on lui ' 
reproçhoit d'avoir exercé d'autres emplois peu ho* 

yiorâbte^ l m^ Â^ dH aflez illaftrç par le titr^; 
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• de mere d'Augafte. Elle fut la féconde femme iè 
Caïus Oâàvius , & c*eft de ce mariage que nâquk 
Augufte. 

Les anciens Hiftoriens ont peut-être cm ajouter ' 
quelque chpfe à la gloire des grands hommes en 
racontant des prodiges arrivés à leur naiifance. Ils 
rapportent qu'Ââia s'ètant endormie dans le temple 
d'Apollon , (bngea qu'elle avoit commerce avec un 
dragon. Lorfqu'elle tut arrivée au terme de Ton ac- 
. couchemftnt , elle eut un autre fonge , pendant le* 
quel il lui fembloit que Tes lentraittes étaient enle- 
vées au Ciel , &L répandues fur toute la terre : pré- ' 
fages aflurés , difent ces graves Auteurs , de la fu- 
preme puiffance dont Augufté devoit jouir un jour. 
Après la mort d'Oôavius , Aâia fe remaria à M. 
Pnilippus. Elle en eut un fils nommé Z» PhilippHs , qui 
fut depuis mis à mort par Tordre de Ca]igula« Aaia 
ne goûta point le plaifir de voir Ton fils dans tout 
Féclat de la gloire. Elle mourut pendant fon^ pre- 
mier cohfulat , l'an de Rome 711. 

ACUTIA , femme de Publtus Vitellius. Elle fut 
accufée de crime, de leze-majeûé par Lelius Balbusp 
& condamnée fous le confulat de Cneïus Acerro«- 
^ nius , & de Caïus Pontius. 

ADA » fille d'Eion , Prince-Héthéen. Efau , alorir 
figé de quarante ans , l'époufa l'an du monde 2219 , 
avant J. C. 1796 9 & en eut un fils nommé ElipnaSé^ ' 
L'écriture nous apprend qu'Ifaac & Rébecca n'ap^ 

Îrouverent point ce mariage d'Efaii avec une fille 
trangere & réprouvée par leur loi. 
ADA 9 Reine de Carie. Suivant la coutume de» 
Carîens elle époufa fon frère Hidricé , & gouverna 
avec lui pendant fept ans. Hidricé étant mort , Ada 
régna feule l'efpace de quatre ans , au bout defquelt 
la couronne luUfiit- ravie par fon jeune frère rexa- 
dore. Pour foutenir fon ufurpation , Pexadore re- 
chercha l'alliance d'Orondaobate » Satrape du Roi 
de Perfe , 6c lui donna en mariage fa fille Adac 
' ^près la q^ort de fon béau-pere.» la iSatr^ap^ s*«i3Q^- 
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^ara du Tr&ne de Girie ; mais il n*en jouit pas long* 
temps. 

Alexandre , dans le cours de (es conquêtes , it^t 
entré dans la Carie , Ada vint implorer fon fecours*. 
Alexandre prit & rafa la ville d'Halicarnafle , après 
en avoir chaffé Orondaobate ; il fournit enfuite toute 
la Carie , & en laifTa le gouvernement à la Reine 
Ada , avec un fecours de deux cens hommes de ca^^ 
Valérie , &- cinq cens d'infanterie, la quatrième année 
de la CXI* olympiade,' 333 ans avant J. C. 

ADA , GomtefTe de Holfande. En 1203 , elle fuc*^ 
céda à fon père Thierry Vil. Elle époufa* un Comte 
de Looz ; mais ni fes fujets ni les Princes voifmi 
n'approuvèrent ce mariage. Guillaume I , frère de 
Thierry, profita du mécontentement général pour 
fe rendre maître de la Hollande vers l'an 1204. 

ADALINDE ou Adélaïde, ou Adelvide. Oi> 
donne ce nom à une concubiife de Charlemagne > 
qui fut mère de Thierry. Ceft tout ce qu'on fait de 
cette dame* 

ADÉLAÏDE , Reine de l^rance , féconde femme 
de Louis II , dit le Beguc , 6c fœur de Wilfrid oiî 
Wilfied , Abbé de Flavigni en Bourgogne. On croit 
que ce Prince l'époufa plus par obëuance que par 
inclination , & que Charles le Chauve , fon père , 
à l'infu duquel il avoit contraAé un premier ma- 
riage avec Anfg|arde , le força de prendre Adélaïde* 
Quoi qu'il en foit > après la mort de Chartes , Louis 
le Bègue , affranchi de l'autorité paternelle , vou-v 
lut renvoyer fa féconde femme, il la garda cepen-. 
dant ; mais il ne la fit point couronner. 

Il eft à préfumer qu'Adélaïde auroit joui de tous 
les droits de Reine fi le Roi fon époux eût yécu 

i>lus long-temps. Elle avoit fa déjà rendre Louis fen<» 
ible ; & lorfque ce Prince mourut en 870 , après 
dix-huit mois de règne , elle étoit groffe cfe quatrç 
itiois. Elle fut mère de Charles III > dit le Simple , 
qui ne monta fur le Trône qu'en 8^8. Ou ignore Ic 
^ps de U mort d' Ad^iMe^ 
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ADÉLAÏDE , ADiLAïs oii Alix , Reine d4 
France. Elle étoit femme de Hugues-Capet , Roi de 
France en 987 , & mère de Robert. 

On ne connoit ni fa famille ni le temps de fa mort. 
Un fragment de Thiftoire de France marque qu'elle 
étoit fille d*un Comte de Poitou. Les Hiftoriens mo- 
dernes croient qu'elle étoit fille de Guillaume III , 
dit Tête d^Etoupe , Duc de Guienne , probablement 
le même que ce Comte de Poitou. Heleaud dit qu'elle 
étoit Italienne ou venue d'Italie ; & > luivant cet Ai^ 
teur , elle fit bâtir le monaftere de S. Frambault à 
Senlis ; mais ce qu'on ne révoque point en doute » 
& ce qui doit la rendre chère à tout Franç<ûs , c'eft 

5u'eIIe efl la tige maternelle de la maifon régnante. 
Ldélaïde vivoit encore en 987 , après le couronne- 
ment de Hugues-C^et. 

ADÉLAÏDE ou Adelaïs de Maurienne ou de 
Savoye , Reine de France. \ 

Elle étoit fille ainée de Humbert II du nom ^ 
Comte de Maurienne & de Savoie. Sa mère , nom* 
mée Gifle ou GireU de Boureogne-Comté ^ étoit 
nièce ou Pape Calixte II. aie époufa en iiif 
Louis VI , dit te Gros , Roi de France ; & ce ma- 
riage fut conclu en partie à la foUicitation d'Yves ^ 
Evêque de Chartres , comme on l'apprend par une 
de fes lettres. C'eft la 2.39® : le Prélat y remontre à 
Lojuis , que les intérêts de la Religion & ceux de 
r£tat exigent qu'il époufe Adélaïde. 

» Elle efl 9 dit-il dans cette lettre , d'un âge con--' 
» venable , d'une naiflance illuftre » & paue pour 
9> avoir beaucoup de vertu & de mérite : on ref- 
» peâe (es fentiments , on eftime fes mœurs. C'eft 
» enfin une alliance que le Ciel approuvera , & à 
yf laquelle applaudiront tous ceux qui prennent fin« 
n cérement vos injtérêts.. Ce mariage > ajoute-t-il , 
» eft d'autant plus néceflaire que vous êtes fans 
V enfants y & que , fi vous mouriez fans laiiFer die 
Il fucceffeur , il feroit à craindre qu'on ne vît naî- 
21 tre des d^fordres & des fanions qui déchireroi^i^ 
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9> cruellement la France : au contraire 'i par la naîf- 
k> Tance d'un Prince , la paix de TEtat oc celle de 
I) réelife font aiïurées. a 

Aoélaide €ut peu de part au gouvernenient. Elle 
fit bâtir à Montmartre un monanere pour les Reli- 
gieux de l'ordre de S. Benoît , avec l'églife & la 
chapelle des Martyrs. 

ADÉLAÏDE DE Champagne 9 Reine de Fran« 
ce. Voy^i Alix. 

ADELAÏDE , femme de Robert le Fort , Duc 
& Marquis de France » & mère d'Eudes 8c de Ro- 
bert qui forent couronnés Rois de France. On ne 
fait pas bien quelle étoit fa famille. Quelques-uns 
la font fille de l'Empereur Louis le Débonnaire. Il 
eft (ûr qu'elle étoit veuve de Conrad , Comte en Al- 
lemagne. On dit qu'elle avoit eu de ce mariage 
Conrad le Jeune , (Jomte de Paris ; Welf , Abbé 
ée Sainte Colombe de Sens , Duc de Bourgogne ; 
& une fille nommée PitroniUe, femme de Tertul- 
le » premier Comte d'Anjou. 

ADÉLAÏDE ou Adjele de Normandie , fumom-^ 
mée Gcrloc ou Gidbord. Elle étoit fille de Rollon, Duc 
de Normandie ^ 6c de Poppé , & foeur de Guillaume 9 
dit LongutVpée , qui lui fit époufer ^ fan 927 , Guil- 
laume » fnrnommé Tête-d'Et^upes , Comte de Poi- 
tiers , & depuis Duc de Guienne. On prétend qu'elle 
eft mère d'Adélaïde , femme de Hugues Capet. 

ADÉLAÏDE^ Adéleïde, 02^ Ax.ix,fille de Raoul 
ou Rodolphe » Roi de Bourgogne ^ née l'an 931. 
C'étoit une des plus belles penonnes de fon temps. 
A ]*âge de feize ans elle époufa Lothaire » dit le 
Jeune , Roi d'Italie. Ce Prince ayant été empoi- 
fonné , Adélaïde refta veuve à dix-neuf ans. Trois 
femaines après la mort de (on mari , Bérenger fe 
fit couronner Roi d'Italie , & voulant la forcer d'é- 
poufer fon fils , l'affiégea dans Pavie , prit cette 
ville , viola cette Princeffe , 8c l'enferma enfuite 
dans le château de Garde ^ ne lui laiiTant qu'une 
de fe$ femmes pour U fervir y 8c un Prêtre pour lui 
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dire la mcfle. Elle trouva le moyen de s*échappef/ 
de fa prifon. L'Archevêque de Reggio lui avoit omrt 
Une retraite ; elle ne marchoit que de nuit., à pied ^ 
fe cachant le jour dans les bleds , tandis que fon 
Aumônier allait quêter des vivres dans les villages* 
Un détachement de Tarmée d*Othon , Roi d'Alle- 
magne , l'ayant rencontrée , la conduifit à Canofe » 
où ce Prince 1 epoufa , 6c en eut Othon II , qui fut 
appelle à Rome à 1 âge de douze ans , & couronné 
par le Pape Jean XIU Tan 667. 

Adélaïde , après la mort de Ton mari , gouverna 
quelque temps en Allemagne ; mais Théophanie 9 
femme d'Othon II , jalouie de l'autorité 9 la força 
de fe retirer auprès de Ton frère Conrad , Roi de 
Bourgogne. Après la mort d'Othon II & de Théo- 
phanie 9 Adélaïde fut rappellée par Othon III , Ton 
petit-fîls 9 qui lui confia toute l'autorité. Quelques 
troubles qui s'ileverent en Bourgogne l'obligèrent 
à y faire un voyage fur la fin de ies jours. Après 
avoir rétabli le calme dai^ ce royaume , elle fe re- 
tira au monadere de taverne y qu'elle avoit "^it bâtir 
au-delà du mont Jou. Elle acheva de le doter , & 
reprit enfoite la route d'Allemagne*; ipaij* elle fut 
obligée de s*arréter au monaflere de (^ftz fur le 
llhin , où elle mourut âgée d'environ fortante-neuf 
ans , le 16 de décembre 999. Cette Princeffe a été mi- . 
fe au nombre des Saintes. 

APÉLAIDÉ ou Alix de Flandre , fille de 
Robert I 5 dit le Frîfon , & de Gertrude de Saxe. 
Elle fut d'aborchmariée à S. Canut , Roi de Danne- 
marck , & en eut Charles le Bon , Comte de Flan- 
dre. Elle contraria depuis une féconde alliance avec 
Roger , Duc de Calabre en Italie. . 

ADÉLAÏDE , femme de Frédéric , Prince de 
Saxe. Cette PrincefTe 9 célèbre par fa beauté » con- 
çut un amour criminel pour. Louis > Marquis de Thu- 
ringe ; &, n'écoutant que fa paflion , elle réfolut d'im- 
moler fon époux à fon amant. , 

jUn jour le Marquis , accompagné d'une troupe 
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de CAvaBers , fit appeller Adélaïde pour lui parler. 
Après s*étrc entretenu quelque temps avec elle , il 
commença à chafler dans le bois du château de Fré- 
déric. Adélaïde courut auffi-tôt vers fon époux , qui 
étoit alors au bain ; & , comme elle en étoic con- 
venue avec fon amant , feignant uneogrande colère » 
elle dit à Frédéric ou il falloit qu'il fût bien lâche 
pour feuffrir que le Marquis vint chaffer fi près de 
Mj^fur fes terres. ^Frédéric , confus & animé par les 
reproches de (à femme , pourfuivit imprudemment le 
Marquis , n'étant fuivi que d*uri très-petit nombre de 
fès gens. La querelle s'engage ; & Frédéric , qui avoit 
beaucoup moins de monde que fon adverfaire , y fut 
tué l'an 1065. Après ftf mort Adélaïde combla fa 
perfidie en épouiant le meurtrier de fon époux. 

ADÉLAÏDE , nommée au0î J'raxede ^ fille du 
Roi des Ruffes ,- vçuve d'Othon , Margrave de Bran- 
debourg. Elle époufa l'Empereur Hitnri IV. Ce 
Prince conçut pour elle la haine. la* plus violente ^ 5c 
lui fit les ontsages les {^us fanglants. Il l'enferma dans 
' une étroite priion. Là , il abai|idonna fop honneur à la 
brutalité de plufieurs hommes , 6c pouffa la rage juf^ 
qu'à exhorter fon propre fils à la violer. Adélaïde fut 
afTez hliureufe pour fe fauv^r. Elle fe réfugia auprès 
de la ComtefTe Mathilde , dont elle fut très-bien re- 
çue.. Elle fe rendit avec elle au Concile de Plaifan- 
ce , au mois de mars ^095. Elle expofa devant les 
Pères -affemblés les ouvrages & 4es infamies qu'elle 
âvoit efTuyés de la part de fon époux. Elle alla en<- 
fuite cacher fa douleur & Ùl honte dans un monafle-. 
re , où elle mourut faintement. 

ADÉLAÏDE , Religieufe de Bingen , vers l'an 
1140/Unfujetbien léger en apparence lui infpira le* 
défir d'embraffer la vie religieufe. Elle alloit un jour 
à régUfe , parée magnifiquement. En .chemin eUe 
heurta du pied contre la racine d'un arbfe , & tom* 
Jba. Ses fuivantes la l-eleverent ; ' Adélaïde , changée 
toiit-à-coup , s'écria : )> mon corps a heurté & eft' 
V tombé. Que cette chute procure le falut & la ré* 
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99 furreâlon ûe mon anae ! x( Elle r^flonça «lès-lorsl 
toutes les parures mondaines » & fe retira dans une 
petite maifon qui joignolt les murailles de l'églife , 
où elle pafla le reue de fa vie. On lui attribue le 
don de prophétie. On afTure' qu'elle eut , en dor- 
mant ■» diverfesinfpirations , 6c qu'elle apprit par in- 
fufion plufieurs fciences » & même la langue latine» 

ADELE. Foy^i Alix , Comteffe de Crépi. Adé- 
laïde ou Alix de Champagne eft auffi nommée 
Adèle, 

AbELlNDE^ Adalikde, Adélaïde ou Adel« 
viDE 4 l'une des concubines de Charlemagne » la« - 
quelle fut mère de Thierry. 

ADORNI ( la bienheureufe Catherine FiefihL) 
Elle naquit à Gènes , en .1447 > de Jacques Fiefchi, 
qui delcendoit de Robert irere de Sinibald-, qui 
tut le Pape Innocent IV. Elle pjirut, dès lâge le 
plus tendre 9 dans l'intention de fe confacrer à Dieu ^. 
mais Dieu la voulut conduire à lui par .la voie da 
monde » & permit que fes parents la mariaflent 9. 
Julien Adorni^ Noble Ggénois , d'une famille illuflre 9 - 
mais honune de mœurs extravag^tes & c^une hu**^ 
meur facheufe. Elle n'oppofa , durant plufieurs an- 
nées , que de la douceur & de la patience aux tra- 
vers de fon^nari , qu'elle fut eilfin réfoudre à vivre 
avec elle dans la continence , & même à s'engager 
dans le tiers-ordre de S. François. 

pès qu'il fut mort elle fe retira dans un hôpital 
de Genève, pour y fervir les pauvres. Elle y mou- 
rut le< 14 de feptembre F510 « après environ neuf 
ans d'une maladie extraordinaire , que les dévots 
regardèrent «omme furnaturelle , & comme l'effet 
d'un excès d'amour de Dieu. Quoi qu'il en feit , fes 
vertus la rendirent très-dietie d'être proclamée bien- 
heureufe par la voix publique » 6c même par de 
très-faints perfonnages« 

Elle n'avoit fait aucune forte d'étude ; Se, n'ayant 
eu pour maître que l'Efprit - Saint , elle compofa * 
àeux ouvrages que S« François de^Sales loue beau- 

fOUg 
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«^irp âans k Wi&ce de fon X^'^rr^ '^* F amour Je 
Dieu ; Tun eft fur le Purgatoire , & l'autre efl. un 
Dialogue de rame ^ du corps^ Us ont été rufr& 
rautre imprimés , & l'on eft étonné de IV voir trai*» 
ter d'tiae manière fatîs&iiânte des queftions tkéo'- 
logiques très-difficiles^ 

£lle avoit fouvent des extaiês , & communément 
ce qu^elle difoit alors étoit en vers -, mais eille^ n'a 
lien compofé de fang^boid en ce genre. Elle aimoit 
la poéiie 9 Si. £ûfoit fes délices de la leâure des 
Poètes qui 6*ét«iem confacrés à chanter le dl^R 
amour, aont elle étoit dte-m%n€ enflammée. Elle 
gravoit profondément dans (a mémoire les plus beaut 
endroits 8e leurs ouvrages , & les ri(>étoit fouvent 
avec plaifir. VraiiemblaMIement ces morceaux Je 
|>aérie lui feurniiToient let ^icers qu'on entendoit fbr- 
«tir de fa bemche durant* fes extaferr-; On a ^ur l6 
itnoins fept éditions de fa vie étnte en Italiea par. 
* <^àti|fcof^o Marbatto. L'on y voit à la &n une lon« 
,;giie lifte de tous les Ecrivains qui parkm d'elle 
avec éloge. * • ' ^ ." - ' ' - 

• ADUlA if ÂfTSTiiiA, JSIl^s^àturellesâet'ierre 
'Arétit^ Elles fervitbnt Aî.^atiçrç à cet article-» qui^ 
par occafioh , fera ïontoit{e les maîtreftes 4^ ^t 
nomme fi célèbre , qui ne méâta de TâCif^ qiie pai^ 
fes défauts-, par fes vKres , &par1'abus qu'il ntî)ret 
•<jue toujours de Teforit qu'il avoit reçu de la nature^ 
éi. que la pauvreté dans laquelle 11 pafla &)n enfance 
& Ùl jeunefte, l'avo'it enipeché de cultiv^er jpar au», 
^'une forte d'étude. 

•. Tout ce quç l'on ÈBrîaTerâ {)ns àes pages '88 , ^ ' 
& 171 de fa vie par lé Comte MazziicneBi , la feal^t 
à laquelle on puiiTe s'en rapporter ,- parce que TAu- 
"teur n'avance rien dont il n^ d«nne ou n'indique les 
preuves. Elle parût à Padoue en 1741 , m-S^ ^ cher 
:Jofeph Comino , ifeus cê.tjtri : Vita di Pietro Aretin0 
Jfcrifta dal cortii êOiajnmai^a Ma(iuchelli Brefcianom 
L*on,nefera que traduire^, mais- très-librement , cn( 
ikifant rentrer des notes dans le texte , & fupprimaw/ 
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iU plupart des citations , que l'on peut voir , Vouvtigi 
^eme 'étant -fuf&fammentxonnu dans ce pays-ci. 

La difTolution des mœurs étoit ailez commune 
clans je Xyi* fiecle ; mais il ç arok qu'à .cet égard 
rArétin fe difUngua beaucoup plus que les autres « 
puifquè Ton voit des .médailles qu'il fit frapper en 
rhonneur de fes concubines , & des filles qu'il e« 
.eut. H ne voulut jamais fe marier, & rien-n'eftplu« 
ridicillemei\t orgueilleux que I^taifon qxfil en donne 
^ans une iettre de Ton fixieme iLivre* 

> Si je n'ai pas voulu prendre f^mme dans ma 
JSi jeunefie , dit-il , c'eft uniquement parce que lejour 
9> que je naqu^ le Ciçl me donna pour compagne 
99 ia vertu , qui ,'par fon union avec moi^m•a feit 
9> bere des enfants que t€^t le monde (ait. a . » 
' Ses» amouçs. cependant ^ec ^n grand nombre de 
femmes l'ont fa& connoître pour un hoft^e très-* 
lafcif "; mais il feroit trop long & trop difficile de 
^onnér la lifte compliette de fes maîtreffes. 

H fait niention , dans ie, premier volume de fes 
. X'ettres ,. d'une Paulj & d'unie Laurë , qu'il aima lorf- 
qu'il étpit à Reggio. Da^s Ip fecdhd ftîume il dîp* 
^ qu'il devint àmotu-eux- de la dAnJere , pour faire 
99 CDttipagive à l'amyur* eéftéreux de 'Jean de Mé-* 
a» diçis, auftifacileLquedilicile» <c-I1 s'agitrlà de Jean 
'.de Médicis , grand hom|pe dp guerre , & père du 
Duc Corne I ,^ lequel mourut le 30. de décembre 
'is^6 , à Mantôue j entrje ies bras de l'Arédn^ qi'il 
^imoit beaucoup , d'une bleffure qu'il avoit jreçue 
*;ipi fiege de Governolo. 
; L'Arétin,eiK enfuite pour maîtreffe une Angeî| 
Zaletta , courtîfane publique ; une autre (çi'il ap- 
pelle Contejfa Madrina ^ une Catket'mt Sandella f 
*Une j4ngfle*$arra ; urife Francefchina >• une Madonru^ 
Paolin^^ ^i ^eut-ctre ne diffère pas de Paule nom- 
«lée ci-d^us. La fentmrç de Jeaju-Antôîn.e Sirena , 
i^quelle s'appetîok Angelè'; 6c dont- il eft beaucoup 
i>arlé dans le premier volume de fes Lettres , fut 
^i^ J'o*>j^ 4? fpn îWVQur; Jl 'pqjnpofîi' quelyjW 
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%nëés \ fa 40090^ ; & , comme il affiedoît de dîri^ 

£e fes liaifbns a^c la Sîrena « qu'il qualifioit jeun^ 
nme très-ohafle , étoiem honnêtes , il voulut dé- 
Sier ces ftances à Tlmpératrice ^ en difant qu'il les 
ayoit composées très-châftement. Cela n*émpêcha pat 
que les .parents de cette femme ne UrouvalTent que 
tout l'honneur qu'il lui faifbit^parla chafteté deiba 
intendon ne lui fit du déshoitneur. 

Mais les amours de FArétin ne fe bornèrent pas 
là. La plupart des femmes qu'il etit à fô'n feiyicç 
tatisfirent fon'incontinence. 'LeSanfôYin , fon ami p 
ne put s'empêcher de le reprendre dans une Lettre.» 
'de ce qu'il ouVrôittit>p facilement fa maifon aux 
Femmes de jôie. Entre celles qui le fervîrent , il fait 
^mention lui-même d'une Marietta dall' Oro , d'une 
'Claire , & d'une Marguerite PoCofila , lefqueUet 
*ëtoient fumomm^es ATétine* 

Marietta flall' Oro pourroit bien être celle dont 9 
'fit la femme d'Antbroiffe Eufebi , fon élevé ; ce qm 
femble réfutter d'une de fes lettres du fécond tome^ 
&d'uped'Eufebi quife trouve dans le même volume^ 
Il n'ell pas tout-à-faitliors de propos « ^Toccafiolpi 
(decct'ïufebi, de rapporter quelque chofequi con^ 
cerne PArétin dans la première Icene du troiriem"ë 
aâe de la Cognata , (-ia belle^œuri} comédie de Ni- 
colas Zani. Les Aôeurs de Iz fcQne Sont Pindare ^ 
Talet 9 & Lufconio , parafite. 

P I N D A R fi. 

fi Puifcfae j^me fuis reflbuyenu de.rArédn» je 
lt veux te dire ce qui lui eft arrivé» « . 

L u « c a N I o. 

» Que lui eft-îl donc arrivé ? » 

P I N D A R «• 

-m Je te le dirai, a 

j> Pierre, plus âpre après les jeunes earçcms $ue 
m «elc font les précepteurs , & qui dépchfefott à 
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j9> cet égard plus que lesSiennoisiiefontaîatayeméj 
f> aroit dans fa maifon un jeune homme de vingt 
91 ans ou plus ; & comme ce jeune homme étok 
V honteux d'être en cet état , fit le vouloir quitter, 
9> il lui donna , pour le retenir , une femme ; & » ^ 
pj l'ayant lié de cette chaîne , il fe fervoit dé l'un 
9> & de l'autre. Enfuite il envoya ce jeune homme 
a» en France pour quelque a&ire ; ôc fuivant fa 
» coutume , il alla dans les auberges à la chaffe des 
91 jennes gens , n'en logeant plus chez lui. Cela fat 
»i caufe qu'un jour la femme du jeune homme s'étant 
99 levée de très-grand m^tin , lui vola tout ce qu'il 
9» avoit , & s'étant en^barqué^ , s*en alla , Dieu 
9> fait oh. {i 

li V R C O N 1 O. 

D Ne Ijui lfiî(Ja-t-ellc rien ? a . 

F I N D A & «• 

9) Rien , fi ce n'eft la médifance , & les bardes 
h qu'il avoit fur fon corps 9 Ou hors de chez luh Cela 
9> nt que dans tout Venife on le montroit au doigt , 
l> & qu^ chacun difoit : le voilà ! U voilà ! a 

L U R C O K I 0« 

' 9» Eh quoi i n'en rougk-il point? a 

p I N D ▲ R ]^ 

' - 91 ï^ourquoî veux-tu qu'il en t^ugiffe ? Ne voî^^-tu 
•> pas qu'il aime moins fon honneur que nos Seii» 
p gneur^ modernss n'aiment la juûice r u 

d) Ne nfen dis. pa$, davantage ,j8c crois qu'ellie le 
Il traita comme il le m^ritoit^ « 

- ^e ne fut pas là tout ce ^ue f Arétlaeutà fQu£- 
{ni, du mari de la femme. Il.avbit envoyé le prer 
ipiçr ^n fiwcç» poux |:€,cçvpîr ftjt ctîris éciis d*Qr , 
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fffùttiU parole Roi François I. Eufebi les reçut , & 
les perdit au jeu. L'Âretin fe m}t}dans la tête que 
c'a voit été chez le Cardinal de' Gaddi , dont il pafle 
en divers endroits de Tes ouvrages comme d'un 
homme généralement méprifé. Il le vengea par une 
lettre prodigieufement infolente s Sf^*^^ écrivit à ce 
Cardinal 9 & par divers traits de latyre qu'il fema 
dans d'autres ouvrages. 
Il apprit dans la fuite que la^ perte <de fon ar« 

fent s*étoit faite dans la maiibn: de Pierre Strozzi ,' 
imeux Capitaine de ce temps^là-, qu'il voulut , par 
des lettres fort hautes , forcer de luirendrela fomme ; 
mais Strozzr rejetta fa demande & méprifa fes me- 
naces : il lui fut même' inipofer filence de manière 
àle&iretremhler. Eufebi, qui précédemment avoit 
•^onné des marques de (on zefe pour fon maître , 
en donnant des coups de bâton à Niccolo J^ranco 9 
d'abord ami , puis ennemi mortel de TArétin , ayant 

rrdu l'aient de fon maître & fa femme , s'enfiiît 
Lisbonne*' . 

La maîtrede que l'Arétin aima le plus , écle plu$ 
lone-temps , fut Pemice Riccia , femme mariée qu'U 
garda quelque temps dans fa maifon. Il en eut un 
K>in prodigieux , ne la quitta point durant une ma^ 
kdie de treize mois » & ne cefla point de l'aimer ^ 
lorfqu'elle l'eut trahi cruellement en s'enfuyant 
avec un autre galant. Il Ja pleura même pendant 

f^luCeurs années après fa mort, arrivée en 1545* 
1 parle d'elle dans plufieurs lettres de fon premier 
& de fon ïeCond volume» 

Il eut de ces diverfes concubines pluiieurs filles ,' 
dont une , qui peut-être fîit la première , 3c dont 
la giere fut Catnerine Sandella , nommée ci^deHus » 
vint au monde dans le mois de juin i<37. II paroît 

?u'elle fut tenue fur les fonts par le célèbre Peintre 
rà Baftiano del Piombo , & par le Libraire Fran- 
çois Marcolino» Le lieu d^ fa naiflance la lui fit nom- 
mer Adria. La tendreffe qu'il eut pour cette fille , 

^çnt il parle feuveat «Qoune d*une jeune perfonne 
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ie Beaucoup d'efprit & de bonne humeur , IBt Ê 
grande, au*il en donne de fortes preuves dans beau* 
coup de ûs lettres* , & qn^tl en- voulut îmmortaltfer 
la mémoire par une médaille , où d'un cdté Ton voit 
là tête de la mère , avec cette infcriptîon : Cate- 
AiNA MATER (Catherine mère; ) & de l'autre la tête 
ëe la fille , avec ces mots autour : Hadria divx 
Pétri Aretimi viuik y {^Adria, fille du divin Pier* 
rt A ré tin, J 

Son amour pour cette filîe lui "fît défirer virement 
de la marier. Il paroît qu'en conféquence tl^ la fit 
âever dans un couvent , & prit de bonne heure fet 
mefures ^our lui faire une dot de mille ducats , 
fbmme alors très-confidérable. Corne T. Duc de 
Tofcane , le Cardinal 'de Ravenne » & Don Juan de 
Mendoza, AmhafTadeur de Charles-Quint à Venifev 
concoururent à former cette dot. Le -premier donna 
trois censjducats , pour rfêtre remis au mari qu'après 
la confbmmation du mariage. Le fécond donna deux 
cens ducats , faifant partie de cinq cens qu'il avoît 
promis à l'Arétin ; & le troifieme en donna cent. Des 
curetés furent données au futur mari pour les quatre 
cens ducats de furplus. Le mari fut Diotallevi Rota, 
citoyen d'Urbki , mais originaire de Bergame, lequel 
avoît vingt-neuf ans. Le mariage , qui ^conclut en 
1548 9 à venife » fe fit Tannée d'après ; Ôc Te mari ne 
tonduiflt fa femme à Urbin qu'ïau mois de juin 1 5 <;a , 
après avoir reçu toute la dot. Le Duc & la DuchefTe 
d'Urbin firent des honneurs finguliers à la jeune fem- 
me , en confidération de fon père j qulk eftimoient 
beaucoup l'un & l'autre. 

n Je ne méritoiâ pas» dit fArétin au Duc dans une 
•>' lettre de fon cinquième volume , qu'une fl grande 
91 foule de cavaliers allât , par ordre de votre bé« 
9f nigne politefTe» au-devant de ma fille jufqu'à huit 
y» mSles d'Urbin. Vous me faites , non paroître , mais 
19 être réellement quelque chofe ds^ le monde, a 

Il parle un peu plus bas du concours du |) eu pie i 
» des feaétrçî iiiuminées , lorfque la chafie jouveiià 
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W cèlTe 6t'fi trois heures de nuit, fon^entrée dans 
» la ville « M & de Thonneur que le Duc ÔL la Do- 
ehefle lui firent de l'envoyer complimenter de leur, 
part auffi-tôt cju'elle-fut^arrivéeî 

Mais le plaiiir qu'il eut de' ce* mariage & de Tac* 
cueil fait àia fiQe«» fut fuivi,' quelques années aprè^» 
d'un violent chagrin , parce- que les paroits de fon 

fendre en agiiToient mal ^vec fa fille. Il fut obliaé 
e l'aller chercher pour la raniener à Venife , âe oe 
1« garder chez lui. Depuis , il confentit , après mille 

SromeiTes-du mari ,. qu'il k ramenât à4Jroin ;maîs 
ifférents dégoûts doméftlqnes occafionnerent une 
nouvelle brouyierie '^ce qui l'obligea de recourir-, 
par une lettre très-preiTante, àla Duchefled'Urbinry 
pour la fupplier oe fe faire rendre* compte de ces 
querelles domeftiques y & d'interpofef fon autorité 
pour rendre Icfort d'Adria plus neureur.- 

Il lui^ naquit , ;au n|Qis> de feptembre i «47 , .une,' 
autre fille , dont il parle.' dans piufieurs des lettres 
des tomes V ôc VI. Il lui donna le nom d'A^p- 
tri^j taoit à csufede'fooextfâme vénération peur 
la mûfon ji'Aiitriehe , que peur a^(;^*fkas ce nom 
un puiiTanf motif de fa marier. En ewt , comme 
il n'eut' pas pour elle moins de tendrede que pour 
Adria^àl ne défirg pas moins -fortement de la voir 
mariée ; mais il n'en eut pas la' fatisfaâion. Ell.e n'aH 
voit qu'environ dix aiis lorfqu'il mourut, 'Il n'avoit 
pas oumié cependant de penfer à faire latiot de cett« 
vile. Les Juntes avoient à lui fept 'cens écus. Il prix 
le Dup d'Urbig de vouloir bien recevoir cette fomm^ 
ât daffigner un bien qui fut pour la ^'t;d*Auftrîa» 
L'on apprend d'une l^tre^de.MarcoUno%"^ com^ 
Il père deTÂrétin , que ce diernier eut une tMfienys 
ëfte , qui mourut trft^je^e, & peut-être am i^aiUet. 
Elle avok eu ponr^, parfeipfce^^rfnême Martd|ino'» 
^,.: r.,,^:. J..A j.a^u. V^^^n. dutSre la-troi- 




liçiw ,- oc eire née après Auitria , punqu en_par<» 
labt île eellè-cî , ipn père dit quelque paris <iue Uiett 

iMitmt4<4»l!6 u|ie féconde aile. 
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Malgré tons les vices de l'AréBn , SI faut Fin refli^ 

^re juSice , & le louer d'avoir été bon père. Oir 

vient d'en voir des preuves ; on y peut ajouter quel» 

que chofe que le Doni rafiporte : voici ce que c'eft«> 

» Etant allé y dit-il y. un matin chez le Seigneur 

» Pierre Aréyn , avec un de mes amis , qui déd-^ 

jt roit d« voir un û grand homme ; dès l'entrée de 

79 fa^chihibre }e. le vis qui s'amufoit avec une pe-^ 

» tite fille qu'il avoit ,à quelques-uns de ces petits- 

99 jeuSc qui plaifent ordinairement à des pères trè»- 

n tendres pour leurs eni^ts» Dès que j'eus viï 

.99 cela, je pofaî mes mains aplat fur la poitcine de 

. 39 celui qui m'accompagnoit » en liû difant : atten* 

79 dez un peu ^ vous ne pouvez pas entrer ici. <t 

L'Arétin cependant me dit : » uifTez-le entrer 

.9» auffi....* Non , luL repliquai-je ,. il n'a point encore 

39 eu d'enfants», u 

L'Arétin , né hitsad j & n'^ast point été légiti-^ 

« sné » ne penfa jamais , quelque tendreiTe qu'il eut 

• pour fes filles , à les faire légitimer* Sa réponfe aux 

reproches qu^sA lui £»foît à ce fujet eft fi fingiiliere » 

& fi bien dah^fçn goût ^ qu'elle mérite d'étie rap- 

Sortée» On la trouve- daril le cinquième volume 
e fes Lettres, page 165» n Quant à q% qu'ils me 
79 blâment > dit-il , de ce que jç.ne fi^s point lég^- 
» timer mes filles, je n'importune i^our cette grâce 9 
» ni la Êiinteté du Pape, ni la majefié de ^'Empe- 
:V reur , parce que mon efprit , ^ui les tient dans 
.9). mon ceeur» les a légitimées de numiere qu'elles 
m, iÊL'Cnt pas befoin à cet égard d'aufré cévémqpie. ce 
^ ADW(pBOMIA , ( CornélU } Relisieufe de l'or- 
«.4rê dé ^, Âuguftio , au XVP fiecle , fille d'un Gen« 
tilhoçiAe HolUndol^, ^ik fe ^iflingua par fon ta^^ 
Vm QplM- la poéfie ,. & jUe ne Femplo3^a janftîs 
^iie fwr j^onneupdt^^ $eligba. EUe wok en vers 
les jïleaiiniaes de Ji>vn^^ 6c conàpofa qoel(}ues au« 
.très poëmes facrés. ' uf 

JEaAA Betina , <lame Ronuune » de la faeiiflb des 
JTubéron, L'Empereur Claude répouià^ &£iftfttui| 
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I3& ti^fattîijltttoîne. II la répudia enfiiifé pour faire 
place à Meflaline , jdotit il etoit devenu amoureux. 

AFRANIE , femme de I^ucinius Buccio , Séna- 
teur Romain. Elle yivoit encore fous le premier 
cônfulat de J. Céfar , l'an de Rome 6^6. (Jette 
femme étoit poiTédée du démon de la chicane , 6c 
plaidoit elle-même fes procès devant le Préteur » 
avec une hardiefle qui ailoit jufqu'à l'elFronterie» 
C'eft pourquoi les femmes hardies & eifiromées 
étoient appellées de fon temps Afranies» 

AFRANIE , fille de L. Menenius Agrippa , qui 
futConful 502 ans.avaîit J. C. EbuiTe, veuve de Me« 
nenius Agrippa , pofTédant un bien très-confidéra**^ 
ble , inflitua fa fille Pétrojiille fon héritière « & iM 
laiïTa oue vingt mille écus aux âl» d'Afranie , fon 
autre nlle , quoique les deux fœîirs fuilent égale* 
ment dignes , par leur mérite $ de la tendref]^ de . 
leur mère. Afranie ne voulut point fe fervir , contre 
fa (oeèr , de la reflburce que hr loi lui foumiflbit » 

2[ui étoit de jurer devant les Centurions qu'elle avoit 
té déshéritée fans aucune caufe ; elle aima mieux 
ft foumettre aux dernières vo^lontés de fa mère « 
jue de les faire déclarer nulles par les Juges , 6c 
e montra d'autant moins digne du tort qu'eue foufr 
froit Qu'elle le fupporta pin» patiemment^ 

AFRE, {fainte) martyre en Crète. Elle avoir été 
formée au niétier de courti&nne par Hilarie , h. mère* 
Elles étoient payennes. A^ & fes trois fervantes ^ 
Euprepie «Euménie & Digne , feproilituoicnt à tons 
ceux qui fe préfeittoiènt , lorfque NarcifTe y Evéque 
de Jerufaiem , vint fe cacher en Crète pendant la per« 
fiécutioa*de Dioclétien & de Maximien. Afre l'en^ 
tendit annoncer l'Evangile y & fa vie paiTée lui fie 
borreur. EUe en avoua toute l'infamie au fâint Evé^ 
oue y qui , .Payant foiHfamment inflruitey'la bapttfa* 
da mère Hilarie & fes trois fervantes reçurent «uffi 
le baptême. ^ 

Ceux qu'Afre avoitcoutume de recevoir chez elle i 
.g^ajrjtst c^ fa pone it^t fermée , & que Ifon cef^ 
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toit de la kur onrrir , l'allerent dén^nèer commjf 
Chrétienne. EUeconfefla Jefus-Chrift avec beaucoup 
de fermeté derant le juge » qui , ne pouvant l'enga* 
ger à revenir au culte des faux Dieux ^ la fit brûler 
vive. Huitjours après , fa mère Hilariè > & festrôis 
fervantes Ëuprepie , Euménie & Digne » qui ne cef«* 
foient pas de veiller à fon tombeau , furent arrê- 
tées , & foufFnremle même fupplice , avec plufieurs 
antres martyrs. 

AGALIS au Anagaiis , femme de Me de 
Corfou. Les Auteurs anciens parlent avec éloge de 
ibn favoir. Elle poffîdoLt principalement la rhétorr- 
que 9 Se donnoit auifi des leçons de erammsûre. On 
' Mure même qu'elle en avoit compole quelques trai*- 
tés. Meurfius , en fon ouvrage des Jeux des Grecs ; 
lui attribue l'invention d'une forte de jeu de paume. 
, qui confiftoit à prendre la balle avant qu'elle eut tou^ 
fixé la muraille. 

AGAMEDE » magicienne. VoyeiVÈvtiuéhiE.' 

AGANICE, TheiTalienne.fiUed'Hégétor. Elle 
éft la premiefe femme connue pour s'être adonnée 
i l'étude de l'affaranomie. Ses obfervations l'ayaitt 
fnife en étatde prévoir les temps des éclipfesde lune> 
elle les annonçoit d'avance ; & , comme les autres 
femmes ThelTaliennes fe livroient prefque toutes 
aux cérémonies magiques , elles la crurent bien plus 
luibile qu'elles dans leur fcience. Elle leur fit accroi- 
re que , par fes enchantements » elle poavoît âdre 
dkfcendre la lune du ciel fur la terre» 

AG APE y Dame E^agnole de grande maifbn y qui 
donna dans les erreurs des Gnofliques avec le Rhé- 
teur Elpidius , du temps de l'Empereur Théodofew 
' AG AR , Egyptienne , fervante a Abrahan». Sara ^ 
femme d* Abraham , fe voyant Ëms emfants , pria 
elle-même fi>n mari d'efiayer fi Agar ne feroit pas 
plusheureufe qu'elle» Abraham fe rendit aux vo-« 
lontés de fon époufe , & il eut bientôt la joie de 
voir Agar ebceinte. Agar , fiere de donner un hé- 
fîder 4 la m^fon d'Abraham y,comqen$a % i&ép»t: 
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1er ùi tiiûtttSe. Sara ea poi1!à fes plaintes à ABra.- 
feam , qui'bîi permit de châtier nnlolence de ion ef^ 
clave* ^ara uia de la pefmîffîoo avec tant de rigueui; 
que lamalheut^ufe Agar s'enfuit dans le défert , S. s'ar« 
rêtapcophe d une f^taine qui étoirfur le chemin 3e 
,Suri La elle Vit un Ange qui lui commanda deretoût- 
ner dans la maifon d'Abraham , & d'appaifer fa m^ 
trèfle par fe^foufniffions*, lui annonçant que fa p6f- 
térité feroit un jour très-nombreufe , & qu'elle au- 
roit un fils à qui il ordonna de' donner le nomd'lf^ 
maëk Agar retourna dans la marfon d'Abraham , & 

? «mit au monde tm ^Is qu'elle appella Ifma'ët ^ félon 
ordre de TAnge. Ce fils* tarit déliré déplut à Sara ^ 
qui força fon mari de le ^cbaflcr avec fa mère. Abf a» 
ham donn^ à Agar du paip '8c de Keau , & la ren* 
voya avec le Jeune Ifinaël', alors S^é de dix -huit 
ans. Agar s'enfonça dans le défert de Berfabée ; 
l'eau lut manqnavbientot ; & la chaleur étant exce{^ 
five , é^e vit fon fils prêt à mourir de fdif : elle le 
laifla fous un arbre , & s'éloigna , pour ne pas être 
témoin de fa mort. Un Ange vint la confofer , hii 
recommanda d'avoir foin de lori fils , qui devoît ftre 
un jour chef d'un erand peuple. II lui montra un 

Îuîts pîein d'eau , oant elle domina boire à fon fils» 
rhiAorien Jofephe ^ fans avoir recours au merveiN 
leux , raconte que des' bergers fecoururent Agac; 
dans cette extrémité. 

' AGARISTE au Aô artstie , fîlle d'Hîppocrate^ 
EHe éponfï Xannppe , & eut de ce mariage le &•« 
tneux Périclès. €^ rapporte que , <juclque tlemp^ô 
aVànt foç aTccouchement , elle s'imagina en "Ibitgô 
enfanter un lîpn. 

AGARISTE ', jeune Athénienne. Elle étoît d'unie 
Beauté fi rare , que les jeunes gens de 1^ Grèce le» 
mieux faits ^ qui eh étoient épris , célébroient à l'envi 
ées jeux publics pour mériter fa tendrefle. Elle étoft 
fille de CHîlhenes qui chafla d'Athènes le tyraft 
Hippias, fils de Pîfiflrate, la trolfieme année de- Fa 
IXVIP Olympiade, Savant 7. C îio.Clifthene» 
^toit aïeu) d^ Périclès» E 6 
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ACAfffi 9 ^lle fmi Roi de» Bretons » ^porrik 
Durltfwn ^'^Ritf d'Ecofle , & , bietttdt ap^s , fat tU 

, jpudiée fur de faux foupçon»* 

AGATHE, (fkinte) Elle naquit à Palêrme, ca« 
pkale de la %ue' » ' d'une £uniJ|e diffinguée par Ta 
UphleSe , dans le t^oifieme fiedle. S% beaucé Mpini 
.}0 l^las violent amour à Quintien « Goinrerti^ur de* 

* Skile ^oixr l'Eijipereur Dete , qui tféûc^it à Catane» 
Agathe , vertueufe & chrétienne , r^ifta aux pro*» ' 
mefTes & aux menâmes du Gouverneur» Quintien ^ 
irrité de fa réfiflance , ne fongea plus qu'a la ven* 
eeance » & ifeut point d'horreun^de £a»re d^hi(er 
crueUement ce corps qui tvoif été l'objet de fcs é^^ ' 
fiis. Sous prétexte qu'Agathe n^adorôit^pa» les Dieux 
de l'Emf^re , ce barbare liii fit couper les mameU. 
les ,. & 'ordoqlia qu'on»*la roulât toute nue fur des 
charbons ardents y & fur des pointes de pots cafTés» 
Après cette exécution fanglante » pn la raunena en 

Îïrifon^ où elle mourut te % de février l'an 241 » ibus' 
e troifiente cdlifulat'de l'Empereur, Dece. l<orfqua 
les habitants de Catanç voient s'élever du fein du 
mont' Em^^ an^ourd'hiil le mont Gibet , des feux 
qui menacept d'embrafer leur ville 9 ils courent ver% 
le tombeau d'Agathe > éc fe («rvent> pourrepouITet' 
la flamme , du voile qni' couvre fbn corps*. . 

AGATHOCLÉE (^i^ Agathoclie, courtifan-^ 

ne Se joueufe d'inflrutnents , céltbce par fa beauté* 

Ptolémée-Philopator , Roi d'Egypte , en devint*^ 

'amoureux au point que , pour Tepoufer^ il fit mew- 

. tiX la Reine £yrydîC:e , fa femme,» qui étoît au£ (a 

fBur 9 & dont il avok eu Ptolémée Epîphane. C^ite 
riP^effe infortunée 5 qui eft nommée Arfinoé par 
Poîybe , & Cléopâtre .par Jofephe & Tite-Live, 
.périt la deuxième année de laCXLIIP olympiade » 
' ao7 ans ayant J. C.'Agathoclée, fécondée d'Aga- 
thocte fon ftere , & d'<fenanthe fa mère , couver- 
noit abfolument le royaume* Ils cachèrent la mort 
' du Roi j pillèrent Çts tréfors , & voulurent même faire 

çiowir k îeu&e Ptolémée > qui ^'étois âgé que à^> 
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Qruttre on âiMt afts ^ maûs le peupTe JATexsmdri» 
^.•le déHvra de ce danger , 6c AgatHoclée &t mifê €vt 
pièces ,«avec fa mère Si fon ftért f la même asmé^ 
que nHMirttC'Philopaigr, ^4 ans avant T. C. 

AGESISTRATE , mère d'Agis IV , Roi de LaW 
«idéfiion^, Frinceflie céUirc par fon courafe ôc f» 
Tenu. Dam. un ;emps où les Lacédémoiûen» avoîent 



dégénési de bcvert^ de leurs ancêtres > ^gis ^ leur 
.Roi 9 s'effor^oit,en faîiant du bien atout le mond^^ 
Jie rétablir Tancienne févivîté des meeurs. Les£pho« 
i:es , auffi corrompus que le. refte des citoyens , 1^ 
fairent en prifbn ^ & le firent ipourk* Sa mère Ag^ 
^fltate » ]# voyWit mei^ ie jetta fur (on eorp^ S& 
dit ffti TembrafTant : >> tirt*es perdu , tnQa.'fiJs , Sc 
p tu MQus a perdu p%r l'excès, de t*. douceur Bi it 
1» ton humanité. « , - •• -, 

AGLAIDE , £ire ie Mégaçle^ Qn eût pem-^irr 
%noré jnfqu^à fon nom , fi elle i»'eût été fille de booT 
appétit ; on peut dire qu^^ellr s^ef^ .imçftortatilî&e eit 
ma^e«ait.Le%Piftoi;îjyis ont jagéà propos de tranf^ 
llietlyaà la opftérit^ , qu>Ueii)an'ge^t a un feul re^ 
pas»di9c livlCs de tfavule > jutant de palb« & bu*^ 
voit ^'^ pfopsf tion. 

AGLAONICE , fille 4'^^gétor , Seigneur Thef* 
falieft. Elle.fe rendit habile £ins l*a{lr«tomie. Elle 4 
étott fort orgueilteufe de fon fa^spir ; •& lorfqu'elle - 
ptévQiyoit quelque éclipfe , elle fe vantoit qu*elle * 
^Ifroitxiefcendre la lune du Ciel. Cette ridicule ysif 
mté a pu doiyi^ lie^ au proverbe ^ec : n Vous ft« 
«» tirez la» lune à ^tre confu£on. <c ^ 

AGLASIE , 4SKne Gauloife » que S. Jérôme m^ 
au nombre des fenunes iàrantet en théologie» u 
k compare à ht Reine de Saba. 1 * 

AGNA fiit unecourtifanne célèbre a Roote» Woii 
race en parle, mais uniquement po«ir lui r epro.cher 
qu-elîe avoit un polype dans fe nez. # 

AG^fÈS. (fiintej On ne peut pref^ue &ire a»^ 
cun fond/ur fonlnuoire, & ce qui fuit efi ce mi 

par^U de .ï4ii| çetmh ^ ï^^ 4$ ^i^e. fi4>. çu9 
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ment éprisde tks charmes. A^èt lui ayant r^ondv 
^Viie fie vouloit avoir d'autre époux ^ue h* (!. » cet 
«mant'fiineux la dénonça ati^Juge conlmê" Chré- 
tienne. La Jeûne Agnè& cof^^fla généreufêment fa 
kï\ ÔTfbnffrit les phis cmels tourments> ;--avec une 
^ confiance héroïque. Le juge , yoyant qu'elle brÉvok 
les Aippliaes , l*attaq«a par qa enéroit pks feffG«- 
blè : il là fit expofer dans un lien public ; maïs le 
Ciel prit foin de conferver fén honneur ; le pre^ 
«nier qui oût jett^r ùtr ette iin regard cnmineK per^ 
dit autfi-tôt la Tue,.6t' tomba clemi-mort.'Ce fait 
cft aftefté par Prudence; Oi«gnor#k temp»dirt]$ai^ 
tyre de oette Samte. 

AGNÈS , ( ifkinee ,) de- Nïanté-Pulcîàno'Ien Tol> 

cane. Elle prit naifTi^ce aai^. cette yille l'an 1274^^ 

^ftéirmiTe , âl'âge àétfB^zt^n.^ ans , dans le Monaflere 

\je8' Sœurs qu'à» apjpelloit Sàchmes , -h cdXiCe d'un 

. feapilhiire de groffe^oile qu'elles portôient. Ses ta^ 

lents & Ces vertus rélet^erentdiiemô^aux pfen^^res 

chargés , & l»»firent nommer d'àbbrdi^Céleritfre ^e 

ce Mbsaâere-à Meme»Pulei«nô > et^iâte Abbefle 

d'une autre maifon du même ordre à Pbceno , ville 

•au Comté^ d'Orviette. 'Elle-même établit enfuîteiin 

« Monaftere -^ Monte-Pulcianp fKvant la cegle de faint 

Auguftiii , 6c l'mltttut de S. Domis^que ; & ce fut» 

là qu'elle mourut Te 20 avril de l'àil 13 il. GèMo* 

naftere étant déç^u depuis par la mifere oes' temps , 

ce qui^y reftoit âeRengteufès fut transféré an Cou* 

yent de S. Paul- d'€)pviette , ^ui- fut A>nné , l'aft 

1^43 f , à d<es Religieux de S. Domiffique , où le corp» 

d'Agnès fiit traniporté. Le Pape Clément Vil per*- 

snifaux habitants de Monte-Pulciano de faire la fêté 

id' Agnès , même avant la canonifation; Clément VIII 

^prouva l'ofHce oarticulier de cette Sainte , & per^ 

mîf d'en faire la fet^, & la- fit inférjsr dans^le mar«> 

tyrologe Romain au 20 d'avfill Elle a été canonifée 

en 17^7. 

AQ^Î;S , fi^fldilt^gt de» IHo^itaUereii d^ S. fe^ 



% Jerttfalem. Dans le temps queîé céièfirrCirard^ . 
Français-Provençal , fe confacrok , dans l'H^ital de * 
S. Jean cfe Jerufalem , atx fervfce des Pèlerins'» une 
dame Romaines nommée jégnès y-d'tin'nlïérite «tif* 
tingué , goigremoit la- maifon déminée à recevoir 
les perfoimey de fon fexe. Leur charité s'étendok 
]K>n-feulement à tons les Pèlerins , mats acnc înB» 
cleles mêmes , qui 7 retevoient F^umône. Gitdxd 
ayant eu le fotn 6c la direâîon de l'Hôpital ^ ibus 
le titre d'Adminifirateur , 6c voyaitrle «ombre tfés 
Hofphaliers fc des HorpitaHeres augmenta de ]otr 
en JOUI ; i^pfODO^a , de concert avec Agnès , aux 
Freres' & aux'^eeurs de renoncer au fio^ae , & ^e 
prendre iin habit régulier. S&n 'projet ayant été ap^ 
plaudi , il donna quelques regl^. £ePape Pafcal If 
confirma dans la iuite fen 1113) 8t app{pui« ce 
nouvel înftîtut'; il prit j^s Hofpitalicifs fous'fa ]lx>» ' 
teâion , leur accorda divers privilèges , 8c déclare 
Gérard Admtniftrateur derH6pita!pour touteia vie. 
Telle t{k rprTgine de l'ofdre de Malte. Agnès fut 
établie (i^pèrieure des H^fpkalièréy. Elle & Gérard^» 
avec r^probatién- dâ Pape & du Patriarche de Je« 
nifalem-^.furem reçuS' dans l'ordre de S. Auguftfn f 
& firent les mêmes vœuA v 

AGNÈS , Impératrice , filîe dé Guillaume Vfi 
dit U Grande Duc, de Guîenne , Comte de Poiteuv & 
d'Agnès de Bourgogne-Comté. Elfeépoufa l'Empe* 
reur Henri III , lumemmé te Noir. Elle eut de ce 
mariage, Henri tV de Conrad Dtac de Bavière. .Son ' 
époux étant mort en 1056 5 Agnès fiit tutrice de 
(Empereur Henrr IV fon fils. Quelques Scrgneurs eifr 
levèrent l^mpereur à fa mère , de ;:oncert» avec 
Conrad , gouverneur du jeune Rrihce 9 &. le con« 
duifirent dans la Saxe. Agnès en conçut tant de 
cliagi'in qu'elle quitta le monde , & fe fit Re1r^iett(e 
à Frutelle en Lombardie. Le Pape Grégoire VU tu! 
• fit faire un voyage en Allemagne \ pour tâcher de 
difpofèr plus favorablè^ment réfprit de l'Empereur (on 
4U1 qu'il favQÎt mal-imemieaB^poiu: le Saint Siège; 
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' AGKIlS de France y impératrice de Gmftaiitt'- 
.Hople, fiMe d^Lcmis dit U Jeunt , &c d*Alix de 
Champagne , &. ùkjiv de Philippe fumommi ^tf- 
«u/?f • En X 179 « Alexis » comme fils 3e VEmpereur 
Mann^ , la demanda en mariage. Elle lui fut accor^- 
dée. Agnès n'avoit encore que huit ans , lorfqu'ott 
YeuvpysL à Conflantînople , où le mariage fut celé- 
bfé avec la plus grande pompe , le % mars ii8a# 
Agnès changea bientôt d'époux. Andrqpic-Comnene, 
ayant fait mourir Alexis oc afiirpé Tempîre , épou& 
cette Pihiceffe ; mai» efie étoit encore (i jeune , 
qu'Andronic n*en eut point d*enfants. Agnès refta 
reuve dAndronîc en 1185 ; eller conçut de Tarnour 
ponf Théodore Branas , homme de qualité. Seigneur 
d'i^drlnople & de Didy^otique ^ & en m foi» 
troifieme époux» 

AGNÈS , Comteffe de Nevers , d'Auxerre & de 
Tonnerre , puis Impératrice de C^^ftintinople , Silç 
de Gui I de ce nom , Comte de Nevers & a Auxer* 
jre , & de Mahaud de Bourgogne* Le Roi Philippe- 
Atigufte lui fit épouier> en 11S4 , Pierre II » èe^ 

fnenr de Courtenai , Empereur de Conftantinople p 
qui elle porta les comtés de Nevers & d*Auxerre 9. 
dont elle avoit hérité en 1 iSi , par la mort de Guil- 
latmie V fon frère. Elle fuccéda aufli , pour la.comt6 
de Tonnere , à Renaud de Nevers > fon onde,' qui 
ipourut fans ei][fants ,, au fiege d*Acre , Pan ii5»i» 

AGNÈS DE MÉRANiE , auffi appellée Marie & 
Marie- Agnès , Reine de France , fille ae Berthold IV,. 
Duc de Niéranie 5 dans la haute Saxe. Le Roi Philippe» 
Aueufte en fit fajtroifieme femme en ri 96 » aurè» 
avoir répudié Ing^elburge de Dannemarck , âc^ii ^n 
eut Philippe de Hurepel ou RuJe*p<^ , Comlf d^ 
Qermont en Beauvoifis , & Marie , auî fut mariée 
en dernières noces à Henri IV , Duc ae Brabant 6c « 
de Lothier. U falloit qu'Agnès eût autant d'efprit 

£ue lie jb^wé J?.^V * f!éu9 ^tacb^e ^^vAm.~i»% 
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WBS le trop rohge Philippe- Augtiifé. te» cenfure» 
de riglife obligèrent ce Prince de répudier Agnès ,. 
qui fut obUgée de- quitter la cour , & de (ê retirer 
à Senlxs en 1201* Elle en^ conçut tant de chagriir 

Îu'elle en mouriU 9 b même année 9 au château de 
^oifly. ^ 

AGNÈS de Poitiers^ Reine d* Aragon , fille de 
Guillaume IX , Duc de Guienne , Comte de Pot* 
tiers, & de Philippe ou Mahaud deToulonfe, £1 
féconde femme. Cette Princefie eut deux maris ; un 
Vicomte de Thôuars, & DomRamirell, Roi d'Ara* 
gon^ furoonuné le Moine '^ parce qu^on le tira du 
cloître pour l'élever fur le trône. Elle eut de ce dec* 
nier mariage une fille unique nommée PemnelU oir 
Ûrraque , qui époufa Raimond VL , Comte de Bar* 
cdone , 6c Roi d'Araeon» 

AGNÈS , fille d'Albert I , Empereur , femme 
d'André , Roi de Hongrie. Cette»Princelfe fe diilin-^ 
gua par fa politique & par fon adrefie à nranier les 
efprits. Son père étant mort ». elle fixa fon féjour 
dans les cantons Suifles , où fés talents furem d'us' 
grand fecours à fon frère Albert. Elle favoit à pro-* 
pos ménager la paix entre fon fi'ere & les SutfTes» 
Lorfqu'elle voyott Albert trop fi)ible, elle engageoit 
les Suiffes à faire la paiX' , ou du moins une trêve* 
Albert profitoit du temps , ramafioit des Groupes , & 
attaquoit les Sutffes , iorfqu*ils s'y attendoient le 
moins. Agnès favoit couvrir fon maneçe du plus 
beau prétexte; Elle n'àvoit en vue , di(bit-elle , que 
le bien de h paix ;. & la comjpaffion des maux que 
la guerre cautoit aux SuifTes etoit le feul motif qui 
la raifoit agir. • 

AGNÈ> de France, époufe de RQJbert II , Duc 
dé Bourgogne » auqyelr elle fut mariée en la^e. 
Cette Princeffe fe montra digne, p«r /es vertus, du 
Roi S. Louis fon père. Elle mourut en 1327, & fut 
enterrée à Octaux , près du Duc fon mari. * 

AGNÈS de Bourgogne, Di^chefle de Bourbon 9 

§!lX% de hfm'Smsrpeur ^ Duc de fioiirep^ne ^ 6c dç 

•1* ■ _»' ■ - * - * •.. 
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Marguerite de Bavière. Elle ép6u(a à Atmfti'CIiilC^ 
les i du Jiom , Duc de Bourbon & t}' Auvergne » 
Comte de Clermont , le 17 de feptembre 1425. Sà^ 
vertu & fa f^été la ren^^ent recomitiandabie. Elle 
'i^ourut, dans une eictr«ine vieill^e^, à MouUns en 
Bourbonnois » le premier de décembre 1476. 

AGNÈS de Veritiafidois', DucheiTe de I^orraine^ 
fille d'Herbert de Vermandois , Comte de Troyes'» 
& de la Reine Ogine ou Ogive. Elle épouia Char- 
les de France» premier de ce nom ^ Duc de Lorraines 
Elle fut faite prifonniere à Laon avec-fon mari , & - 
fonIFrit'avee lui tes incommodités de la prîfbn. 

AGNÈS de Bofiïrbon , GomtefTe d' Artois , fille ' 
d*Archambaud IX , dît le Jeune s-Sire 6é Bourbon ^- 
& d'Yolande de CKâtîlIon , époufa Xeande Boup- 

fogne, Seigneur-de Charolois. Après la mertde-ce 
rince eMe fe remaria , e»'ia77 , à Robert II , 
Comte d'Artois ,*petit-fils dt Louis VÏII , Roi de * 
France. Elte eut* de fon premier marLaee Béatrix 
de Bourgogne-^ dame de- Bourbon 6c dé Chai'ôlois ^^ 
sftariée à Robert de Fraftce , Comte de Gl^mont'^^ 
duquel font dêfcendus les Ducs de Bourbon. 
, AGNÈS de Navarre , ComtieiTe de Foix , fille de - 
Philippe III , Roi de Nava«re , Comte d'Evreux , -& 
de Jeonn? èè France , Retne de Navarre» fille unt<* - 
que de Louis X , dit Hutin , Réî de France. Elle fut 
mariée ; -en 1348-9 à 6aô:on Phébus , troifieme dft^ 
nom , Comte de Foix v ôc Vicomte de Béarn. L'iK 
làftré Gaft'Oârde Foix naquit de ce mariages 

AGNÈS de Savoie , fille puînée dé L^uis Dut 
de Savoie , & d'Anne de Chypre , morte le 16 de 
mar»x5o8. Son corps fut porté âp Netre^Dame de 
Qéri , ^fés^^ntraillés à Sainte Geiievieve de Paris» 
Cette IVinorfle époufa à Montargis-, en 1466 , Fraii^ 
Çipis d^Oiléan^ jjiDrefflier dn noA^-» Cbmtede Dunoîi 
^ de Loneuevilie. - 

At^NÈb SOREL^ dame de Beauté. La belle 
Agnès naquit au village de Fromenteau ; prH de 

jU»^ ^ J^Ufiioe > mais l'état- ii fa- baaut^4a 
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ijfêdbmmagea bientôt de l'obiciirité de ^^aiflance*- 
Ckarles VII , Roi de France , entendit parler de Tes ^ 
diarmes , & voulut décider par lui-même de leur va** 
leur* Ce Prince , qui fut pendsnt quelquetemps plu»- 
occupé à apprécier lés attraits d'une Délie 9 que ^' 
mérite d'un mjet y ne put voir Âg^nès fans é'ftiôtiot)#' 
Il parla de fon amour. Agnès , pour réfifter, avoît 
trop d'ennemis à vaincre ; ùl jéûneffe , fon coeur , 
le défir trO'p" naturel aux femmes dé plaire & d'être 
aimées*, l'ambition peut-être. Elle voyoit un Roi 
dans un amant» Charles fîit heureux ; il oublia d^ns 
lés bras de fa maîtreffé la |rerte de fbn royaume. 

Cette foiblefTe n'eft point excufable ; mais Ëi> 
beauté d'Agnès eût fair plus d'un infideie à la gloire. 
Elle joîgnoit aux ^grâces les phis féduifantes , beau^ 
OQup d'efprir & de grandeur dVme. La gaieté brit 
loir «Ëins'fe^ regards , & fa préfence llmptroit aux 
auftes. Son? vHageétoir'coloré d*iine aimable rbu?- 
geur , fa démarché noble & aîféé , fa converfation ' 
amufante & toujours foutenue par l'enjouement 
le plus naturel & le plus réfervé. L'hiftoire ,,qui ne 
tait point 'fa fbibLeffe>, lui rend cette joftice ; & h 
Reine ,. malgré 'tous lés reproches qu'elle étoît en" 
droit de lui fa^e » ne pouvoîtlui refufer fon amitli 
& même fon eilime. Les pauvres & lés malheureux 
ti^uvoient en elle* une mère xompatîffante : les égU- 
fts ont fenti les effets dé fa libéralité ; mais ce qui 
met le comble à fa gloire^ c'e({ lenobte uiage qu'elle > 
ét'àerfon afcçndant fur Tefprit du Roi. Agnès étoît 
pour ce Prince un ami intime , qui lui rappelloit fans 
ceffè ce qu'il d'évoit à fon peuple , & ce qu'il fe de- 
voit i lui-même.^ Elhé ne voulut jamais foufFrir qu'il 
abandonnât le flege d'Orléans : ^rO.ubliezrmoi , Mi 
n dit-elle', jufqu^ ce que vouraye» vaincu vos en- 
n nemis> u Cette paroleadmh'able nous a été coi|fer- 
yéê par le Poëte qui , fous François I , fit fon pa^ 
négyrique ; & ce Prince mtme , au rapport de St ùt 
jbûs^ la. céfébra dans le quatrain fuiraot ^ 
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Fias de loaân^rSc d'honneur tu mfrîcer r 
Ta caufe étant de France recouvrer^ 
Que ce que peut dedans un cloître ouvret 
Clofe Nonain ou bien dévot Hermitc. 

Tous les Poètes , i l'exemple decc Prinec , jette^ 
rent des âeurs fur le tombeau d'Agnès ; & Ton noixr 
fut auffi fameux dans la France » mais mokis fatal 
Gue celui d*Helene Tavoit été dans la Grèce : on 
1 appelloit communément la Belle des Belles ; & ce 
fut pour lui confèrver cet éloge jufques dans fon 
nom oue Charles lui donna le château de Beau- 
té , ores de Vincennet»^ - 

M. de Fontenelle parle du ftratagéme dont elle 
fe fervk pour infpîrer au Roi , fon amant , le défir 
«le recouvrer le troiie de fes ancêtres. 

Dialogue, n Le Roi , dont, j'étois aimée 9.vouIoit- 
» abandonner fbn royaume à des ufurpateurs étran« 
99 gers , & s'aller cacher dans un pays de monta«* 
.99 gnes , où je a'.euire pas été trop aife de le fuivre*^ 
n îe m'avifaid'tm dratagême pour le détourner de 
9» ce deflein. Je fî^ venir un afirologue , avec qui 
9> }e m'entendois fecrettement : il me dit un jour , 
9f en préfence de Charles » que tous les afires étoienr 
» trompeurs , ou que f infpirerois une longue pai^- 
» fion à un grand Roi* Auffi-tot j.e dis à Charles : 
» Vous ne trouverez donc pas mauvais » Sire » que 
9 je pafle à la Cour d'Angleterre ; car vous ne vou- 
«I lez pas être Roi « & il n*y a pas aiTez de temps que 
» vous, m'aimes pour avoir rempli ma deftinée. La 
~ 79 crainte qu'il eut de me perdre lui fit prendre la 
« réfolutîon d'ê^e Roi de r rance > & il commença 
9f dèS'Ibrs à fe rétablir, u 

C'efi à ce fujet , que l'on ne donne pas comme un 
trait hiftorioue , que M. de Fontenelle fait cette ré» 
fle^on ineenieufe r i» voyez combien la France eft 
» obligée.a l'amour, ôc combien ce-royaume doit être 
pf ^ant 9 quand c^ne feroit aue par reconnoifTance. « 

ï«es ciiioxiei & la. vertu d Agnès ne purent là faii- 
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fér des mathaars attachés à la coiiâltîon humaine ; 
elle fut attaquée de la dyffenterie dans un vayage 
qu'elle fit pour aller joindre le Roi oui étoit en Nor- 
mandie; EHe s'arrêta en l'Abbaye de Jumîeges , à qua^ 
îre lieues de Rouen , où le Roi étoit , & mourut , dans 
des fentiments très-chrétiens , le 9 de février 1449» 
à râee de quarante ans. Elle fut enterrée dans l'églife 
collégiale de Loches. On y roit , dans le chœur , foa 
tombeau de marbre noir « furqionté de fon effigie 
^n marbre blanc ; deux Anges tiennent l'oreiller Tur 
lequel repofe fa tête , & à fes pieds font deux hi^, 
jiers. Autour on lit cette épitaphe : 

Ci gift Noble demoifelle Agnès Sorelle , en ipn «virant * 
Dame de Beauté , Rochetie , 4'lilàuduif^ de Vefnon-ritf«* 
Seine , pttieufie envers toutes gens •' 4c qui latgeiiicy; ^on« 
nott de Ton bien au^ églifes êc aux pauvres * laquelle ttc« 
paiïà le ucavieme jout de février .1449. Pciez Dieu pour !• 
£epos de Tame d'elle. Ameam 

m 

L'églife de Loches Im aqcorda rolontiers cet hon^ 
iieur en faveur de deux mille 'écus d'or qu'elle^ lui 
donna pour aciheter les terres de Fromentedu âc 
de Bigorre ^ pour la fondation d'une meffe perpé^ 
tuelle ôc de quatre annirerfaires folemnels. Elle lui 
iit encore prêtent d'une magnifique tapifferie , de 
pluûeurs joyaux ôc tableaux , & d'une (latue d'af^ 

Sînt de fainte Madeleine , avec une de fes côtes* 
près toutes ces obligations les Chanoines- {)oufre* 
rent l'ingratitude envers leur bleti&iârice jufqu'à 
prier Louis XI , par un motif de lacHè adulation , d^ 
faire enlever ^u milieu de leur choeur un ob)èt fi * 
tnondain. Le Roi » malgré l'avarfion qu'il avoit tou- 
jours' témoignée pour tpus ceux qu« fon père avoit 
chéris , répondit aux Chanoines : » je confens à ce 
99 que vous défirez ; mais avant il faut me rendre 
"^1 tout ce que vous avez reçu d'elle. « Cette répon- 
fe les'raflura fur les vertus de leur état 9 qu'ils le dîr 
foient en danger de perdre. • 

'^ lioais XI 9 étant Dauphin > fiit accuiii d'av#Jr eoM 



poifomié Agnis j d'autres Ecriradiis fâMMSfcenf ^qlMIJ 
tous le fpécieux prétexte de venger la Reine fa me- 
te 9 il pou(ra une fois Ten^portement jufqu'à lui don* 
ner un'-foùfHet en prince du Roi ; mais^ce fait eft 
.auffi peu cettain aue Taccufation <mt l'on intenta à 
Jacques ,Cœur «eu iniprudente. On le foupçonna 
coupable de la mort d^Agnès : la confiance qu'ello 
témoigna pour ce Sur-lj^tendant des finances , en le 
nommant vTon exécuteur teflamenuire , & plus en- 
core fa conduite ii^éprochable.^ .le jciftifierent affez 
de cette impoïlure. 

M. Benami a nrétendu qu^Agiiès étoît morte etf 
•«couches 9 ^ que fenfant vécut fix mois ; mais efl-2l 
ptobal^e qu!elle ait choifi une Abbaye de Moinet 
pour accoucher , & qu'elle ait fiiivi Tarmée dans ua 
tel ^état:? -Les panégyrifles oonteniporaint penfent 
bien autrement.; ils difent que le»Roi n'eut que de 
Feflime pour elle. Voici ce que dit Jean Chartier^ 
m' Si aucune chofe elle avbit commis avec le Roi , 
» cela avoit été fait trèsj^uteleufement & en «a* 
9f chette. Bien efl-il vrâx que cette Agnès eut une. 
9> fille 9 laquelle ne véquit guère ^ Se qu'elle difbit 
» être ôc-appartenir au Roi ; mais Je Aoi s!çn efl ton- 
» jours fort excufé » '& ti'y réclama opmues rien, k 

Ce qu'il y a de certain , c'efl que Charles VU 
la pleura beaucoup, et répéta fouvent*, dans les 
premiers accès .de fa douleur » qu'il n'en aimeroit 
}amais d'autre ;.mais les charmes d'une nouvelle mai- 
trefTe firent bientôt fécher fes larmes « & fon premier^ 
amour difpamt^vec l'objet oui l'avoit fait naître. 

AGNÈS Aknauld , Me d'Antoine Arnauld. 
Voyez Aknaulo. . 

AGNÈS, fille d'Othocar; Roi de Bohême. Lïmw 
pereur Frédéric lui offrit fa couronne & fa main i 
mais Agnès préféra à la pourpre l'habit des Religieu* * 
fes de Saûnte Claire , ^'dle prit en i a 1^4. 

AGNODICE , jeune fille Athénienne. Oa 
jnore dans quel tenips elle vivoît. L'Aréopage , ou 
éaatillAthenes^ défendit aux femmes la mé^cine^ 



^ t^ eonI!<iaeitt la fonâîon d'acéSndienfes , qui 
M étoît une dépendance* PJuiîeurs Dames Âthé* 
iiienneg , bleffées^une loi qui ne paroiffoirpas s'ac* 
corder syecl^r pudeur , aimèrent mieux mourir 
onte de (onfentir à être fecourues par des hommés« 
Une je&ne^^e nommée Agnodice , touchée du 
malheur de fes concitoyennes., prk le parti de ie 
ëégoîfèr^ ^ alla ffo^a l'habit d'un homme , dans la 
fiinen(Se<fcole^HiAophile^ s'inftruire de la méde« 
*cîne; **<Bc fur-tout de Tart^d'accouchet. Enfuite elle 
fit cÂfidence de iba fexe aux J>ames d'Athènes , & 
Mt par-là toute la pratique. Les Médecins , jaloux.de 
fenoonheur^.dontils ignoroient.Ja vraie caufe^Tac* 
cuferent de chercher Ji «iirrompre les fen)mes , foua. 
orétexte de les fecoarir. Agnodice , citifae devant le. 
S'énat ,«déconvnt Ton innocence par Ton fexe ; mais les 
accufàteuré , profitant de cet^veu contr'elle-meme « 
alléguèrent la 16i ({ui bl interdifoit la médecine ; & , 
fut ce fondement , ^He fut condamnée. A cette nou- 
Telle les femmes d'Athènes accourent au Sénat ^. 
crient à l'injuiltce , & fe plaignant de Ja dureté dea 
hommes , leur reprochent que ce ibnt moins des 
maris'qu'elles tiûuvent en eux x]ue des meurtriers « 
puifqu^ condamnotent dans Agnodice la feule per« 
ibnne qui pouvoit leur épargner une mort cruelle ^ 
.k laquée elles s'ezpofoient plutôt qu'aux mains 6c 
aux yeux des hommes. Le Sénat comprit l'injudice 
de la loi , & pecmit aux femmes à» rentrer dans l^rs 
droits fur la médecine & des accouchements. 

AGOMN A , ( Reine d* ) fur la 'cète occidentale 
d'Afrique. Vers la fin du fiede dernier , «ce pays 
étoit gouverné i>ar une^Keine ^ & il y avoit dé}à 
lone^enips qu'il fiéiotc par des femmes. Cette Prîjir 
^ cefle » dit Bofman , avott l'ame noble & grande « 
beaucoup de courage & de conduite. £lle «le yoja^ 
k>it ]point fe marier , afin de i)e inub parts^et foa 
^autorité. -Cependant > au rappqft de ce voyageur^' 
elle n'étoit pas enlisement privée d^ douoeui^ 4a 
i^ouc 



AGkÈDAX Marie d') pritnaiflaflèe aanslMiHtf 
^'Agrida en Efpagne , qui lui a donné fon nonu 
£lle étoif fille de François Coronel & de Ca^erine 
d'Arena. Toute la £uniUe de Marie lip^ confatra au 
ferVîce de Dieu. Sa mère , s'i^aginant ?^yffir reçtt 
une révélation qui lui ordonnott de fon^x un cou- 
vent de Religieufes de llmmaoylée Conception , ea 
jetta les fondetnents dans fa prop|i nmifo^ ^^on- 
fentement de fon mari) Ôc s'y renrorm^^vec^arie^ 
«ne autre fîîle qu'elle avoit , le ij de janvier ffSf'^ 
k père fuivit cet exemple , & alla joindre fes^eux' 
iils jwi étoient Reliideiix dans un couvent de Tordit 
die S. François^ fin 16^7 Marie fut ^ngée digne 
'4e la chargé de Supérieure ,#[ueiqa*eUe n'eût encore 
^e 'vingt-cinq ans : on obtint pour elk «ne dif^ 
.penfe d'âge ; oc pas obéiflance elle fe ibumif aa 
choix qu'on av^it iait d'elle. £n 1637 'elle corn-* 
mença à étûxt, la vie de la Sainte Vierge^^ pour 
obéir aux ordres féit^^rés qu'elle dit avoir reçus da 
Ciel. Un ConfefTeur éclairé ^ qui diri^oît alors- £1 
confcience , pendant ^'abfence ae fon Direâeur or» 
dinaÎM , rengagea 1 brûler ce livre. Mais foo Di<* 
reâeur ordinaire étant de retour , Id cosimanda de 
^avaiMer de nouvean à cet ouvrage. Marie obéit ; 
mais , malgi^ les nouvelles Itknieres qu'elle affure 
avoit reçues du Ciel fur cet ouvrage , ileft plein de 
fables & de rêveries , qu'elle prend pour de^ révéla* 
â(^. Elle mpuruuau mois'de mm 1665 » à l'âge de 
€3 an»* Elle fit beaucoup phis de bruit après ie 
inort que pendant fa vie. Quelques ouvitees ob(^ 
t^urs & myfliques, qu'on- trouva. écrits delà main, 
troublèrent l'Éfpagne.^'Ia France fie l'Italie. Marie 
^avant •de mourir avoit attefté par écrit qfie'.U)iit 
ce qtii étoit contenu dans ces livres lui avoit été 
tévélé. Sur cette attefiatiott FEvêque de Tarra^ 
^one , ordinaire du lieu oii étoit fitué le monaûere 
Se cette Religieufe » en pennit l'impreffion. Us pa^ 
furent à Madrid en 1680 , feus ce titre.: Myfliffm^ 
xiudad de Dios , milagro de Ju f^mrâj^otensm. » y 



A e â 4i[ 

klyffo de ia gracia^ Hifloria divîhay^c. C*eft-à* 
dire Myftiqoe ciré de Dieu , tiiiracle de fa tonte* 
puiffance , 6c abyme de ùl grâce. Hifioire divine 
de la fainte Vierge , &ç. Ces livres effluyerent beau- 
coup de contracuâions ; on les regarda comme les 
Tîfions d'un cerveau échauffé. Mais rinquifltion les at>« ^i 
prouva après un mur <examen , & permit l'édition de 
Madrid. Ceux qui^'étoient déclares contre ces livres 
eurent recours a llnquifition de Rome , dont lé ju- 
gement ne fut pas hvordhle à Marie d'Agréda : îl 
en défendk la leâure part un décret du jeudi* 26 de 
^uin i68z » fous le Pape Innocent XI. Ce conflit 
de jurifdiélion entre ces deux tribunaux fut la fource 
de mille-débats. Le 1^ d'Efpagnetie dédaigna pas 
d'entrer dans cette querelle , qui n'avoit rien de 
frivole que le fujet. *Mais fa tt^édîation ii'eût pas 
réufli à calmer les efprits , «fi îfes erreurs d'un vi- 
ûonnaire encore plus célèbre n'eufTent Êiiit* oublier 
Marie d'Agréda^ On abandonna fon affaire pout 
peafer à celle du Quiéiifte Molinos. Des tribu- 
naux d'£i^agne 6c d'Italie Marfe &t transférée à 
celui de la Sorbonne , tjw cenfuii fes ouvrages , 
malgré les cabales de Tîrfe <70tizales , Général 
des Jéfuites , & Toppefition de t<^t Tordre des 
Cordeliers , grands partifans de cette teligreufé. 

AGRI A , (femmes d' ) ville de Hongrie. En 1 5 5 2 ^ 
les Turcs faiiant le fiege de cette importante place , 
les femmes des affiégés fe diflinguerent par leur 
courage & par leur intrépidité. Elles fè trouvofent 
dans les endroits les plus périHeux, -& portoient à 
leurs thstrîs des eaux bouillantes & de ^rofTes pier* 
xes>, pour les jetter fur les Mahométans. Deu^t ac- 
tions , entr'autres , furent^ fort remarquables dans 
ce fiege. 

Pendant un aflaut des |>lus furieux , une femme ; 
qui portoit une grofie pierre far fa tête pour la jet-^ 
ter 4u haut de la muraille , fut frappée d'un coup 
jde canon , qui lui emporta la tête 9 & tomba morte 
aux pieds defa fille. Cette généreufe Amazone ^ pé^ 

F» C. Tome 1% C 
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nétré« d*une jttfle 4ouleur à cq fpeâacle , cmt qn'éfe 
ne feroit pas digne de vivre u elle n'avoit point 
le courage de venger *fa mère. Au même inflanc 
ellejfe faifit de la pierre arrofée du iâng maternel; 
& furieufe , elle vole fur la muraille » & lance fa 
pierre à Tendroit où les ennemis étoient en plus grand 
-nombre. ,£l|e »n tua deux > $c en blefla pluueurs 
autres. 

La ieconde aâion eft encore. plus remarquable;: 
.«me dame de cette ville étoit proche de fon gendre 
au moment qu'il fut tué en combattant généreufe- 
jnent fur la muraille. Le voyant étendu mort , elle 
fe tourna y^rs fa fille qui Faccompagnoit , & lui dit 9 
fans faire parottre la moindre ^motion : n -ma chère 
. )> fille , allez rendre les derniers devoirs à votre mari ; u - 
.mais cette jeune dafne , qui n'étoit pas moins cou* 
rageufe que fa mère , lui réposdit , ians verfer aa« 
cune larme :.». madame 9 il n'efl pas temps de pleu« 

V rer Si de faire des pompes funèbres; nous ne devons 

V fonger qu*à la vengeance, a AufR-tot elle prit l'épée 
,ée fon mari , & courut s'en fervîr contre les affié- 
géants, avec tant d'adrefle &L d'ardeur qu'on eut 
oit qu'elle n'avoit jamais fait autre chofe. Elle ne 
voulut point quitter la brèche qu'elle n'eût fait tom<* 
ber trois Turcs fous fes coups. A la fin , fa foiblefTe 
& la délicateile de fon fexe ne lui permettant pas 
de faire de plus longs efforts , elle fe retira pour 
aller rendre les honneurs de la fépulture à fonipoux* 

François Serdonatî » dans fes Eloges des dames 
illuflres, & les Hiftoriens de Hongrie , remarquent 
qu'à ce flege les femmes Chrétiennes combattirent 
contre les mufulfnans fans, fe donner aucun relâ- 
che ; de forte, que les Gouverneurs de la place ne 
purent s'empêcher de s'écrier , dans la haraneue 
qu'ils firent ai)^ foldats : »i nous n'avons pas befom^ 
jy'bray^s gu^ers , de vous exhorter à mén £ûre , 
j> puifque \çs femmes mêmes, fans avoir égard à 
Il 1^ foihlefb de leuc^ge ôc de leur fexe , ont eu déjà 
^ la .hSM»dieffe'§^ le. courage d^ cepoufTer les enne» 



^ibr^tx^» Stlbnt caufe que août aroné dbtetm k 
'V viâoke. " 

AGRIPPINE ViPSANtA ; fille de M. Vhrfamui 
Agrippa , &de Ceeîlîa Attica » fa premiece tetnine« 
Tibère « qui e& était amoureux » Tépouia , & en 
«ut Drufîis ; mais il &t forcé de Tabandonner po«r 
£iite place-à Jûlîe , fille d*Augufte » veare du tnêtsm 
Aerippa. Agripptne -contraaa alors âne nouvelle 
alliance avec Afinius ^allus , fils d'Âiiuîus PoUioa. 
On remarque que de tous les en&nts d^Agrijptpe 
•^eile fiit la feule qui mourut de mort naturelle. 

AGRIPPINE » aie de M. Vipfanius Agrippa ^ 
-& de Julie «petite -fille d'AuguAe. Elle en cé*^ 
iebre par ia fierté ^ fon ambition , fon conrase > 
& fur-tout par ià fidélité ôc ion amour pour Ger» 
manicus-, ien époux : au-deflus des foiblefles d« 
fon fexe » elle raccompagna en Allemagne , en 
-Syrie y^ partageas^ avec lui les travaux 6c les dan-* 
:^gers. On k vit foaveat à la tête des armées ap* 
paifêr les iédidoos , encourager les ibldats , &l 
TempMr les fondions du plus kabile^^néral. C'étoit 
•au mitieu des camps que la digne époufe-de Ger- 
manicus mettoit au monde des enfants defHnés à éti« 
«des héros. Germafttcns étant mort en Syrie , Agrîp** 
ptne , après avoir fignalé fa tendrefie par fes lar«« 
«les 9 fongea à le venger. Elle attaqua Pifoo , foup»* 
tçonnié d'avoir empoi&nné fon époux ^^ & le con-<- 
traigfrii à tt dof^tter k mort. Tibéi^ , qui «vok été 
^pbttx de k gloire de Gensânious , 6it blelSii 
de réelat des vertus d'Agrippine ; il k relég«» 
"dans rifle Pandataire* Agrippine., toujotirs fiere » 
iiyême dans le lein du malheur , oùt reprocher en 
face à Tibère fes violences & fes cruautés. Ce lâchl^ 
tyran fit frapper k petite-fitte d'Augufte par un cen- 
vturion , avec tant de violence ou^èlle en perdk un 
-œil. Cet outrage k réduifit au défëfpoir; 8c elleft 
4ajiïa mourir de kim , Ta» 33 de J. C. & le cinv 
nquieme de fon exil. La rage de Tibère ne fut pas 
^ouvie,par k mort d'Agrippine ; il k perfécuta 
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lurques.dans fes enfants , Çl il ordonna ^lêmç Kpii 
le jour de fa naiffance fût mis au nombre des jours 
malheureux. ^ 

AGRIPPINE , £Ue de Germanicus & de Julie 
Agtippine. £lle eue toute la fierté êc l'ambition de 
(a mère « fans en avoir les vertus , & pnncîpale* 
ment la .chafteté. Elle prit naiflance dans «ne ville 
des Ubiens , appellce alors Colonia Agrippind , 6c 

au'on nomme aujourd'hui Cologne. Elle époula 
'abord Domitius Ahenobarbus , dont elle eut Né- 
ron, depuis Empereur.) Elle fe remaria enfuire avec 
Çrifpus rafliehus ^ Orateur , qui avoit été deux fois 
Conful. 

Après la mort de foa fécond époux , fon ambi«> 
non lui fit porter fes vues fur l'Empereur Claude , 
quoiqu'il fût fon oncle. Agrippine etoit très-belle , 
fie encore plus artificieufe ; elle alloit fouvent le voir s 
. ces vifites étoicnt des cete-à-téte , oii elle employoic 
les carefles les plus féduifantes pour enflammer YÉta^ 
pereur. Claude ne réfifta point à ces attaques , 6c 
i^poufa fa nièce. 

. Dès qu'elle le vit élevée à Tetiipire » Agrippine 
(bngea à exécuter fon principal defiein , qui étott de 
placer fur le tr&ne £bn fils Néron. La chofe n'étoit 
pas aifée ; Claude avoit un £\s à qui l'empire ap- 
partenoit» Le Le3eur entendra avec plaifir Agrip* 
piiie elle-même expliquer par quels moyens elle par^ 
vint à fon but. Les vers de Racine ne contiennent 
i^en qui ne foit atteflé par Thiftoiré. Voici donc corner 
Qfient Agrippine rappelle à Niron les fervices qu'elle 
\jn a rendus , dans la féconde £cçne du Quatrième 
a^te de Britannicns/ 

. , .* . Une Ipi * moins Tsycre 

li^it Ctaude daofi mon lie & Roine à met genoux i . 
C^ioic beaucoup potic luoi . pe H*écoic rien pour vout. 

* Le Sénat poru «me loi «jui pcrmcttoii ^ Claude d'cpoufcr fa 



AGR „ 

jtrotl% ds far mt^pas rntrcr dans fa famille ,' 
ic vous nommai Ton gendre , 6c vous donnai fa AlIeV 
Silanas , qui rairaoic , s* en vit abandonné , 
il marqua de Ton fang ce jour infortuné. r 
Ce n*étoit rien encore ^-euâicz-vottr pu prétendre ^ 

Qii'un jour Claude à (bnfîls-ddt ptéfércc Ban gendre?" 
De l'affranchi Pall9rj'impl«>rd le fecoUr^; 
Claude vous adopta , ratflctr par Ces diféouft « 
-Vous appella, Néron, & du pouvoir Aipréme 
Voulut, avant Te temps, voui faire part iut-mém^^ 
C'eft alors que chacun , rappellanc lepaflé,- 
Découvrit mon dcâcin déjà trop avancé $• 
Que de Brtcannicus la difgrace futore 
î>es amis de mon père excita le murmureY 
l^es promeflès aux uns éblouirent les yeuxj* 
t^exil me délivra- d« plus fiéditîeux.^ 
Claude roém^,- latfé de m;r plaihte érernelte / 
floigna de Ton fils tous ceux de qoi le zèle^ / . \ 

Ingagé dès long- temps à fuivre fondeftîn , 
Ppuvoit du trône encor lui rouvrir le chemin. 
Je fis plus; îc choifïi mofî^méme'dltfns mafuitie' 
. Cent à qui je vonlois qu'on liftât (à cbndiute*- 
3"eas foin de vous nommer , par un contraire choixV 
Des g^uvertfenrs que Rome honorôit de fa v*ix« 
Jt ftis fourd'e à* U bringue , & erus la r^non^mée ^ 
Cappella! de l^xtl , je tirai de Farniée •• 
Xt ce même Séneque f & ee même Butrhus. • • • 
• •'• ••• •••• «"••«•• •'••••••••• 

Be Claude en même temps épuifant ks richeffes»- 

Ma main fous votre nom répandoit Ces largelTes : 

Les fpeâacies, les dons ,'invi(ibles appas , 

Vous attiioient les coeurs dti peuple & des foldats »- 

X^i d'ailleurs , réveillant leur ^tendrelTe première, 

Favôtlfoient en vous Germa nicus mon père. 

Cependant Claudius penchoit vers fon déclin ;' 

Ses yeux', long-temps fermés , s'ouvrirent à lajfîn ; 

Il coffnut Ton erreur. Occupé de fa crainte ,' 

9- i^iÛÂ: pour Coh ils échapper quelque plainte ', J^ 
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It voulut, maïs trop tard» aflcmbler fei amin 

Ses gardes ,*Con palais » Ton lit m^étoiênt foumisr 

3e lui laiflài fans fruit confumcr fa tcndrefl'e » 

De fes dernieis foupirs je me rendis maîtreiTe. 

Xies foins, en apparence, épargnant fes douleur»^ 

De fon Bis en mourant lui^achcrem les pleurs. 

U mourut. Mille braiu en- courent à ma liomc^ 

il'arrétai de fsb mortia nouvelle tiop prompte s 

Xt tandis que Burrhos alloit fecrettcmenc 

De l'armée en vos mains exiger le fin ment. 

Que vous marchiez au camp^, condais Coiii mci anf|ii«ct» 

Dans-Rome les autels fiimoieat de iactificet. 

Par mes ordres trompeurs tout le peuple excité. 

Du Prince défàmott dcnuadoit 4a (ânté* 

Knfin des légions l'eiitiere obéiflànce 

Ayant de votre empire afiermi la fuiÏÏànce > 

Cn vie Claude; & le people» étonné de fou (brt^ 

.Apprit en même temps votre regite àc Cx moru 



On peutajonter à ce récit qa'Agrtppîtte , pomr sVic-^ 
quénr plus furemem la proteâion de Pallas qui étote 
tout-puiflkflt auprès de Claude » n'eut point de honte 
de fe proflitucr a ce vil afFranchi. Il eu auffi prefque 
certain qu'elle eœpoifonna elle-même l'Empereu» 
Claude : tous ces crimes ne lui coûtèrent rien pour 
fatisfaire fon ambition & fa tendreffe pour ùm fils.. 
Ayant confulté les devins fur fa deftinée , ils lui ré* 
pondirent que fon fils la feroit mourir: v Qu'il me^ 
» faffe mourir , répondit elle , pourvu qu'il règne. « 

Néron , dans les commencements de fon règne ,. 
conferva beaucoup de refpeâ pour fa mère. Agrip<« 
pine régnoit fous fon nom , & c^étoit bien ce qu'elle, 
avoit prétendu ; mais lorfqu'elle entreprit de gêner 
fes défirs , Néron lui fit alors fentir qu'il étoit foa 
maître. Agrîppine avoit foin de fournir à fon fils les. 
plus belles elctaves de l'Afie , de peur qu'il ne portât 
W vpsux à quelque Romaine dulinpée i dont 1^ 
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ttléit eût" pu l'emporter fur le fien ; mais Néron ^ 
dégoûté de ces msutrefTes obfcures , devim ainou«« 
feux de Poppée , femme d'Othon ; H réfolut même' 
de répoufer , & de répudier Oftavie , pour laquelle 
il n'avoit jamais tfa qtfe de Tindifférence. Agrippinè 
prévit que fi Poppée devenoit jatnais Impératrice ^ 
elle régnefoit dans Rpme comme fur le cœur dé 
Néron ; elle fit donc font fon poflîble pour écirtef 
du trône cette dangfereufe rivale ; mais N'éroh , in- 
digné de Tobftâcle que fa mère apportoit à fes dé* 
firs , réfolut de s'en défaire , & communiqua foii' 
deflein à Tigèllm, lâche fiàtteur, qui av^lt toute là 
confiance* 

Tigelltn apptouVâ Ix réfofetîon de foil maître ,' 
et il lui préfcnta Anicet , chef d'efcadre , homme 
auffi corrompu* que* lui , qui s*offrit d'exécuter ce' 
parricidfe.K propofad'ajufter une galère , dont la 
Jouppe feroit liée au refte du corps ; ae manière qu^eii 
Siifant agir des reffortS' préparés , la chambi^ de 

Êouppe s écrouleroit tout-à-coup , & enfeveliroit fous^ 
«ruines l'Impératt^te ;'qu'en1tfiême temps lapouppéj 
ie déboîtant du refte du bâtiment , feroit précipi* 




Néron goûta ce projet , & les ordres furent don- 
liés pour qu'on travaillât prompt ement à cette ga^ 
1ère. Cependant il diffimula avec Aerippine , & fut 
tellement rébfouir par des careffes étudiées, qu'elle 
n'eut aucun foùpcon de ce qui fe tramoit ; la machî- 
Ile fut achevée , ot la galère difpofêe^fuivant le pro- 
jet. On la rendit auffi magnifique qu'elle devoi't l'ê- 
tre pour le fervice particulier de l'Empereur , ôc on 
là conduifit vis-à-vis de Baules , maifon de plaîfance 
de Néron , fur le bord de la mer. Ct Prince s'y étant 
rendu , pour y safferles fêtes des cinq jours dédiés 
à la mère des Dieux , il écrivit des lettres fort pref- 
fantes à fa mère , Si l'invita à venir prendre part au4( 

^Yertiffcmçots q^i s'ypréparoient. 

Ç4 
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Agrippîne >. trompée par les carefles de foir ffîi 
& par le penchant de la nature » partit pour Baiw 
les. Néron Yy reçut avec des masques excedives de^ 
irefpeô & de tcndreile » lui paria avec des épanche^ 
snenrs de cœur adroitement concertés ,,& lui fit lesr 
plus grands honneurs , jufqu'à la placer à table, au- . 
deilus de liii.. Le repas fut. poufle jufqu'à la nuit- 
Si-tôt que les tables furent levées , Agrippine vou« 
lut fe retirer pour aller coucher à fa maifondeBayes,, 
qui fi'étoit qu'à deux milles de Baules. La lune étoit 
dans Ton plein > la nuit fort claire ; ce qui fit qu'elle 
accepta la propofition d'aller par mer.. Néron Tac-: 
compagna jufqu'à la porte de fon palais ; & en la. 
quittant l'embrafla. ipius tendrement qu'il n'avoxt 
jamais fiait. Elle monu fur la fatale g^ere ^ & fe ' 
coucha fur le lit de la cbanibre de poûppe. 

Lorfqu'on fe fiit éloiené du rivage ». au ilgnal 
donné , Anicet fît, jouer les reflbrts préparés ,,&.en/ 
même temps, la chambre de pouppe ». dont le toit 
avoil été chargé de plomb j s'écroula tout d'un coup ; 
0iab l'Impératrice &^fa fuivante Acéraunie n*eu-» 
cent aucun mal ; elles furent g^anties par des bois 
qui fe croiferent., & qui , en fe foutenantles uns» 
fes autres ^ firent une. efpece de réduite. Cepen*^ 
dànt on, travailloit à détacher la pouppe du corpsî 
de la galère ; mais la machine ne. pouvant fe rom- 
pre avec autant de juilcfle- qu'on 1 avoit prémédi-^ 
té , la confufion fe mit dans lléqpipage , qui igno* 
roit le fecret ^ les uns empêchant ce que les au-». 
très s'efïbrçoient d'exécuter. Tout manqua « 6c le 
bâtiment xint^cKouer doucement aflez près de 
terre. 

Agrippîne & Acéraunie ^.forcées de fe jctter . dans, 
t^2,u , y fautèrent lég,érement ; & cette fiûvante , 
i'îmagîn^t trouver un promjk fecaurs. fous le nom. 
de- l'Impératrice , s'écria qu'elle Têtâit , &L qu'on la. 
fauv^t^, mais elle fut aufS-tôt aflbmmée à «oùgs de 
crocs & de rames ». tandis qu'Agrippipe , dans la« 
défiance , ne ^it siot ^ cetts Frinçeiie » ie dérobas^ 
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îéfk ulence > <e#t*ayant reçu ({u*une I£gere bleAure à 
répaule 9 gagna terre vis-à-vis du lac Lucrin , d'oii ^ 
iècourue par une barque de pêcheurs , elle fe rendit 
dans fa maifon de Bayes , fît mettre un appareil fur fa 
plaie 9 & fe mît au lit^ Là elle s'al»andonna aux plut 
trifles réflexions* 

Cependant Néroft ayant appris le* mauvah fuccès 
de {2L pei^die , fut faifi d'une frayeur mortelle. Il 
ne douta point que fa merè n*eûr aifément pénétré 
que le coup venoit de fa maîn , 6& qu'elle ne fut ré« 
iolue d'en tirer une jufle vengeance. Dans cet état ^ 
il écouta les confeils violents-deTigellin^ & jugeant 
Ûl perte inévitable V s'il neprévenoit le- refTentimentf 
d'Agrippine , il chargea Anxcet d'aller la (aire mou-' 
rir , ôc lui ert d^nna l'ordre par écrit.- Cette Prin- 
cefTe infortunée fouloit dans fbnefprit mille projeti^ 
qui fe détruifoient les* uns les< autres ,- lorfqu'Anicet' 
inveflit fa- maifon , en fit enfoncer les* portés , ÔC 
monta droit- à fon'app'artemctnt. Un bruit confus*,» 
qui s'-élevadan^s' le paiais', étonna l'Impératrice qui* 
étoit danis fen-lit , avec peu dé lumière dans'fa cham-^ 
bre ; mais lorfqu'elle vît que'fes-femmes'prenoient la» 
fuite &. la laiftoienf feule , elle ne dbutaplûs qu'elle' 
ne fut arrivée au dernier moment de 'fa vie ; & fe» 
tenant affife fur fop Ih , elle regarda ,. fans s'émoa-* 
yoir« Anicet qui entra , fuivi de Proculus & d'ua 
autre j & jettant fur lui un regard aiTuré : n & vous 
M venez- , dit - elle ,- pour apprendre Tétat de ma' 
SI famé-, vops- pouvez dire à mon fîls qu'elle efl fort' 
n bonne ; mais fi c'efl p6ur m'afTaiBner ,- je ne croi-;^ 
p rai jamais qu'il ait- commandé ce parricide, u- 

Dès qu'elle eut achevé ces paroles , lei trots af-^ 
fafTms environnèrent le lit ; Proculus lui donna un' 
coup de canne fur la tête', 6& Anicet tira ion épée^' 
Agrippine le regarda fièrement , & lui dit : » Frappe' 
91^ ce fein , & punis-le d^avoir porté ton maître ; » a ce' 
mot , elle fut peHée de pluûeurs coups > & moui:ut> 
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AIGREMONT. ( Marguerite dé Qmtîs , Bém)rB^ 
ne d* ) Voyez Cambis. 

AIUTAMICRISTO , lEli{aheth)Bmnxi% Ae 
C^Uaro & de CarcaiH , fortie de la maifoir des Sei-' 
cneurs de Mufilœera & de Calatafimo , étoit de 
Falerme , capitale de la Sicile» Elle 7 mourut vers 
1580, & fîtt enterrée chez les Dominicains de cette 
▼ille , dans la chapelle de S. Hyacinthe. On trouve 
quelques poéfies d'elle dans un recueil de pièces à 
la louange de donna- Giovanna C^firiota». 

AKATA y femme du^ Major Lamberth , & maW 
treffe de Cromwel y proteâeur d'Angleterre. Xaf 
femme de Crom'urel , non moins adroite ni moins, 
ambitîeafe que fon mari , employoit toute la 
fiibtilité & tous les agréments de fon efprit à 
«ettre les premiers Omciers de Farmée , & les* 
ftiembr-es du Parlement les plus accrédités , dans les 
intérêts de Crom'w^el 9 en s'entretenant avec leurs 
femmes > qu^elle vîfitoit. continuellement y. ou dont 
die recevoit les vifites , & ne perdant aucune oc-»' 
ss^on de leur parler du gvand zèle que fon mari 
»eoit pour le bien public. Entr'autres connoif&n- 
ces qu'elle fit , elle lia fur-tout amitié avec la femme 
du Major Jean Latnbenh , homme d'une humeur 
flaélancolique , aiTez bien &it de fa perfonne y mais 

n enclin à prendre la peine de fe faire aimer de 
smme. Celle-ci » au contraire , plus jeune que 
liii de treize ans » pleine d'attraits dans toute fa 
perfonne , ae refpiroit que l'ampur » aimoit la 
compagnie » & fe plaifeit à aller magnifiquement 
vêtue. La femme de Crom^rel. voulutraire de cette 
Dame fon aoue particulière » 6c toutes deux enr 
trerent en commence dans des vues différentes t 
la première ne fongeoit qu'à mettre par-là le Major 
Lamberth dans les intérêts de fon mari ; l'autre , de 
ion côté j qui avoîc été touchée de la bonne mine 
4c de k convec&tîonu engageante* de Cromirel »' 
prefque «uffi-tot qù^ellt s'entretiat ^vec lui , efpérair 
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Ée $*eiMtff6â!kier , emliant une étrolfe ammé avec là 
femme. Ces Dames vinrent toutes deux à bout de 
leut' defTeîn ; car Lamberth eut un fi grand attache* 
itient pour -Cromwel qu'il ne voulut plus vivre 
que pour lui ^ ^ôc fte prendre aucune charge dans 
Armée que par fon avis & par fon. crédit. Voilà 
comment la femme de Cromwel réuffit dans le 
deflTein qu'elle s^étpit prbpofé. Celle de Lamberth 
lie fut pas moins heureufe ; car par les vifites fré- 
fiuentes qu'elle rendit à fon amie » elle eut l'acirefle 
de fe £ûre aimer de Cromwel lui-même , & de domp*. 
ter ce cœur , auelque dur qu'il fut naturellement, 

La femme ae Cromwel ne tarda pas à s'apper-» 
revoir de ce commerce amoureux ; mais elle fei- 
gnit de ne pas le voir , fe fervant de là maxime 
commune : » Faites Se laîflez faire ; « c'eft-à-dire 
qu'elle férmoit les yeux à tous les déportements de 
ion mari ^ afin que fon mari ne fonecât point à exa- 
miner fa conduite. Âinfi Crom'w^eT jouiflbit de foa 
amante avec cette liberté qu'on peut fbuhaiter dans 
de telles conjon£lures.Il porta le Parlement à donner . 
au Major Lamberth le commandement des milices . 
qui dévoient fervîr à garder les frontières d'EcpfTe 9 . 
aSn de le tenir loin de fa femml&. 

Quelques Auteurs ajoutent que peu de moi* après . 
le départ da Major Lamberth , fa femme fe trouva 
gfofle , & dra de la gloire de cet accident , ou du 
moins ne prit aucun foin de le cacher , comme 'fi , 
fon deffeîn éioit que tout le monde iut qu'elle n'é* . 
toit pas grofTe de (on mari ^ mais de ion galant*. 
Cependant Lamberth , ayant appris cette nouvelle , , 
prit la pofle & vint à Londres ; âc convaincu de 
ta vérité du fait , il voulut faire du bruit ; mais on . 
lui ferma la bouche par un article aflez clair des 
loix d'Angleterre , qui porte pofitivemcnt : » que , , 
sf quand Une femme devient grofle en l'abfence de , 
9) fon mari , quoiqu'il fut abfent depuis plufleurs an- . 
^ nées , û , pendant ce temps-là , il a vécu dans le 
£ roy;attme > il hut qu'3 reconnoifle Tenfant comme 
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» étant de 'tui ^«& eue fi c'ej^ un MPÛMj^ i 
r héritera de tout ion bien.'c Lainl&'th Tût for 
furpris de voir cette loi ; & s'étant.adreflé à des* 
Jurifconfultes pour trouver au moins quelque inter- 
prétation favorable, fur cette loi , oa lui répondit, 
qu'elle étoit trop* formelle contre m pour pouft'eijr 
être éludée ; & Crom vél ayant , outre cela i.travaill4 
adroitement à cette, affaire , lé pauvre père putati£ 
fe rendit, après qu'on lui eutrepréfènteque ce fe«^. 
roit un grand fcandale à tout lé royaume, iilui, qui, 
ëtoit un dés.OfHciérs dii Parlement les plus zélés pour, 
robfervation des loix , étoit le premi ^ à les violer ^ 
dans le temps qu*on faifoit là guen-e contre, le Roi 
pour* les mainienir.. Pérfuadé p^ar ee^.raifons il prit, 
patience; 

Cependant le commerce de Cromvel «vec là. 
ftmme de Lamberth . ne fut pas de. fongue durée». 
Celle-ci, naturellement inconfiante, prêta Toreille. 
à la pafÉon.de Henri Riclv, Comte dé Hollande». 
Dès que CromweP apprit cette nouvelle intrigue».. 
il força fon naturel &. ouMia toute fa prudence pour 
empêcher fon rival dé venir à bout dé f6a<léflein. Il, 
xcconnoifFôit lui-même qu'il avoit quelque chofe de 
rude & de f^rouche^jufques^dans fatendreffé ; c'eft^ 
pourquoi il craîgnoi't que , fi fa maîtrefTé venoit a. 
goûter les careffes d^ùn* homme auffi aimable qu'étolt, 
le Comte , elle ne fe -donnât toute entière à-ce der- 
nier &c ne fe dégoiitât Bientôt- de lui. Pour éviter* 
cet inconvénient il eut une complaifance aveu- 
gle pour elle ;; & afin de lui donner de plus fortes. 
preuve» dé fon amour , i! lui fît fouvent confidence. 
éc fes deffeins leji plus fecrets ; mais. on peut dire, 
que la politique de Cronxwel Tabandonna pour céttci: 
Kiis.^La volage Akata ffe refroidit de plus en plu*, 
pour lui , & trahit bientôt aprè's fon amour & Ta- 
confiance. Depuil ce- temps Cfomiwçel ne voulut, 
plus entretenif de "commercé avec cette femme., ni., 
avec apcune autre , & eut grand foin de cachct.j 
t«ute.;Ç.ette aventure ayçç foijadreifeojdiQairc,. 
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£bti|rilM^ Duc de F; io«il » St 4.e Gîfele dû France^ 
Voyei^KifHJL, ( GiSFXE D£ En AK€£ , Duchefft de^y 

ÂLAliKAVA 0» AL#tNC (y%'^ Affilie de Gsoubinét 
& petite- allé, de Bolduz , Roi des Mogols de la dy* 
naâi^ ou. famille de Kiai ,«ii féconde qui a réeni 
parmi #ux dans TAiîe feptemrionale , après le réta« 
Blifleinent de cette nation. . Cette Princeflie aroil 
époufé fon couTin-germain ,, nommé Doujoun , Ror 
gour^ors des Mogâs , duquel elle eut deux enfant» 
nommés Bei^hédi & Bekgiédi. Après la .mort dé* 
£k>ujot2n ,. Alan kav a. gouverna Tes £tatS(^»ôc éleva- 
{ps enfants avec beaucoup de fagefle. 

Les Qrîentauxibnvau/ùji^de.cettiaPriticefle, u» 
conte in'remé fans doute pour faire honneur à Tori* 
gine de^ces grandes familles deTui;cs^.de Mogols S& 
de. Ijj^i-^pce» qui ont go^verné tour>à«>toirr en Aflei. 
iiirkbnd » qui té rapporte d'aprèfles t radiions de» 
peuples de là Scy<hie ^ dit que, cette Princeffe étanib 
éveillée^ani fa chambre pendant là nuit , une grande 
lumiérePinveilit tout d'un-cougi^luî- entra dans le corp» 
par la bouche., ^defcendit dans fes entrailles , & fortit ^ 
e^fîa p;ar les votes ordinaires de la génération. 

Le, è^énoinene- ayant peu après difparu^^ Alan«^ 
kava le trouva fort fufprife de cette' apparition ;• 
mais elle le fut encore beaucoup pkrs loriqu'elle fe-: 
trouva''£«i^(re ^.fans qu'elle eût connu aucun homme. 
Le trdènle quelulcaufa cet événement lui fit auffi- 
lot convoquer une affemblée de fes fujets ,. qui^ 
étoient tous, très - perfuadés dt fa fagefTe : cepen»* 
dânt comme elle les lirouva fort étonnés de la nou-»' 
yeauté de ce fait ^ eu qu'ils en parloient * diverfe^ 
ment- entr*eui&>, Alankava >• pour diffiper tous les ^ 
fôupçpns que Ton- pouvbit' former contre fa vertu;, 
fit venir les principaux d'entPeux ,.&5 les enfer-- 
mant dans fa, chambre , les rendit témoins -oculaires^, 
de cequisly pafloit toutes leis nuits." ces Seienetvs 
virent donc cette lumière qui Tinveûifloît de ki ma-^ 

mère queaoi^ wem déj^ diti^ik ibrtr.qH^ % fjU^ 



moyen ^ Us la juftifierent plAneihent Si tiaÊF^tt^ 
fliaavaîs bruits cpii eommefiçdent déjà k'^'tépsSÈF^ 
ire contr^elle parmi le peuple. 

Enfin lé terme de cette "groflefle étant' arrivé ,' 
elle accoucha de trois enfants : le premier fut nommé ' 
Boukoun^Cabaki « duquel les Tartares nommés €a» 
hakin & Capgiak , font defcendus : le fécond ^t pour 
nom Bouskijalegi , tige des Selgîucides ; & le troi- 
fieme fut appelle Bou^angir : c*eft celui qu'on re- 
connoît pour ua des ueuls de Genghizkhan & de^ 
Tamerlan. 

Mirkond ajoute a cette narratron , que la mer- 
veille qui arriva dans la grofTeffe d'Àlankava , eft lar 
même qui s'eiV renconrrle dans celle de Miriam > 
mère d'iffa , c'eft-à-dire de Marie , mère de Jeftis ; 
ce qui pburroit faire croire que cette tradition de» 
Mogols eft une marque du Chriftianifme •qae ces- 
nations du fêptentrion ont autrefois prefeité , 8t 
qulls ont beaucoup corrompu dans la fuite. 

ALBAINES , ( les) ou les femmes d'Albe-Royale> 
ville de Hongrie £an#ufe par le couronnement & 
la fépulture des Rois de Hongrie. Lorfqu'en 1543. 
cette ville fut prife pour la première fob par les 
Turcs 9 on vit plufieurs Dames repouffer fôuvent 
elles-m.êmes Içs Infidèles , avec un coura£;e & une 
réfolutioh héroïques , & paroître plus zélées & plus 
ardentes que les hommes mêmes à la défenfe de leur 
patrie. Ceux qui ont lu les Annales de Hongrie fa- 
vent que les fortifications de cette place furent , lors 
de TafTaut général , fort génércuiement défendues 
& gardées par l'infanterie Itsffienne , à Taide des 
femmes. Une , entr'autres , eft louée pour çtre mon- 
tée fur la brèche avec les Capitaines & les fbldats ; 
là 9 tenant une faulx de fes deux mains ,; elle coupa 
d'un feul coup la t^te a deux Turcs qui s'efForçoient 
à l'envi de gagner la muraille* 

ALBANI-AVOGADRL ( lucia) Voyez Avor 

i^£RINI 2 ( ihdlana 4t^ ) Pmaefa&t ^ df^* 
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MfvS fott vante la conduite 6c les vertus » fe fit » vers 
X53a> de la réputation par fes poéiles italiennes fit 
latines. 

A.LBIA.TERrNTiA , dame Rontalne , d'une naîfr 
fanée très-illuftre , époufa L. Salvius Othon. L'Em- 
pereur Othon naquit dé -ce mariage le.ij d'avril 
lan 34 de Fere commune.^ v . 

ALBINE , fille de Rufius-Ceîonius-Albrus. Elle 
époufa, vers l'an 3^7x16 J. C*, Publicola , fils de fainte 
Mélanie l'ancienne ,, & en eut une fille nonunée 
auffi Mélanie, Albine eft une de ces femmes diftin- 
guées qui , dans les premiers fiecles de Téglife , fii-. - 
rent la gloire du Chriftianifme & de leur fexe par 
leur vertu , leur charité, leurs aumônes , & leur ap* 
plication à la lefture des livres faints. 

ALBINE , illuftre Romaine , mère de Marcelle. 
S. Jérôme eut^ avec elle des Haifons de piété , & lui 
cxpliquoit fou vent les paffages difficiles de ITcrtr 
ture. Albine , qui avoît beaucoup d'efprit & de pé- 
nétration , ne recevoit pas aveuglément les expli- 
cations qu'on lur donnoit ; elle les pefi>ît au poids 
du bon fens & de la faîne raîfbn ; & 5. Jérôme nous . 
apprend qu'il regardbit Albine plutôt comme fon 
juge , que comme fon écoliere. 

ALBISINDE eu Aubisinds , fut fille d*Alboîn 
ou d'Auboin" , premier Roî des Lombards , & dç 
Clodofrînde , fille dé Cîotaîre , premier du nom. 

ALBOFLEDE , dite Blanche-Fleur , fceur du 
Roi Clovîs I , fut baptifée avec ce Prince le jour 
de Noël 496. Elle fit enfuite à Dieu le facrifice de 
fa virginité ^ & mourut ,, quelque temps après , fort 
regrettée de Clovis , qui l'aimoit tendrement. 

ALBRET, {Jeanne d* ) KeïnQ de Navarre. F(?ye:J 

JEANNE d'AlBRET. 

ALBRET* {Charlotte d*) Duchefle de Valent!- 
noîs. Voyei VAiENTiNOis. 

ALCATHÉE , femme de Oéombrote , Roi de . 
Sparte , & mère de Paufanias , fon fuccefleur, q^î 

jfut foopçomiée d'entretenir eâ P^tfe quelque intel- 
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ligôneer^ofitre; fa patrie. Il en e(l faîtmtmron datts^^ 
te fchoHaAe d*Anftophane. 

' ALCÉ $ célèbre courtifàne , & vraifemblable*' 
ment femme dejpién^e* On lit dans le quatrième livre ' 
^AulugelTe .-'n ^fhagorc difoit qu'il avoit été d'abord> 
H Euphorbe, en fuite Pifàndn y.^\x\^ CaUidene ^ttAn, 
»f une courtifane très-belle qui s'app.elToit Alcé* «' 
ALCESTES ou AtCESTis , fille de Pélias, femme- 
d'Adm'ete^Jloi de Theffalie* Cette Princeffe eft une^. 
des héroïnes db l'amour cànjugaK Admete » fon»^ 
épouic , étoit attaqué d*ùne maladie dangereufe*- 
Alceft^s alàrm4e cônfulta TOracle pour favoir 
quel'enfetoitrèvéneinen». L'Oraelêrépo;idit qu'Ad-- 
mete devoit'mourfr , à moins que quelqu'un de fes' 
amis ne voulût mourir pour lui; U ne s'en trouva^ 
point d'affez généreux poUr lui faire ce faerifice. AI-' 
ceiTes , pour fauver les jpur^ défon époux » fe dé-^ 
vouaxourageufement , & fe' donna la mort. Euri-- 
pide , Ruinons a laifle une trâg^ie d'Alceftès , rap-' 
porte que. le jour même où AlcefFes s^étbit facrifiée ># 
Hercule arriva chez. Admete 9 fon ancienami : mal- 

é la douîeuf dont il étoit acctbfé , Admete s'ef-^ 
orçâdè bien recevoir fon hôte»; &, pow lut épar- 
gner le trifte afpeft du deuil dans lequelYon palais ^ 
étoît.pintgéy. il le lôgj^a dans un appartement -fé*- 
praré. Sa générofîté fut bien fécompenfée. Hercule^: 
atfi , dit-on *, attaquer la Mort qui conduifoit l'âme* 
d^Afccftès aux^ enfers ; il fut vainq^ur ,^ ramena* 
Altt^es à fort^époux. 

, Cette Kiftbire , que lés Fo êtes ont défigurée par des- 
fables , eft' racontée d'une manière plus naturelle & 
Elus vraifémblable par la Printefle Eudociâ Macrem- 
olitiffa , dans un. ouvrage dbrtt on- n'a que le mà- 
nufcrit. Alceftes , filîe de Pélîas , accûféë d'avoir ôté» 
larvie^àfon père avecies autres, ibeurs , prit la fuite ; 
Admete , Roi de Theflalie j lui bflfrit un aiy le àPhérès^. 
fa capitale ,] 6c bientôt après Tépoufa ; mais leur 
union fut traverfée par Acafte , fils de Péliias. Ce. 
Prince ;BQwrTenger;la^înçrt de,fo»p.ere|>viot aC;- 
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iëger Phérès. Adirete fit une fortîe vigcmreiife con^ 
tre les affiéeeants , pendant la nuit ; tnais s*étant 
avancé téni&aîj'emeat ', il fut &iit prifonnien Acafte 
offrit à Admeie la liberté , s*il vouloit livrer Alcefte» 
à fa vengeance ; mais ce Pririte généreux ne voulut 
point l'accepter à ce prix. Alceftes , inftniite du dan- 
ger oii fon époux s'expofoit pour elle ^^alla fe livrer 
elle «même.- Hercule* 5 peu après, arriva à Phérès ; 
on lui raconta le trait ^néreux de l'amour d'Alcef» 
tes. Touché d'un fi rare exemple , il. redemandai 
Alcefies à Acafie ; fut fon refus , il lui^ déclara la 
guerre, le vainquit , & rendit AIcefle»à fon ^poux» 
ALCIATL {Laur^ Gabridli De^i ) Voyez Ga- 

BRIELLI. 

ALCINOE ,. fille de Polybe le Corinthien » & 
femme d*Amphilochus. On dit au'elle devint folle 
d'amour pour un> cectain>Xantusae l'ifte de Samos , 
^ui étoit logé che^ elle. Elle abandonna fa maifoit 
& fes enfants , & s'embarqua avec lui : mais pen« 
dant le voyage elle fit des réflexions fur fa con<« 
duite. Le fouvenir de fon époux 6c de fes en&nt» 
ta préfenta- à Uytt efprit^ Ea vain Xantas s'efForça^da 
la.confoler en lui.promettant de Tépoufer ^ rien ne 
put calmer foA dé^poir ,<& elle fe précipita dans 
la mer. 

ALCIPPE. PKne rapporte qi^llé enfamarun élé« 
phann 

ALCISTHENE , femme Grecque , diSuiguée 
par fon talent, pout la peinture. 

ALDO&R^DI^A r- iDonna Olïmpia) Prin* 
ceffe de RofTane. Voyer Rossane»- 

ALDROVANDI , ^LavinU > d'une femHje il- 
tuftre de Bologne : on. a d'elle quelques* poéfies Ita» 
Itennes dans un recueil de vers à laAouange de Don« 
na Lucrèce Gonzagpe. Son nom ne s'y v#it qu'en abré- 

fé de cette.nMniere : Lavinia Aid* Soi: c eô-à-dire 
,avinia Atdtovandi Solofnefe. , 

ALDRUDE , Comtefle de Bertinora dans & 
lUxauigiii j. 19 étoit ^. dit 4u;i Hiftoriça d^ iba temps , 
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9» qtt*on nommera plus bas , d'une très^illuffre'nnaH'' 
» fance > originaire de Rome , & de la noble niaifoif " 
n des Frangipani, On louoit fa poHteiTe ; elle étoi^^ 
» didinguée d'ailleurs entre toutes les dames par (a 
» beauté & ià libéralité. Véritablement elle étoit^ 
n libérale pour tout le monde , & fe plaifoit à ra(^ 
99^ fembler les plaiHrs dans iâ Cour. Elle^ brilloit 
»»' de fes traits & l'éiécance de fa taille > de même 
ji qu'à l'approche de raurore , l'étoile du matiit^ 
. 7i brille entre toutes les autres» Devenue veuve ^' 
V elle parut comparable par fon courage , tant à ' 
n celle qui-mit Holofeme à mort , qu'à celle qui ' 
jt délivra le peuple d'Ifraol » ( Dekora, ) Dans 
cette dernière pnrafe ,- l'écrivain fait allufion à ce ' 

Îu'Aldrude , conjointement avec Guillaume Deglî ' 
idielardi , l'un des plus puiffants & des plus nobtes 
citoyens de Ferrare , força les troupes de TEm-'' 
l^reur Frédéric h & les Vénitiens de fe< retirer 
ëe devant Anconé > qu'ils afliégeoient depuis envi-' 
rOnt fept moi» ; & dans les e3Cpreâions dont il fe fert 
0ti reconnoit qu'il n'étoit pas du parti de cet Env 

tereur. Au rené , c*eft à caufe de la levée de ce 
ege d'Ancone que l'hiftoke d'Italie a confacré la 
gnemoire dé k ComteHe Aldrude à ITmmortalité. 

Cette ville fltuée fur la mer Adriatique , ^yant 
fiiit andenneoient partie du Duché de Spolete , avoir 
été depuis , tantôt du domaine de l'EgUfe , tantôt 
de celui des -rç^aumes d'Italie. Vers la moitié du 
XIP (îecle , on la trouvé , fims que l'on fâche' 
comment, indépendante de l'un & de l'autre , for- 
mer une efbece de- république libre , fous la pro-t 
teâiondes Empereurs Grecs , dont unCominiflaire , - 
& fans doute quelques troupes y rudoient. C'étoit 
pour eux une médiocre poiTeâion ; mais c'étoit 
pour eux un» place maritime ^ qui , leur donnant' 
entrée en ItaHe , tes mettait i portée de veiller ^ 

£ar leurs Minières , à ce qui fe paiToitdans la Lom^ 
ârdie , dont les peuples , ppur la plupart , étoient 
toujours- prêts 4> le ftroiiei: contre lei £mg|îrem» . 



jrHemanSs ^ leurs Souverains , & d'épîer lés occa« 
fions de faire valoir les prétentions qu'ils confer- 
voient fur l'Italie , que les malheurs des temps ÔC 
l'extravagance de quelques Empereurs avoient laide 
démembrer de leur empire « dont Rome étoit l'an* 
cien ôc véritable fiege. Les habitants d'Âncone , 
très-bons hommes dev mer , couroient la mer Adria- 
tique , & gênbient beaucoup le commerce des Vé-- 
fiitiens , q|^i lés en avoient fait repentir ^lus d'une 
fois. L'Empereur Frédéric T, qui voyoit avec d'au- 
tant plus de chagrin les Grecs tout-puifTants dan$ 
Ancone , qu'il n'ignoroit pas que l'Empereur Ma- 
nuel Comnené avoit fait des tentatives augrè» 
cTAlexandre I II pour fe faire reconnokre , par 
le. moyen de ce Pape 9 Roi des Romains , & qu'if 
fourniubit en fecret des fecours d'argent aux Lom- - 
bards révoltés contre lui-, entreprit., au mois de 
Juillet 1167, lefiege de cette ville. Les habitants 
animés par les Grecs , ayant la mer libre , & fe* 
condés par la bonté de leurs fortifications^^, io 
défendirent avec tant de courage , que Frédéric 
perdit beaucoup de monde dans les diftérentes attar 
ques 4 fan» efpérance de fe rendre maître de la place. 
A prit donc ,au bout de quelques jours , la réfolu- 
tion de leverle fteger; mais il e«t ràdreffe. de 
£iuver fon honneur , en faifant infmuer auxaffié' 
es de traiter 'avec lui;. Les affiégés s^éngs^erent à 
li payer une fbmme dont il fut content ; & l'in* 
térêt de fes affaires Tappellam à Rome , il sy ren- 
dit avec toute fon armée le^24.du même mois de 
Juillet. 

Les Greôs , qui réfidoîent dans Ancone , conti- 
fiiierent , après cet accommodement ». à fournir à 
rSmpereur rrédéric des fujets de mécontentement \ 
& les habitants ne cefTerent pas d'offenfer les Vé- 
siitiens par leurs pirateries.. C^efl ce qui fut caufe 
qu'en 1174 ils convinrent d'unir leurs forces na- 
vales à celles de terre que commandoit Chriflîan , 

^chçpque de May eace.), arçIû-Qwiç«lilSir dç r£m- 
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péreur Frédéric , & fon Vicaire ou LteutefiaUt-Gé^" 
néral dans toute l'Italie ', & d'adiéger Ancone par 
terre & p^r mer. Les Vénitiens , avec un gros 
galion & quarante galères , fermèrent fi bien le 
port , que rien n'y pouyoit entrer , & que riea 
tt^en pou voit fortir. L'Archevêque «avec les troupes 
Allemandes que l'Empereur avoit en ïtalie , &> 
celles qu'il avoit pu raflembler dans la Tofcane ^ 
dans la Romagne , &l dans le Duch^ de Spolete y 
bloqua la ville de trës-prèsr 

Mairte Buoncompag^o 9 Ploteritin , de qui l'on efF 
en droit en quelqjiîe forte de' faire defcend're lamaifoa 
des Buoncompsgni f qui fubfifle en Italie , illuP 
trée depuis lo^g-temps pdr h tiare r par . Te cha- 
peau de Cardinal , ^ par de grandies dignités fé-^ 
culieres , vivoit du temps de ce fiege , dont il a faii> 
QDe relation latine affez Bien détaillée , & qui peu& 
pafTer pour n'être pas abiblumeilt mal écrite. It 
fleurifToit principalement vers 122O , & pour lor^ 
11 enfeignoit , depuis plufieurs années , à Bologne ». 
tes belles-lettres &. l'éloquence latine. Sa relation 
eft isnpriitiée dans le T. VL du vafle tecueil des^ 
Nîjhnens (ThaGe ^ Sc Von en- tirera tout ce qu'on* 
Ta lire 9 à fexceptioii des dates du commence*- 
ment & de fa fin de ce fiege , qu'on apprend des^ 
Annates de Pîfe avoir commencé le i** d'avril ^ 
& n*avOir été levé que vers le 1 5 dbftobre. 

On voit dau^ la relation de Buoncompagno ^' 
que , durant ce fiege , les habitants & défendirent 
avec tant de courage y cpills fouffi-irentf , avec le- 
temps , beaucoup plus de la difelce des vivres , que* 
des attaques des ennemis. Ils fureur obligés de re-«- 
courî'r aux aliments tes plus dégoûtants & les plus mal 
fùns : quiconque pouvoit avoir fur fa table de la chaip- 
de chiens ou dé chats ^ ou des cufrs de bêtés fraîche- 
ment tuées , s'ëftîmoit heureux. Réduits à ce trifte 
état , les afiiégés députèrent un de leurs plus fag^s 
citoyens' à l'Archevêque de Mayence , »> pour lui 
9 promettrey dit l»Telatîoav une fqioim^ iinmeoft ^ 
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Jk f?3 voalok lerer le (Tege. Le Chancelier , ayant 
97 entendu cette propofition , répondit en fourhmt : 
>i les Anconitains m*o£Frent l'argent que nous 
» ayons , & qui ne peut pas n'être point à nous ; 

V mais nous vous diibns que Ton auroit jufle rai-> 
a» fan de mettre au rang des fous quiconque , pof- 

V fédant le tout ^ demanderoic use partie. Ap* 
~i> prjenez un apologue qui doit être expliqué par 

9> 'un fage :, un certain chaffeur ^ avec beaucoup 
^ de chiens^ entra dans une vafle forêt ; une lionne 

V y réenoit î^x une multitude d'animaux : après 

V l'avoir pourfuivie long-temps ^ en perdant plu- 

V fieurs de {$,% chiens ^ &. déchirant fes propres 
p habits,, il la lencontra dans une caverne > où la 
97 faim la ^refTa tellement qu'elle ne pouvoit pas 
^ éviter de tomber entre ks mains du cliafTeurà 
7fi Enfin ^ en rugiilant ^ elle voulut compofer avec 
99 lui pour la perte d'une de fes gri^e^. Confeillerez- 
>i vous donc au chaff^ic^'accepter la griffe , âc 
9> de laifTer aller la lionne ? Le député penfe un 
99 infiant , & répond : fi le chaiTeur , entré dans la 
9> forêt ^ s'en tenoit à mon /confeil « il M laifferoit 
99 pas akjr la lionne pour avoir une griffe ; mais 
99 il la H&nne confento.it«id.e donner avec & grifife 
9; re:;i:trêmité de fes oreilles « je con&illerois au chaf- 
V feur de conclure le marcué « parce qu'il auroit 
99 bientôt tout le corps ; car il arrive fouvent que ^ 
99 qui veut avoir le tout perd une partie > & fe trouve 
99 ginfi privé du fruit d'un long travail* Un certaia 
99 oifelpur ayant tesdu fon filet dans un xhamp 9 
99 po.ur prex^drp des pigeons , jetta devant ^ félon 
99 la coutume , de ia graine ; .& fept pigeons vin- 
99 rent pour la xïian^er. Il t^ voulut pas les couvrir 
99 du filet 9 daj(^s refpérance de prendre avec eux 
99 ceux qu'il voyoit fur les arbres. Lorfqull eut at- 
99 tendu lone- temps j parurent des .&ucons qui vo* 
99 loient en l'air ; & les fppt pigeons par qui la' 
99 graine avoit été mangée s'enfuirent. Il eût doncL 
» Ité mieux au chaffeur d'avoir pris ces fept pi* 
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7t geons mie de sVn tetoiirner enfin, liaraflî éé 
» tatigue. Le Chancelier en colère jura , par Iui« 
7f même , que les Anconîtains ne fe pourroient ja* 
-n mais accommoder avec lui qu'en fe livrant eux Sc 
» leur ville <, fans faire aucune condition. « 

Cette dernière réponfe de l'Archevêque jettti 
les affiégés dans une grande confiernation. L'a(l'em« 
.blée générale fe tint , oh les uns furent d'avis de 
fe rendre , les autres d'aller tous combattre les 
ennemis , pour mourir les armes à la main , plutôt 
.que d'être les fpe^ateurs de la deflruâion de leur 
-ville. Un vieillard- de près^ de cent ans , oui , dane 
un corps ufé « confervoit un efprit fain & -beaucoup 
-d'éloquence , ranima leur courage » «n leur propo- 
faut d'employer leurs tréfors a fe procurer des 
fecours étrangers , & de choifir des députés capa- 
bles de s'acquitter de cette commiffion , {mon de 
jetter toutes leurs richefles dans la mer , Se d'aller 
tous vendre Jeur vie très-cher aux afiiégeants. Troî« 
> Kobles., dont on fit chdbc , ie jetterent dans un ef^ 
^uif^vec beaucoup d'argent , pafTerent , comme par 
«^miracle , au milieu de la fiotfe Vénitienne , & fe ren- 
dirent à Ferrare chez Guillaume , fils de ,Marche- 
*fello de^li Adelarcti , qui leur confeilla dé s'adref- 
^er à la Comtefle de Bertinoro. Les députés ne l'eu- 
rent pas plutôt priée de fecourir leur ville qu'elle 
ordonna que tout ce que fbn Etat avoit d'infanterie 
&. de cavalerie prît les armes. 

De fon coté ,<juillaunie , fans, perdre de temps,,' 
?fe rendit en Lombardie , pour y raflembler une ar- 
mée. Il engagea , pour-iret effet , tous (es biens ; & 
^comme l'argent qu'il .avoit eu ne lui'fufHfoît pas^ 
il prit les nls >de fes amis & de fes «vaffaux , en 
^promettant de les avancer à la guerre ^ 6c les mit 
.en.gaee pour d'autre argent qu'U emprunta. Lorf^ 
qu'il etok en marche pour Ancone , il rencontra ^ 
près de R avenue , Pierre de Traverfuri , le plus 
noble des citoyens de cette ville, & fon coulm^ 
JequeU étant ami de l'Archevêque de Mayence^étoic 



A la tête des troupes qu'il avoît levées pour em-> 

pécher Guillaume aaiier fecourir Ancone. Celui-ci , 

qui ne pauvoit pas prendre une autre route, parce 

^ue toutes les villes de c«s cantons , à la referve de 

Rimini , tenoient pour l'Empereur, propofe à Pierre 

ràe renvoyer chacun leur armée , & d*aller enfem* 

l>le à Ancone , pour y travaillera faire un accom« 

modement. Pierre y confent , & Ucentie fur le champ 

.ies troupes* Guillaume feint d'en faire autant , Se. 

prend le chemin d* Ancone avec Pierre .; mais au 

/commencement de la nuit , fon armée fe remet 

. en marche , en pafTant le long des murs de Raven* 

ne ; enforte que , le lendemain , Pierre & Guillaume 

.étant à. Rimini., le premier voit f armée du fécond., 

jik fe retire très-confus de s'être JaifTé tromper , en 

reprochant [à Guillaume fa fupercherie. Celui-ci ne 

cépond rien , & va très-content fe remettre à la 

-.«été de fon armée , avec laquelle il attend l'arrivée 

V -de la ComtefTe Aldrude. 

Cependant l'Archevêque de Mayence^ étonné de 

ia confiance des affiégés » '& craignant Tarnvée du 

fecoars qu'il étoit bien informé qu'on leur prépa- 

joit , leur fit remettre par un prétendu côurriet 

«me lettre fuppofée de leurs députés , dans laquelle 

ils difoient » qu'ils avoient perdu tout l'or dont 

<f» on les avoit chargés *; que la ComtefTe de Ber- 

M tinoro manquoit a la parole qu'elle avoit don- 

«5> née , parce qu'elle craignoit l'armée que TEm- 

» pereur venoit d'envoyer au Chancelier, & que., 

i> dans la crainte d'attirer fur eux les armes impé^ 

5> riales , les Lombards n'ofotent rien /aire pour les 

>? fecourif. Qu'ils leur confeilloient donc très-fé» 

» -rieufement de ne pas attendre que le Chance*- 

yf lier fût inftruit de tout , & de fe hâter d'en tirer 

f} une capitulation la moins défav^ntageufe qu'il 

Si feroit poffible. <« Cetie lettre fit peu d'effet dai« 

ia ville , parce gue les principaux affûtèrent avec 

ferment qu'elle ne^ontenoit rien que de faux. 

' Quelques jours après on vit paroître les troupes 
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de la G>inteffe Aldrude , & celles de <!uiilaamii 
Adelardi , lefquelles avoient à leur tête un écendar4 
â*étofFe d*or. Elles étoient conft^ufées de douze efca;- 
drons de deux cens hommes d'armes chacun , tou» 
jens d'élite «.& d*une multitude innombrable , tant de 
troupes r^lîes d'infanterie , que d'autres armées a 
la légère. CJomme le jour commençoit à baifler quand 
elles arrivèrent 9 elles campèrent fur une hauteur 
BQn loin du camp de l'Archevêque ; & lotfqi^'il fat 
tout-à-fait nuit , Guillaume ordonna que tous les 
fantaffins ^ les Ecuyers allumaflent promptemenc 
deux chandelles ou davantage » & au'ils les mident 
au haut de leurs .piques & & leurs lances. Les bat- 
teurs d*eÛ£ade du Chancelier » voyant des hauteurs 
yoiQnes cette multitude de lumières , coururent lui 
dire que l'armée qui venoit d'arriver étoit immen- 
fe. Le Prélat décampa fur le champ , & , s'éloignant 
un peu de la ville i s'alla pofier fur 4tne hauteur que 
la nature rendoit très-forte. 

Guillaume fit aflembler fes iCbldats pour les ha« 
tanguer. 11 expofa tout ce qu'il avoit fait pour être 
en état de fecourir Apcone ^ dont il dépeignit la 
mifere. Il leur repréfenta n qu'ils n'avolent. a com^ 
9> battre qu'une toule de brigands commandés par 
» un Prêtre ^ qui n'étoient pas moins déteftés de 

V ceux ta £av-eur defquels ils portoient les armes , 
i> que de ceux contre lefquels ils combattoient ; & 

V que 9 comme ils le voyoient , cet gens accoutu- 
91 mes à vivre de rapines n'ofoient pas les attendre t 
u & fuyc^ient devant eux , comme les milans fiaient 

V lorfque l'aquilon fbuâie : qu'au relie» s'ils ofoient 

V tenir ferme , ils n'auroient que la peine d'éten- 
n. dre Ij^ucs cadavres à terre » pour être Ta pâture 
}i des oifeaux du ciel , & de faire un exemple .qui 
il xempliroit de terreur les brigands & les malfaic- 
n teursde tout l'univers, u L'armée répondit à ce çli& 
cours par des acclamations de joie & a'approbati#n , 
qui , répétées & multipliées par les échos des envi- 
rons , firent trembler toute l'armée de l'Archevêque. 

La 
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La Cotntcffe Aldrude Te, kvaiit enfuSte » haran- 
gua l'armée ; & voici la trada£^ion un peu libre de* 
ce que Buoncompagno lui fait dire. » Encouragée 
Ht & fortifiée par la Êiveur & la grâce du Ciel , 
» j'ai réfolii , contre l'ufage général des femmes , 
» de vous parler ici , parce que ce que je vous 
ri dirai vous fera de quelque utilité , quoique dé- 
» nué de l'agrément des figures de l'éloquence , & 
s> de la force des raifbnnements de la philofophie* 
fi II arrive fouvent qu'un difcours tout fimple for- 
r> tifie refprit des auditeurs, au lieu que des dif- 
99 cours bien travaillés ne flattent que les oreilles* 
w Ce n'eft point re»vie de dominer , la cupidité de 
it quelques avantages temporels , ni le défir de 
» m'emparer du bien des autres qui m'ont con- 
w duite ici. Depuis la mort de mon mari je re^ne 9 
y» plongée dans la triflefïe , fur tout fon Comté , fans 
rt éprouver aucune contradiéHon. J'ai tant de châ- 
jy teaux , de petites villes , de bourgs & de terres , ^ 
y» que j'ai peiiie à conferver ce que je poffede.- 
•n C'efl ordinairement ceux dont le bien efl mé- 
iy diocre 9 &. qui fe voient à peine de quoi vivre , 
» qui veulent s'emparer du bien des autres. Ce 
9> qui m'anime , c'efl le miférable état où les ci« 
f> toyens d'A-ncone languiffent ; ce font les -larmes; 
9» & les prières des dames dé cette ville : elles 
» craignent plus qu'on ne peut dire de tomber entr« 
tf les mains des aâiégeants , qui feroient de leurs 
}» corps un objet d'opprobre éternel ; car cette dé«« 
n teflable troupe de brigands fe laifTe conduire 
» par un inflinft aveugle , & n'épargne perfbniie ,• 
» tant qu'elle eft dans la poilibilité de mal faire. 
»> Vous favez tout ce dont il s'agit , & je n'ai 
n pas befoin d'entrer dans aucun détaih C'en donc 
n pour fecourir' des gens confumés par la faim , 
9» accablés par les fatigues de longs combats , ex<> 
9> pofés continuellement à de nouvelles fatigues , à 
j> de -nouveaux dangers , que je viens avec mon fils 
» unique, qui, bien qu'encore enfant 9 fe rappelle 
F. C/Tome U D 
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91 la grandeur d*ame de Ton perê » & tnofttre le 

V même courage & le même zèle pour la défenfe 
9f & la proteâion de Tes amis. Et vous » guerriers 
7) de la Loitibardie & de la Romagne , C^uï ne 
7f brillez pas moins par votre fidélité (incere à vos 
9> engagements » que par votre valeur dans les 
3> combats , c*eft la même raifon qui vo\is am^nç. 
» Vous obéiflez aux ordres, & vous Imitez Texem- 
» pie de Guillaume Adelardi , qui , n'écoutant que 
j) (a générofité naturelle & fon amour pour la li- 
}) berté , n*a pas fait difficulté d'engager fes biens 
99 & ceux de fes amis & de fes vaflaux pour la 
7> délivrance d'An cône : je ne fais comment je 
>f pourroîs à ce fujet afTez d^nement le louer , 
» parce que la langue ne fufnt pas à l'expreflion 
9> des volontés & des penfées de l'homme. Il con- 
» venoit qu'il fit ce qu'il a fait , parce que Ton 
7> devient véritablement vertueux quand on ef- 
j) time plus la vertu que les richefles 6c les bon- 
)? neurs. Au refle , cette entreprife glorieufe vous 
79 a réuflTi jufqu'à préfent , puifque.vous êtes par- 
); venus ici par les pays & les défilés occupés par 
7} vos ennemis. Mais il eA temps à préfent que la 
» femence produife fon fruit. Il efl temps de &ire 
7} l'effai de vos forces , puifque vous avez occafion 
7> d'exercer votre courage. Loin donc tout délai » 
3» qui ne ùlïx k plus fouvent qu'émoufTer la valeur 
9» ae beaucoup de gens. Soyez fous les armes à 

V la ptWiere pointe du jour , afin que le foleil » 
9» en fè levant , éclaire la viâoire que le Très-Haut 
7} promet à votre charité pour le malheureux peu«« 
» pie d'Ancone. Que mes prières puifTent donc 
v quelque chofe fur Vous , & que la vue de ces 

' n belles perfonnes qui m'accompagnent anime 
77 votre courage. Si les gens de guerre ont coa« 
79 tume de faire t, fuivant leur bon plaifir , des tour« 
» nois , oh ^ déployant leur ébrce & leur courage 
7} dans de cruels combats , ils «xpofent leur vie 
77 en l'hcmneur, aon-feulement des belles qu'ils ont 
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>> devant les yeux , mais auflî de celles qu'un liget 
>> fouvenir tappelle à leur efprit ; combien plus 
>7 devez-vous faire vo» efforts pour obtenir la vic- 
-n toîre , vous qui , par le feul motif de votre en- 
j> treprife , augmentez la gloire de votre nom, 6c 
*» vous acquérez l'eftime de l'univers ? Que vo* 
9> mains donc n'épargnent point les rebelles ; que 

V vos épées fe baignent dans le fang de qui vous 

V réfiflera. L'indulgence ne doit point avoir lieu 
i> pour ceux qui , lôrfque l'occafion de faire du mal 
w le préfente > ne favent point ufer du pardon, k 
Si ce ne fut pas véritablement ce que la ComtefTe 
dit à l'armée aflemblée , c!efl du moins un efTail 
du goût d'éloquence qui régnoit à la fin du XII* 
fiecle & an commencement du XIII* ; & cet efTaî 
pourra faire phifir à quelques lefleurs. Le difcours 
â'Aldrude » fit , dit l'Hiilorien , refleurir comme 
|i un lys les bataillons de foldats. Ils éclatèrent 
»» unanimement par des cris de plaifir & de joie , 
» & formèrent de très-agréables danfes au bruit des 
» trompettes 8c des tambours. Les femmes per* 
» fuadent les hommes fans peine 9 parce que cette 
n efpecede perfualion ell , dès l'origine du monde^ 
» l'ouvrage de la nature* « ~ 

L'Archevêque fe voyant hors d'état de jcenir tête 
à cette armée nombreufe , fi prête à bien faire" , 
emprunta des armes aux Vénitiens 9 fous prétexte 
de la bataille , & s'enfuit pendant la nuit 9 fans les 
en avertir. Les Vénitiens, ainfi trompés , fe reti- ^ 
rerent. Ce fut de cette manière qu'Aldrudê & Guil- 
laume délivrèrent Ancone. 

lU refterent avec leurs troupes près d'Anconc 
Jufqu'à ce que les autres villes de la Marche , qui 
portoit le nom de cette ville , & dont elle étoit 
alliée 9 l'eufTent abondamment pourvue de grains 
j5ç de toute autre forte de vivres. Toute la ville 
jenfuite 9 hommes & femmes , Jeunes & vieux » 
vinrent remercier Aldrude & Guillaume , & leur 
lofFrirent un grand nombre de magnifiques préfentSt 



7« A L E 

La Cointeffe reprit le chemin de Tes Etats avec 
fon armée » & rencontra plufîeurs fois dans fa marche 
les troupes des ennemis , dont elle triompha tou- 
jours. Les premiers qui Tattaquerent furent repoufTés 
avec perte de beaucoup de morts & de prifonniers , 
& forcés 5 pour échapper à fa pourfuite , de s'enfer- 
mer dans Sinigaglia. 

Guillaume » après avoir licentié Tes troupes , s*em- 
barqua pour Conflantinople. Il y fut reçu comme 
un Prince puifTant. L'Empereur le fit affeoir à (a 
droite , & le logea dans le palais impérial. Les Sei- 
gneurs & les dames de la Cour , dont l'exemple fut 
imité par tout le peuple , lui firent des honneurs 
extraordinaires. Lorfqu'il repartit , l'Empereur lui 
fit préfent d'habits impériaux , tout brodés d'or & 
de pierres 'précieufes ; de chenaux « d'une tente , 
d'une enfeigne d'or « & de tout le baeage d'un Che* 
valier ; de vafes d'or & d'argent , &c aune fi grande 
quantité de perperes , efpece de monnoie d'or , 
qu'il eut fumfamment de quoi retirer tout ce qu^ 
avoit engagé pour fecourir Âncone. 

ALENÇON. {Annei^) Voye^ Montferrat; 
• ' ALERaC. {Mademôifelle d') Voyez Charge. 

ALESSANDRI , ( Marie Buonaccorfi ) de Flo^ 
rence , appellée parmi les Arcades de Rome , Leu" 
cride lonidc , s'eft fait en ce fiecle de la réputation 
par fes pbéfies Italiennes 9 & par ion favoir. Cref- 
cimbeni parle d'elle^fort au long dans fon Hiftoire 
de TArcadie» 6c rapporte plufîeurs pièces de fa com- 
pofition. Elle vivoit encore en 1730. 

ALETHE ott Alix deMontb ard , fille de Ber^ 
nard. Seigneur de ce lieu , fiit femme de Tefcelin , 
Seigneur de Fontaines près de Dijon , & mère de 
S, Bernard , Abbé de Clairvaux , qu'elle mit aa 
monde en 1091. Soumife à fon époux , elle faifoit 
fon occupation du gouvernement de fa maifon , de 
l'étude , fon père l'ayant fait inftruire dans les let-^ 
très , & des œuvres de charité. Une fille & fix fils , 
dont elle fut mère « furent , auffi-tôt après leur naif^ 
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iknce 3 offerts à Dîeu de Tes propres main^. Elle les 
allaita tous elle-mêtne ; & tant qu'elle les etit fous 
les yeux , non-reulement elle ne fouâFroit pas qu'ils 
s'accoutumalTent aux viandes délicates , mais en* 
core elle leur donna les premiers principes d'édu- 
cation en tout genre » en dirigeant tout vers le fer** 
vice de Dieu. >? Elle fembloit dès-lors , dit l'Abbé 
j> Fleuri dans fon Hiftoire eccléfiaflique , les 
)> préparer de loin à la vie monaûique , qu'ils em- 
9> orafTerent en efFet tous fept dans la fuite. <c Six 
prirent le parti du cloître , a la perfuafion de leur 
n-ere Bernard , qui fut le troiueme des enfants 
d'Alethe. 

On raconte que cette dame^ étant enceinte de 
S. Bernard j fongea qu'elle l'étoit d'un petit chien 
blanc , qui ne faifoit qu'aboyer dans fon fein. Ua 
homme de pieté , qu'elle confulta fur ce fonge , donc 
elle étok enrayée » lui dit ^ » qu'elle n'avoit riea 
}f à craindre ; que l'enfant qu'elle portoit feroit 
9» un fidèle gardien de la maifon du Seigneur ^ 
n que ce feroit un Prédicateur qui , par la dou<* 
n céur de fa langue , guériroit les âmes malades ^ 
» & qui , par la véhémence de fes difcours , ter- 
w rafferoit les ennemis de la foi. « La vertueufe 
Alethe fut confolée , dit-on , par ces prédiftions , 
que l'on peut très-bien , fans pécher contre la foi , 
croire imaginées après coup pour les faire fervir 
d'une efpece d'annonce à tout le merveilleux dont 
on vouloit remplir la vie de S, Bernard. Quoi qu'il 
en foit , Alethe offrit cet enfant à Dieu , comme 
elle avoit fait de fes deux aines ; & , foit par l'effet 
d'une infpiration particulière , foit par la fuite, d'un 
arrangement de nimille , elle le deitina dès-lors en« 
tiérement au fervice de l'églife de Dieu. Ce fut 
pour cela qu'elle le mit , le plutôt qu'elle put , aux 
études chez des Eccléfiaffiques féculiers de CJiâ*. 
tillon- fur-Seine. 

Elle eut la confolation de jouir de la rapidité de« 

Dj 
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progrès ie ce fSIs bien aimé. Bernard avok environ 
quatoi%e ans , lorfqu'en 1 105 ou i iô6 elle mourut 
en odeur de fainteté. Dès qu'elle fut morte > Jaren* 
ton , Abbé de S. Bénigne de Dijon , alla lui-même, 
avec tous fes Moines , enlever le corps , rinhnm» 
dans (on églîfe , & lui fit faire un maufolée 9 au-*" 
tour duquel il voulut que l'on repréfentât les fix û\t 
d'Alethe. 

ALEXANDRA, furnommée Salomé, Reine des 
Juifs. Elle étoit femme d'Ariftobule , fils aine d*Hyr- 
can. Ce Prince s'étant fait proclamer Roi des Juifs , 
confentit de partager le trône avec fon frère Anti- 
gone qu'il aimoit ; mais il fît garder étroitement fe5 
trois autres frères , aufli-bien que fa mère » qu'il laifia 
fnourir de faim dans l'appartement qu'il lui avoit 
donné pour prifon. Sa cruauté ne s'en tint pas là t 
quelque temps après , il eut ou feignit d'avoir quel- 
ques foupçons contre Antigène ; & , fur un prétexte 
vrai ou faux , il lé fit mourir. Depuis qu'il eut 
commis ce crime il ne cefTa d'être en proie aux 
f emords les plus cuifants ; & la douleur 1^ conduifit 
au tombeau. Il n'eut pas plutôt fermé les yeux , 
Cru'Alexandra mit en liberté les frères d'Ariflobule % 
, éc pofa la couronne fur la tête d'Alexandre Jan-. 
néus , qui étoit l'ainé , & dont le caradlerc doux & 
modéré le rendoit plus agréable aux Juifs. Il monta 
donc fur le trône Tan du monde 3929 , & avant 
Jefiis-Chrift 106. 
• ALEXANDRA , Reine des Jtiîfs /femme du Roi 
Alexandre Jannéus , dont il vient d'être fait men-^ 
tion. Cette Princeffe fut mère d'Hyrcan & d'Ariflo- 
bule^; & fa conduite pleine de prudence conferva 
)e royaume à fes enfants. Le règne d'Alexandre 
Jannéus avoit fort indifpofé , contre le Prince & toute 
la famille Royale y les efprits du peuple & de$ 
Pharifiens. Ceux - ci fur - tout ne pouvoient lui par- 
donner la hauteur avec laquelle il les avoit traitée : 
kurs richeiles & leur crédit les mettoient ea état 
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ée tout entreprendre ,*& la mort d'Alexandre pa- 
roidoit devoir être le (îgnal d'une grande révolu- 
tion. Le Roi fentit trop tard le tort quMl avoit eu 
de ménager fi peu les grands , ou de ne les avoir 
pas totalemçnt opprimés. Son âge & fes infirmités 
lui laiflbient peu l'es moyens de corriger les défauts 
de fon gouvernement. Il fe contenta de recom^ 
mander en mourant à la Reine fa femme de mé- 
nager davantage fes Sujets , & de ne rien faire 
fans l'avis des Pharifiens : après, qu'il eut inftniît 
cette Princeffe de fes dernières volontés , il la laifla 
régente du royaume , avec la liberté, de difpofer de 
la couronne en faveur de celui de fes fils qu elle ju« 
geroit le plus digne de la porter. 

Alexandra fuivit les confeils * de fon époux , & 
tout lui réuflit au gré de fes défirs. Hyrcan , Tainé 
de fes fils , étoit peu capable de gouverner. Né 
lâche & indolent , il ne cherchoit qu*à vivre dans 
les plaifirs & dans l'oîfiveté. Ariftobule , fon cadet , 
avoit au contraire beaucoup d'efprtt : il étoit a6Hf , 
laborieux , plein de hardiefle & de courage. Celui- 
ci n'étoit pas moins k craindre que l'autre étoit mé- 
prifable. La Reine qui , pendant la vie du feu Roi , 
s'étoit concilié l'affeâion du peuple , par la pro- 
t^âion conftante qu'elle avoit accordée aux malheu- 
reux , & par les récompenfes ou les bienfaits qu'elle 
avoit fu aiftribuer à propos à Finfu de fon mari , 
ne trouva dans fes fu}ets aucune oppofition au pro- 
jet qu'elle avoit conçu ; ce fut de fe conferver à 
elle-même l'autorité fouveraine. Dans cette vue 
elle fit établir Hyrcan grand Sacrificateur & Roi des . 
Juifs : elle ent moins égard en cela au droit d'ai- 
neffe qu'à Tincapacité du Prince ; car n'ayant d'autre 
deflein que d'en faire une ombre de Roi , elle ne 
lui -laiffa que l'exercice de la grande facrificature , 
& les marques de la royauté ; deux dignités fou- 
vent réunies chex les Juifis dans la même perfonne. 
Elle confia cependant aux Pharifiens l'adminiftration 

'& le foia de toutes les affiûre^ , & voulut même que 

D4 
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le peuple leur obéit. Les Phartfiens , par rècofinoif* 
fance pour la Régente , ne faifoîent rien que de Ta- 
ris de cette Princefle , qui régna réellement jufqu'à 
fa mort arrivée peu de temps après , Tan du monde 
3965 , & ayant J. C. 70. 

On ne fauroit refufer à cette Prîncefie les plus 
grands éloges , puifque non- feulement elle fut , par 
les vertus , Toroement 6c le fôutiea du trône pen- 
dant le règne d'Alexandre , mais qu'eUe fut encore 
prévenir les troubles & les défordres que fa mort 
oevoit occaûonner j & régner elle-mênie glorieux- 
fement , aimée 6l refpeâée de tous les ordres de 
i'Etat. L'HiftoVien Jofephe dit d'Alexandra , qu'elle 
ne tenoit rien de la foibleffe de fon fexe , & qu'elle 
£t voir par fes aâion^ qu'elle étoit très-capable de 
commander. 

ALEXANDRA , fille d'Hyrcan , femme d'A- 
lexandre , fiis d'AriilobuIe , fécond Roi des Juif« , ôc 
snere d'un autre Ariflobule , grand Sacrificateur, & 
de Mariamne , femme d'Hérode furnommé le Grand, 
L'ambition cxceflive & la vanité de cette Princefle 
furent la caufe de fa perte & de la ruine de fa fa« 
mille. Elle eut recours à la fameufe Cléopâtre » 
lleine d'Eeypte « & la' pria de demander à Antoine 
la grande lacrificature^pour fon fils. Hérode n'eut 
.pas plutôt appris ces menées fecrettes , que , feignant 
de le réconcilier avec elle , il donna cette dignité 
à Ariflobule. La mère & le fils ne furent point 
les dupes de cette générofité. Le caraftere d'Hé- 
jode leur étoit trop bien connu pour ne pas crainr 
dre que ces dons ne fuflent empoifbnnés. Ils diflî«- 
mulerent cependant ; mais réfolus de fe fouilraire 
.au reflentiment du Monarque , ils imaginèrent de 
faire coi^ftruire des coffres en forme de bières , de s'y 
cacher , & de fe £aire tranfporter fecrettement au- 
près de Cléopâtre leur proteftrice. Hérode , informé 
de ce projet , en empêcha l'exécution ,. & fit noyer 
le grand Sacrifica^teur. Alexandra , plus animée que 
jamais contre le tyraQ ^.rouloit dans foa efptit mille 
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f>ro]ets de vengeance ; la crainte d*étre diicouyerte 
.'«inpêcboit de les exécuter. Elle envoya folliciter 
Hyrcan, fon père, de fomenter quelque révolution , 
& lui perfoada de fe retirer chez les Arabes , dont 
les fecours pourroient Taider à monter fur le trône*- 
I*e bon vieillard , moins par ambition que par amitié 
pour fa fille « fè dirpoibit à fuivre Tes confeils i 
nais Hérode le prévint ^ 6c le fit mourir. Le même 
Roi fe défit encore de Mariamne , qu'il avoit aimée 
avec une paffion extrême. Alexandra fit Voir , dans 
€ecte occaiion , combien la crainte efl capable d'à-* 
battre & de déprimer Tame le plus généreufe. Par 
Vne bofTeffe indigne de fon grand cœur , elle ap- 
prouva la cruauté d*Hérode , & poufla même 1^ 
âatterie- jusqu'à s'emporter contre fa fille , oui n'avoit- 
que trop, mérité , félon elle ^ la mort qu'elle venoit 
de fubir j mais cette lâche diffimula^on ne fervit- 
qu'à la rendre méprifable aux yeux d'Hérode , 6c 
ne la mit pas à couvert de la fureuf de ce tyran ;• 
car , ayant fa qu'elle continuoit fes intrigues » fic- 
qu'elle tâchok de ^. rendre maîtrefte de deux forv 
tereflies de Jerufalem , il la fit mourir l'an ving.t-huitie-^ 
me avant Jeibs^ChriAr 

. ALEXANDRA , fille d'Ar^Sobule , & femmer 
de Philippiofi , fils de Ptolémée Mennéus^ , Roi der 
Calcide , province fituée fiir te Mont-Liban» Elle 
^toit d'une beauté fi ext-raordinalre qu'elle infpir» 
i^çe paâion criminelle à fon beau-pere , lequel ^ 
pq^F ^n }oi|ir , fit mafiacrer foa fils ^ 6c l'époufa^ 
^ ALEXANDRA , fille de Ph^zaël , fils de ce Pha- 
TJàiâ. qui fi^ t^a /»iandr ii & vit pris par les Parthes ^ 
avec H)jFrcaLn $& Matiamne ,. fille' du grand Hérode.- 
Elle épou& Lîmius y-undes plus illuures Seigneurs^ 
de riile de Chypre , qui mourut fans enfants. 
ALEXANDkA de x'Escale. Voye^ Escale.- 

. ALEXÀl'^DRÉE f f^mme de Carpocrate , chef' 
de yhéréfie destCarpocratiens, dans le fécond fiecle- 
de 'l'églife , native de Céphalonie ,■ îHe de Grece^^ 
tie nom de fon mari fait toute (a célébrité : elle vi*« 
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roitvers fan 130» & eut de Carpocràte uitfiîs tiotù^ 
mé Epiphane , qui fiit élevé dans les maximes de lat 
philoiophie de Platon : ce jeune homme ajoutar. 
quelques nouveaux dogmes à ceux de fon père , ÔC 
mourut âgé de dix-fept ans. 

ALEXtOWNA , ( Catheiine ) Impératrice de 
Ruffie. Fôyeiç Catherine ÂLCxiot^NA. 

ALIÉNOR DE ôuiENNE. Voyti Éiêonor de 

GUIENNE. 

ALIX de Chaatpagne , Reine de France , troi<i^ 
Êeme femme de Louis VII ^ dit le Jeune 8t. lt\ 
Pieux , étok ta cinquième fîlle de Thibaud IV ^ 
dit le Grand > Comte - Palatin de Champagne ,: 
& de Mahaud ou Mathilde de Carinthie. Sui-^ 
vant le ^ continuateur d'Aymoin , tille n'étoit pas^ 
ttiotns recommandàble parles dens précieux qu'eilé* 
avoît reçus de k nature y que pat les rares qua-*^ 
lités mt'une excellente éducation avoit pris foin cîe^ 
perfeâionner en elle. Au* charmes d'un efprit'vtf-' 
& brillant elle réuniCTok ceux d\itie beauté par^-^ 
feite & de la vertu^ la plus pure* Dans «ne- cour 
au(!i galante & atuâi magnifique qu'étok celte à^' 
Comte > Alix Tèmportoit fans penie fur toutes le§» 
PrincefTes de Champagne & des états voiiWi9».^ Sa 
douceur âc fa générolité la rendoient infinknent^ 
chère à fou père : fon goÔt pour la poéfie Tàvoit 
rendue Tobiet des éloges 6c des hommages d^e tou*' 
ks beaux efprîts du temps. Une réputation ii bhUt* 
méritée avoit fait reeheFcher fon allkneè ;p«rl6s{ 
plus grands Princes, i . • 

Louis VU , Ror de Fmiee, rt^fipk- è^ ^^%tèt^ 

Len 1160 ) Confiance de -Gadine > fa ifec^Àdè»; 
nme ; it ne balança pat un moment fihr le choixr 
qu'il avoit à faire j & pour la première fois peut-- 
être la politique autorifa fon tnelînatiom En e^t 
Louis le Jeune efpérôit , dvec raifofl , ti^ de ce 
mariage de grands^ avantages poer'fa coUronne t' 
non- feulement il s^unifToit d*intérêt avec Fune det' 
plus paiâfàntes maifoAs da reyaiime \ î^ - rompoi t * 
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encore fes Kaîrons avec les Angloïs , quî n'étoîent 
déjà que trop redoutables à la France , par les vaf- 
tes domaines qu'ils y pofTédoient. 

Déterminé par tant de motils , Louis envoya 
demander au Comte Tbibaud fa fille , qui fe ren- 
dit fur, le champ à la cour de France , fuivi de 
toute fa famille & d'ime foule de nobleffe. Le ma- 
riage fut célébré peu de temps après , avec la plus 
grande magnificence ; & y pour reflerrer le$ nœuds 
de cette union , le Roi fit époufer deux filles qu'il 
avoit eues de fon premier lit aux deux fils aînés 
du Comte de Champagne. 

Il ne manquoit au bonhetTr de Louis que d'avoir* 
des enfants de la belle Alix. Cependant , quoiqu'il 
l'aimât avec toute la tendrefle dont elle étoit digne , 
elte fut quatre années entières ftérile ; ce qui affligea 
fenfiblement le Roi & toute la France. De tout temps 
les Français Ke font drftingués des autres nations 

Ear leur tendre attachement pour leurs Rois : ils 
t témoignèrent d'aune manière bien éclatante dans 
cette circonftance , oîi la crainte de ne point voir 
dHïéritier à leur Souverain leur tenoit prefque lieu 
d'une calamité publique. De l'avis de Louis & de 
fon époufe , le tlergé n'eut pas plutôt ordonné des 
jeûnes & des prières pour obtenir du Ciel un fuc- 
ceiTeur à la couronne , au'on vit de toutes parts 
tine multitude prodîgieufe de peupie courir fe profter-- 
ner dans les temples , & par h s prières le plus fer* 
ventes implorer la miftricorde <fu Tout - ruiffant. 
Ce ne furent , pendant plufieurs jours , que pro-- 
cefiions' . & que pèlerinages dans Ta capitale & 
dans toutes les provinces : Fartifan avoit oublié 
fon travaiî , le marchand fon cotnmetce , le riche 
fes plaîfirs ; & tous fe réuniffoient pour fouhaiter ^ 
pour demander à Dîeu la même chofe^. Tant de 
Vœux fiirent enfin exaucés ; & , le 21 du mois 
d'août 1165 , la Reine accoucha d*un fils qui fut 
appelle Fhilïpps , & furnommé Bieu^vnné , parce 
Siiele GelTavoU atcordi au^ prietes de tonte la^ 

D6 
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France. >' LonSs fon père ,. dk l' Auteur des anec^^ 
7} dotes des Reines 6c Régentes de France , n'é«> 
j} toit alors âgé que de quarante- cinq. ans. , & noiv 
» pas de foixante" & dix-neuT, comme l'ont écrit 
79 quelques Auteurs ; mais les infirmités qui Tac- 
» câblèrent de bonne heure le firent regarder corn- 
)i jiie fort vieux dans un âge où les autres font 
yj encore dans toute leur vigueur, u 

Alix ^ devenue mère» ne fongea phis qu'à remplir 
fidèlement^ les nouveaux devoirs que cette qualité, 
venoit de lui impofer : elle fe livra toute entière à l'é- 
ducation de fon fils ; 6c la France eft doublement re*» 
devable à cette illudre-Princefle d'un de fes plus 
grands Monarques. Mais ce n'étoit pas feulement 
clans réducation de Philippe* AuguAe qu Alix de- 
voit faire briller les rares talents que nous avons 
dit qu'elle avoit reçus de la nature ', la fanté lan- 
guiffante du Roi fon époux exigeoit encore qu'elle 
aidât ce Prince à fupporter le poids des affaires. Elle 
le fit avec autant de courage que d'habileté. Louis ,, 
étant. allé en. Angleterre vifiter le tombeau de faint 
Thomas de Cantorbery , 6c y demander le réta- 
bUilement de fa fanté 6c de ceUe du Prince Phi* 
lippe , tomba daiis une paralyfie complette ; 6c 
perdit enfiûte Tuiàge de la moitié du. corps >. dans 
un voyage qu'il fit à faint Denis en ^179. Il ne 
put fe trouver au facce de Philippe , qui fe fit 
le lendemain de cet accident , jour de la Touflaint « 
& il mourut le 18 de feptenwre de Tannée fui- 
^yante* 

La régence- appartenoit de droit à la Reine > 6c 
Louis la lui avoit affurée avant de nîourir ; mais 
il avoit voulu voir célébrer le mariage de fota fils 
Philippe avec la nièce du Comte de Flandres ^ li- 
belle de Haynaut , ce qui n'étoit point du goût 
d'Alix , dont l-autorité ne pouvoit manquer d être 
contre-balancée par celle de Philippe Comte de 
Flandres , beau- père 6c ci-devant gouverneur &L 
parrein du jeune Monarque» En efiet » iok ambir 



. • 



5 



ALI ti 

tîoii delà part du G>mte , foit jaloufie de la part 
de k Reine , l'un & Tainre ne tardèrent pas a fe 
ft brouiller , du vivant même de Louis VIL Le jeune 

Prince s^étant rangé du parti du Comte , Alix fut obli- 
gée de fe retirer de la cour avec fes frères. Elle 
eut recours au Roi d'Angleterre pour faire la paix 
avec fon fils, n Après un enuetien entre Philippe 
» & Henri II , dit Roger de Hoveden , hiftoriea 
» du temps , oh les deux Rois prirent .tour- à-tour le 
9> ton de la douceur & celui de la menace , Henri 
I» obtint enfin du Roi de France , malgré l'avis du 
3f Comte de Flandres & de Robert Clément j qu'il 
» oublieroît fes mécontentements contre fa mère 
» & fes oncles , 6c qu'il y auroit entr'eux une 
37 réconciliation. Il fut même arrêté que Philippe 
a> paieroit chaque jour à ia mère fept livres pa^- 
» rifis pour fon entretien ; obi fa dot lui feroit 
» rendue > après le décès de Louis , en totalité , 
» à l'exception des places fortifiées & des munitions, ce 
La bonne intelligence fe rétablit entre le fils & 
la mère : on^ ne fauroit dire en quelle année , 
mais ce ne dut être que quelque temps après la mort 
de Louis le Jeune. Quoi qu'il en foit , on voit pat 
des lettres d'Etienne de Tournai , que Guillaume 
de Champagne-y frère de la Reine y étoit à la tête 
des affaires , & premier Minifl-re de Philippe Au- 
gufte en II 85 , & que le Comte de Flandres étoit 
en guerre avec le Roi pour le Comté de Vermaiv- 
dois. Alix continua donc d'avoir une grande part 
au gouvernement ; & Philippe en fut fi fatisfait 
qu'en 1 190 y a^ant formé le defiein de paffer à la terre 
fainte> il conâa , de l'avis des Barons du Royaume » 
la tutelle du jeuneXouis fon- fils « & la régence de 
l'Etat à fa mère y conjointement avec Guillaume 
frère de la Reine , Cardinal Archevêque de Rheims. 
Pendant l'abfence du Monarque il furvint une 
affaire oii la Régente fe comporta avec toute la 
prudence & la fermeté qu'on attendoit de fon ca- 
ira^erç. L'Evêque d^e Dole > Hial confeillé ^ préten- 
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doit non- feulement ne pas dépendre de farcfte^ 
yêché de Tours , mais même être fon Métropoiî^ 
tain. Il porta fa caufe à Rome ; mais Philippe* 
Augufte , far la nouvelle qvTû reçut de ce dîfFérent , 
écrivit au Pape pour lui repréfenter que lui feut 
avott droit dans fon Royaume de régler de pareilles 
tonteftations , & fe déclara pour l'Archevêque de 
Tours. La Reine merè , de Ion côté , écrivit aufli 
à Rome ; & fes lettres à ce fujet font plemes de 
force & de grandeur d'ame : tf Abufer , difoit-elle, 
99 de l'abfence d'un Prince auquel la piété a fait 
79 abandonner (es Etats , y jetter du trovble , ott 
n le permettre ,c*eft pécher contre le Fils de Dieu » 
39 contre le Saint-£fpnt. Chargée du foin du Royau<^ 
79 me ,]e dois , ajoutoit-elle , pourvoir à fa tran» 
» qinlHté , & faire enforte qu'il n y ait point d'inna^ 
79 vations qui puidéht ou llndigner on le chagriner, a. 
Elle finit par demander au Pape qu'il laîfTe les 
chofes dans le même état jufqu'àu retour de (bit 
fils ; qu*autrement ce Prince fauroit maintenir fes- 
droits & ceux des Eglifes de France dont il étoît 
fe protecteur. Par cette fermeté , la plus forte bar-^ 
riere qu'on puiiTe oppofer aux entrepnfes de la Cour 
de Rome , Alix obtint ce qu'elle demandoit. 

PiiUippe-Augude étant tombé dangereufèment 
malade en Afie , fut contraint de revenir en France 
en 1192. Depub cette époque lliifteire ne hït plus 
mention d'Alix de Champagne y que pour rapporter 
quelques fondation^ pieu fes de cette Princefie. Elle 
mourut à Paris le 4 de juin 1266 ^ 6t fut inhumée 
à Tabbaye de Pontigny y fondée par Thiband le 
Grand, fon père. 

ALIX , Reine de Chypre , fille de Henri , fur* 
nommé U Jtunt , Comte de Champagne , & d'ifa-^ 
belle de Jerufàlem. Cette Prtnceffe & les fuivantes» 
du même nom ne font guère illuflres que par le 
raiig qu'elles ont tenu dans le monde» Plus voifineà. 
de notre temps , leurs vertus ou Ifenrs belles qua— 
}ké$ nou^ autoieat ixk plus çgiuittes« Ççlk dont ^^ 
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iTagît k!, fiit 'femme de Hu^s de Lufigtian , pre« 
mlerde ce nom, Roide,Qiypre 9 dont elle eut 
Henri , Roî de Chypre ; 6c deux filles , Marie &c 
Ifabelle. Hueues étant mort en iai8 , Alix fe re^ 
maria avec fîoëmond IV , Prince d'Antioche : elle 
en fut iëparëe fous prétexte de parente , & s*untt 
à un troilieme époux qui fut Raoul de SoiiTons i 
elle mourut vers l'an 1246. 

ALIX g dite a&ffi 'j4déle , Comteffe de Crép! & 
de Valois , fille de Raoul II , Comte de Crépi âc 
de Valois , & d*AUx , ComteiTe de Bar-fur*Aube«> 
Elle épouia fucceffivement Herbert IV du nom y 
Comte de Vermandoîs , Thibaud III , Comte de 
Champagne 6c de Brie , & enfin Renaud II , Comte 
de Clermont en Beauvdîfis* On ignore précifément 
le temps oii elle motK-nt : on fait au'elle vivoit en« 
cote l'an tiiS 9 comme le témoigne une chanre 
du Prieuré de Crépi. Elle eil enterrée auprès de 
, (on. mairi à faint Arnould de Crépi, 

ALIX de France , fiUe do Roi Louis VII 6c d'Eîéo^ 
Aore > Dueheffe de Guienne , fa- première femme ^ 
sâquit au retour ^u voyftge que fon^er^ avoie 
feit éti Orient. Elle époiy& tn 1164 Thibauld I , 
dit le Son y Comte de Blois , Sénéclrâl de France 9 
dont elle eut fept enfants. 

ALIX de France y fille de Louis VII , dtt Ar 
Jeune , 6c d^Alix de Champagne , fa troifien\e 
femme, Ait fiancée à Richard d'JIngleterre , Comte 
de Poitou j'ti^is elle fut mariée le 20 d'août 119) 
avec- Guilladfflé U « Comte de Ponthieu* 
' ALIX i CeiOteiTe de To«ii<Hti^ > dke aufli Nele ; 
Hélène en H^ute , fille d*Ettdes I , fnrnommé 
Borely Duc de Bourgogne » 6c de Mathilde de Boùr<^ 
^gfle*Comté. Elle fut mariée d'abord à Bertrand 
Comte de Touloofe 6c de Tripoli. Apvès la mort 
àect Seigneur elle contrada une nouvelle alliance 
svec Guillaurhe III de ce nom, {tirctommé Tàtvas^ 
Comte d- Alençon 6c de Ponthieu. Alix ihourut leder-' 
aïki: de février ii^x^ €(i(fi^tHHilefréé daias^l^i&bay^ 
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ëe Perféigne étvSonnois ^ diocefe du Màki$ ffotiiè9 

par fbn fécond mari. 

ALIX , Comtefle de Bretagne , fille de Gui der 
Thôuars «- & de Coniknce , héritière de Bretagne y 
£it mariée en 1213 a^vec Pierre de Dreux » dit 
Mauclirc ; elle mcmi'ut en iiiï 9 &. f<H emerrie 
dans l'abbaye de Villeoeure-lès-Names,^ 

ALIX , 611e de Jean I , Duc de Bretagne, née 
fe 6 de ji^n 1245., époufa en 1254 Jean de Châ- 
tillon I du nom , Comte de Biois. Elle alla à la Terre 
fainte en 128^ ,- ôc mourut à fon retour le 2 d'août 
12S8 ; fen corps fut mis près de celui de fon- mari ^ 
dans Tabbay e de la Guîche , pi^ès^de Biois ^ dont elle 
étoit fondatrice*- 

ALIX D£ Yergi , D'ucheffe de Fourgofi^ne 9. 
fille de Hug;ae$ , Seigneur de Vergi. Elle ^ufa> 
en M 99 Eudes lU , Dite de Bourgogne y & en^ 
eût un fils & deux filles* Cette rti^ncefle a fait 
paiTer à la poflérité la renommée de fes vertus^ 
Fi^ufe , libérale âc chapkable , elle fit de grands^ 
bien» aux Egiifes , enrichit dim monafteres ^ & fu« 
pendant toute fa vie la reflburce des pauvres- ,> 6^ 
la proteârîce> des affligée Les Dominicains de. 
r)i)on^ là re^onnoiflent polir teur fondatrice. JEUë 
mourut dans un âge très-avancé, le- 3 de mai i25i.. 
'^ ALIX '9 (' la: b'unhtureufe ).. mère de S.^ Bernard,- 
Voyei Alethe. 

ALMODIS , Béarnoife. On ignore quelles étok^ 
fa &m«tte. Un Hiflorien la crplt fill^de Bernard* 
Comte de: k Marche. £lle vivott vers Tan jof ^«^ 
j^ilé n'eft prefque Gûnntie ^Ue'par fes crimes. Gctil- 
Àiume de Mallnesbury \dk' qu'elle eut tro^is maris^ 
en même tmnpS'; le Clomte d-Arles ,- qu'elle quitnir 
^r caprice ,^&. fans autre formalité y le Comte de ^ 
Touloufe , Pons II , de qui elle eut deux enfants ,« 
iL qu'elle abandonna fous prétexte. de parenté ,, 
pour époufer Raii|iond Béranger , Comte de Baiv- 
celone. Elle empoifonna Pierre cç Raimond , troifieme: 

fils d'lftbell€,pi$9iwfftffW«^4eRa^9»^ 
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ALMUCS, (Jomna) dite Nalmucs « dok av«ir 
)^ng parmi les Poëtes Provençaux. Elle étoit née 
à Cnàteau-Neuf y & fut amie d'Ifée de Capion , au- 
tre Poëteffe Provençale, Qu'il nous foit permis de 
faire ici de ce mot Poëteffe , le pendant de celui de 
poëte , à l'exemple des Italiens , qui , plus avifés que 
nous, difent Poëta d'un homme j & Poëteffa d'une 
femme. 

La Poëteffe Almucs aima beaucoup un Gion de 
Tornen , comme on l'apprend d'une réponfe en vers 
gu'elle fît à Ton amie Ifée. Cette pièce » & ce qui 
rait connoitre Ton auteur , (e trouvent au quarante^ 
flxieme feuillet d'un manufcrit provençal du Vatican , 
cotté 3207. 

. ALOARA » Princeffe d^un grand mérite , étoit 
fille d'un Comte appelle Pierre , que l'hiffoire ne fait 

Sas connoitre autrement. Elle nit mariée à Pan- 
ulf ou Paldulf , furnommé TIte-de-Fer , qui fequa* 
jifioit quelquefois dans fes diplômes Prince j Duc 
& Marquis. Il étoit en effet , Prince de Capoue & 
de Béne vent, comme fucceffeur du Prince Panduif W 
fon père ; & l'Empereur Othon I , dont il s'étoit re« 
connu vaffal , en 963 , l'avoit créé Duc de Spolete 
& Marquis de Camérino ; ce qui l'avoit rendu le 
Prince le plus puiffant qu'il y eut alors en Italie. H 
mourut à Capoue en 9S1 , ayant eu d'Aloara (Ix 
fils j qui furent Landulf VI oC IV , Prince de Ca- 
poue & de Bénevent ; Panduif , Prince de Salerne ; 
Aténulf 4 qualifié Comte , qui fut aufB Marquis , peut- 
être de Camérino ; Landenulf , qui fut Prince de 
Capoue y Si Laidulf , qui lui fuccéda. 

Landulf IV comme Prince de Bénevent , & VI 
comme Prince de Capoue , périt dans une bataille 
que l'Empereur Othon II perdit , le 11 de juillet 
$2 , contre les Grecs & les Sàrafms unis enfem- < 
le. Son frère Landenulf lui fuccéda ; mais il étoit 
encore fort jeune ; 6c le même Empereur , en lui 
promettant l'inveiliture de la principauté de Ca- 
poue t voulut qu'AIoara fut reconnue Souveraine ^ 
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& au'elle gouvernât toute fa vie , conjointemefit 
avec fon fils. Ce ne fut que par l'aôe d'invefiiture 
que llmpératrice Théophanie fit expédier en 984 » 
au nom de Ton fils Othon III , encore mineur , 
que la difpofition qû'Othon II , mort en décembre 
^3 , avoit faite en faveur d'Aloara , fut confirmée ; 
mais cette Princelle avoit commencé dé régner en 
fon nom dès la fin de juillet 981. On trouve depuis 
ce temps-là tous les diplômes que Ton a de Capoue « 
donnés par elle & par fon fils ; SlYoîï voit de même 
le nom de l'un & de l'autre à la tête des Chartres 
qui concernent les affaires des particuliers. Aloara 
inourùt vers la fin de décembre 992. Sigonius , exi 
marcjuant fa mort en 991 , s'ed trompé. 

L'niftoire,quine nous apprend aucune des aâions 
particulières ae cette Princefle , nous dit feulement 
au'elle gouverna Ces états avec beaucoup de fageffe 
èc de courage. 

Landénulr fut afTaffiné par un complot de fes pa- 
rents même , en 993 ; & fon frère Laidulf , qui le 
remplaça , fut deflitué par Othon III en 999 , parce 
qu'il fut convaincu d'avoir eu part au meurtre de 
Landénulf. 

Le Cardinal Baronîus rapporte , d'après la vie de 
S- Nil , Abbé , qui vivoit dans ce temps-là , qu'Aloara 
fit tuer un Comte , fon neveu , dans la crainte qifiln'u- 
furpât là Principauté fur fes fils , & que S. Nil lui pré- 
dit, que fa poftérité ne fubfifteroit pas. On lit auflî , 
dans la même vie , que S. Nil avoit prédit que Lai- 
dulf feroit le dernier du fang d'Aloara qui régneroit 
à Capoue. L'événement a juflifîé la prédidlion , fup- 
pofé qu'elle n'ait point été faite après coup. 

ALpDIE , ( Jainte ) fœur de fainte Nunillon. 
F'oye:(^ NuNiLLON. 

ALPAIDE , femme ou maîtrefle de Pépin le 
Gros ou d'Hériftel , qui Tépoufa après avoir répu- 
dié Pre6lrude fon époufe. II falloir que cette Prin- 
çeffe fût douée d'une rare beauté , puifqu'on la 
ftouve nommée > dans nos premiers Hifloriens » /# 
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telle Alfoide* Le divorce de Pepîn arec Preûrudt 
empêcha qu'on ne regardât Alpaïde comme fa ié- 
^îtime femme ; & pluueurs modernes ne la comp- 
tent pas au nombre de nos Reines , fendes fans doute 
fur le trait fulvant. Lambert , Evéque de Liège , ofâ 
condamner , avec une fermée héroïque « les amours 
criminelles de Pépin : il refefa même de donner ]a 
bénédidion qu'on demandoxt à table pour le verre 
d' Alpaïde. Indignée de la liberté de ce faînt Pré« 
lat , elle forma le defTein de lui ôter la vie » & 
fit confentir Pépin à cette indigne vengeance. Do» 
don , frère d*Alpaïde 9 fe chargea de l'exécution dé 
ce meurtre; mais il fet attaque bientôt après d'une 
maladie terrible 9 qui fit naître une infinité de vers 
fur fon corps « & qui l'obligea de fe jetter dans la 
Meufe. Si l'on confidere pourtant que , dans ces fie* 
des éloignés & demi-barbares , les divot'ces étoient 
fort communs , 6c«en quelque forte autorifés dans 
les Princes , on ne fera pas difficulté de donne? 
à* notre Alpaïde un titre qu'elle méritoitpar fa nai& 
fance illuftre 9 & par le choix de Pépin y qui la traita. 
& l'honora comme fa femme )ufqu'à fa mort. Al« 
païde, fur la fin de fes jours , fe retira dans un Mo* 
nadere de religieufes qu'elle avoit fondé au diocefd 
de Namur 9 & y mourut 9 on ignore en quelle année. 
Alpaïde fut mère de l'illuflre Charles -Martel, tx, 
bifaïeule de Charlemagne. 

ALPAÏDE , fille du Roi Louis le Débonnaire , 
6c d'Ermengarde , fa première femme , époufa 
Bégon Comte de Paris « 6c fut mère de l'Étard H 
d'Etard, 

ALPAÏDE 9 (fainte) vierge , rempliflbitîavec tant 
de zèle tous les devoirs de Ta religion , qu'eDe mé- 
rita de recevoir du Ciel la grâce ae pénétrer le fbns 
des faintesécrimres. 

ALPHEIDE. Foyei Alpaïde. 

ALPIS , Alpaïde ou Alpaïs de Cudot 9 efîune 
pieufe fille 9 qui fieurifibit à la fin du douzième fiecle , 
dans le diocefe de Sens. Il fuffira de copier ictl'ar* 
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xicle CCIII de VEtat des Lettres en France dans /# 
cours du douzième fiecle , lequel e(l à la tête du neu» 
yieme Tome de j'Hiftoire littéraire de la France* 
On y parle d'Alpis d'après ce que Robert , Moine 
de S. Marien d'Auxerre » en dit. 

» Les anciens s'étani repréfenté la terre comme 
» une fuperficie plate , n'avoient eardê d'imaginer 

V des antipodes , ou^ un autre hemifphere fous le 
» nôtre. Cependant la bienheureufe vierge Alpis qu 

' » Alpaïs de Cudot » au diocefe de Sens , fur la fin 
» de ce fiecle j en eut , dans un de Tes ravidements , 
M une idée femblable (c'eft trop dire) à celle que 
» nous en donnent nos derniers géographes. £lle 
yy vit le monde entier comme un globe d'une forme 
9> unie de toutes parts. Le foleil lui parut plus grand 
>i que la terre , & la terre comme un œuf fufpéndu 
9i au milieu des airs , Se environné d'eau de tous 
» les cotés ; repréfentation qui iavorife en plein 
j) ( c'eft encore trop dire ) Topiriion de nos favantt 
99 modernes , qui , après de longues & périlleufes 

V obfervations , donnent à la terre la figure d*un 
99 fphéroïde applati vers fes pôles ; au lieu qu'on la 
9> croyoit ronde avant leurs favantes découvertes. 
» Mais on prit apparemment ce qu'en difoit la bien- 
9> heureufe Alpaïs pour une vifion de dévote , puiC- 
f> qu'on n'en profita point pour reâifier la faùfie idée 
fj qu'on avoir de la terre. On auroit dû au moins 
». donner quelque attention à ce qu'en avoit publié , 
» quatre cens ans auparavant » S. Virgile , Eve- 
» que de Saltzbourg. Ce Prélat découvrit effeûive- 

. J> ment les antipodes , c'ell-à-dire un autre monde ^ 
» qui avoit fon foleil , fa lune 8c fes faifons comme 
>j le nôtre. Il eft pourtant vrai qu'au temps de Ro- 
» bert de Saint-Marien , fur la nn de ce aouzieme 
n fiecle , . on croyoit qu'il y avoit au-'delà de TO- 
)> céan , au midi » une quatrième partie du monde » 
>' inconnue toutefois à caufe deJà trop grande ar- 
» deur du foleil , 6c qu'elle avoit fes bsu^itants^ mais 
2^. Q>> regardoit ceL» ^oiwie upç fable» fi 
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Le but de TAuteur , dans cette partie defon Etat 
ides lettres , eft de faire voir qu'au douzième fiecle 
on étoit en France y comme par-tout ailleurs , très- 
dépourvu de connoifTances cofmographiques & géo- 
graphiques. 

ALTHAIDE. La même qu'ALPHEÏDE. 

ALTOVm , ( MarfeilU d' ) Demoifelle Pro^ 
vençale \ s'eft retidue célébré par fon efprit & par 
{es poéfies dans le feizieme fiecle. Elle etoit origi-^ 
flaire de Florence , comme le nom d'Altoviti le tait 
affez connoître \ & naquit à Marfeille , dont elle prit 
le nom ^ parce que cette ville Tavoit tenue fur les 
fonts de baptême. 

AMAGE. , Reine des Sarmates. Médofac , Roi des 
Sarmates établis le long des côtes du Pont , étoit 
continuellement plongé dans la débauche. Amage 
fon époufe fe mit à la tête du gouvernement : 
elle donnoit les audiences publiques ; elle alloit elle- 
même garnir de troupes les poftes qui défendoient 
rentrée du royaume , repouffoit les incurfions des 
ennemis , & voloit au fecours de-ies voiiins , quand 
ils étoient trop preffés. 

La réputation d* Amage fe répandit dans toute 
la Scy thie \ & ceux de la Chèrlonnefe Taurique , 
fouffrant beaucoup de la part d'un Roi Scythe de 
leur voiilnage , firent alliance avec elle. Elfe écrivit 
d'abord à ce Roi , pour lui commander de laiffer la 
Cherfonn^fé en repos : ce Prince ne fit aucun cas d'un 
pareil ordre. Amage choifit- cent vingt hommes des 
plus braves & des plus forts , leur donna trois chevaux 
a chacun > ôc fit « dans l'efpace d'un jour , un chemin 
de douze cens ilades , qui font environ cinquante 
de nos lieues : elle arrive à la ville royale , oc tue 
les. gardes des poftei. Les Scythes , qui ne s'atten- 
doient pas à pareille vifite , crurent les ennemis en 
bien plus grand nombre. Amaee poulie jufqu'ati 
palaîs , en force les portes , tue le Roi , fes parents 
& fes amis , & feit préfeAt du pays aux Scythes 
de la Cherfonnefe ; mais elle en nomme Roi le fils 
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de celui qu'elle yenoit de tuer , 8c lui tecommati^e 
de gouverner avec juftice , de ne ooint perdre de 
yue le fort de Ton père , & de refpeâer les Barbares 
& les Grecs de fon voifinage. 

AMALABERGUE , fille de Théodorîc , Roi de* 
Goths en Italie. Elle époufa Heriranfroi , Roi d'une 
partie de la Thuringe. Baudri ôc Berthier , frères 
d'Hermanfroi , en pofledoient chacun une partie. 
Amalabergue confeilla à fon époux de faire aflafll-' 
ner Baudri, & de s'ennparer de (es états. Soq ambition 
n'étant pas encore aflouvie , elle voulut régner feu- 
le & fe défaire de Berthier, Voici le ftratageme dont 
elle ufa pour porter Hermanfroi à ce fécond parri- 
cide. Elle ordonna un jour à dîner qu'on ne couvrît 
la table qu'à demi. Le Roi furpris de cette nouveau- 
té , en aemanda la raifon : n Vous n'avez que la 
99 moitié d'une couronne » lui répondit froidement 
V Amalabergue ; votre table ne doit être fer\'ie 
99 qu'à demi, (c Ces paroles piquèrent Hermanfroi ; 
il fe ligua avec Thierri , Roi de Metz , & fit la 
guerre a Berthier > qui fut tué dans un combat. Le 
crime d'Hermanfroi ne fiit pas long-temps impuni, 
Thierri le fit précipiter du haut des murailles de 
Tolbiac , l'an 5}i. L'ambitieufe Amalabergue fqt 
forcée de fe retirer auprès d'Athalaric , Roi des Of* 
trogoths , & paiTa fa vie dans une obfcurité plus cruel« 
le pour elle que la mort. . 

AMALAFREDE ou Amalaèiude > fille de 
Valamer , & fœur de Théodorîc ,. R,oi des Ôftro- 
goths , fut mariée d'abord avec un Seigneui; de fa 
jïiation , dont elle eut Théodat ou Thépdahade & 
Amalabergue , femme d'Hermanfroi , Roi de Thu- 
ringe. Théodorîc la remaria depuis avccTrafimond, 
Roi des Vandales en Afrique. Ce Prince étant mort 
ians enfants l'an 523 > Hilderic , fils d'Hunneric , 
cjui lui fuccéda , fit arrêter Amalafride, , ^uï finit (^ 
jours en prifon , vers Tan 5 a6. 

AMALaSONTE ou Amalasunte j, fille de 
Théodpric , Roi des Oftrogoths en Italie , éi d'An? 
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8eAede , fœurdaRolClovis. CettePnnceffe fut célè- 
bre par Ton efprit & par fa fcience : elle poilédoit par- 
faitement les langues grecque & latine ; elle parloit 
même* les différentes langues des peuples qui corn* 
pofoîent l'empire Romain , & ne fe fervit jamais d'in- 
terprète pour leur répondre. Elle fut mariée à £u- 
tharic , petit-neveu de Trafimond^ & en eut Athala*- 
ric. Ce Prince ayant fuccédé smx états de fon aïeul ; 
mais étant trop jeune encore pour gouverner par 
lui-même , Amalafonte fe chargea de Tadminidra- 
lîon des affaires , & fit admirer la prudence. Atha* 
laric étant mort', cette Princeffe » privée de fon fils 
& de fon mari y fit monter fur le trône Théodat , 
ion coufin-germairi', fils d*Amalafride , fœur du Roi 
Théodoric : elle croyoit trouver en- lui un appui ; 
elle ne trouva qu*un tyran; Le cruel Théodat paya 
fes bienfaits de la plus noire ingratitude : il l'enfer- 
ma dans un château bâti au milieu d'une petite 
iÛe du lac de Bolfene en Tofcane , & la fit mourir 
fur la fin de Fan 544 ; on dit que lui-même l'i- 
trangla dans le bain. I4 mort d' Amalafonte fut 
vengée. L'Empereur Juftinien , plein d'efiime pouf 
cette Princeffe , envoya contre les Goths le Général 
Bélifaire , qui ruina leur état en Italie. 

AMALBËRGUE , fille <le Théodoric , Roi des 
Goths. VWf^ Amalabergue. 

AMALFI. ( donna Constance d'AvAios , 
Duchejfe ^ \ Napolitaine , de la même maifon que 
les deux célèbres Généraux d'armées « François- 
Ferdinand d' Avalos , mari de la très-illuftre Viâoire 
Colonne , & Alphonfe d' Avalos , mari de Marie 
d'Aragon , fut célébrée par tous les Poëtes de fon 
temps. Ces deux Avalos furent l'un après l'autre 
Marquis de Pefcaire. La Duchefle Amalfi , qui fleu«* 
riffoit vers \^%o% joignit de teUe manière à la gran- 
deur de fa naiffance celle de Tefprit , qu'elle fit 
douter fi la nobieffe de fa maifon l'illuflra davaa- 
tage qu'elle-même n'illudra f^ maifon. La poé* 
iie lyrique italienne fut un de fes amuiements. 
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1 fefte peu de fes ouvrages en ce genre ; tnftîs ti 
peu k place honorablement entre les Poètes Ita^ 
liens du premier ordre : on y trouve tout ce qui 
fiait les bons vers ; & ces bons vers , qui ns 
traitent que de fuiets férieux > ibnt remplis de 
pcnfées graves & fondes , quoique très-ingénieufes , 
6l des fentiments de la piété la plus cnrétienne. 
Les poéfies de cette dame que l'on a pu recouvrer , 
ibnt telles que des critiques très- judicieux les ont 
îugées dienes d*aller preique de pair avec celles de 
Viâoire Colonne. Ceft en faire le plus erand éloge ; 
car Viâoirc ColonnQ , Marquife de refcaire , eft 
généralement reconnue pour le meilleur. Poète 
dont feu fexe ait honoré l'Italie. Les poéfies de 
la DucheiTe d*Amalfi font imprimées à la fuite 
de celles de cette Marquife. On s*étonne avec raiibn 
que le Zoppi l'ait oubliée dans fa Bibliothèque Na- 
politaine, raul Jove , dans la vie de Confalva ^ 
parle d'elle, comme d'une dame d'un très -grand 
mérite , & d'une vie très-exemplaire. 

^ AM ALTHÉE , Démophile ou HiérophUe- Ceft 
ainfi qu'on nomme la Sy bille de Cumes , fî célèbre 
dans l'antiquité. L'an 219 de la fondation de Rome , 
elle vint , dit-on , préfenter à Tarquin le Superbe , Roi 
de Rome, neuf livres de prédirions qui concernoient 
l'empire Romain , & lui demanda 3.00 écus d'or de 
la monnoie de Philippe. Tarquin ne témoigna que 
du mépris pour fes livres. La Sybille indignée en 
brûla trois devant lui. Quelques jours après elle 
revint lui préfenter les fix qui revoient , & lui de- 
manda la même fomme ; elle cffuya le même 
refus , & s'en veneea de la même manière , en 
brûlant trois autres livres. Le Roi fut furpris de 
l'aôion de cette femme , & voulut favoir combien 
elle demandoit powrles trois derniers livres. La 
Sybille ne diminua rien de la fomme qu'elle avoit 
d abord demandée. Tarquin confulta les Pontifes , 
qui lui confeillerent de payer à cette femme les 
300 écus d'or. Ce< livres furent l'objet de la vé- 

nérayoa 
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%iraâon des Romains ; ils croyoieiTt que les defti^ 
nées de leur Empire y étoîent contenues. Il y avoit 
toujours deux Magiftrats dont Tunique -fon^Hon 
étoit de les garder & de les confulter dans Tocca- 
fion. Dans les calamités publiques , dans les né* 
cedîtés preilantes , on ouvroit ces livres ikcrés » 
& Ton y trouvbit la manière d'expier les prodiges 
& d'appaifer le courroux des Dieux. 

AMASTRIS , fille d*Oxathrés , frère du dernier 
Darius ^ étoit coufme-germaine de Statira , fille de 
ce Darius & femme d'Alexandre le Grand. £41es 
avoient été élevées enfembfe^ ôc s*aimoient beaa« 
•coup : lorfqu'Àlexandre époufa Statira , il donna 
Amaftris à Cratère , un de fes plus chers' favoris. 
Cratère vécut avec ion époufe dans une étroite 
union jufqu'à la mort dAlexandre. Alors fes inté- 
rêts, ou peut-être fon inclination « le portèrent à 
ipoufer Phila ^ fille dAntîpater. Amaigris , du con-? 
lentement même de Cratère , époufa Denis , tyran 
â*Héraclée : elle eut de ce Prince trois enfants , 
deux fils & une fille ^ la fille s'appelloit comme 
fa mère , Tun des fils s'appelloit CUar^ue , Tautre 
Oxathrés, Denis , en moyrant , laii& Amaftris tu« 
trice de fes enfants , & Régente de TEtat. Lifimaque , 
Roi de Macédoine , époufa là veuve de Denis , 6c 
ie déclara proteâeur de fes enfants ; mais ce Prince 
, ^tant devenu amoureux d'Arfinoë ^ fille de Ptole* 
mée Philadelphe , ie fépara d'Amafiris , & la laifia 
commander ieule dans Héraclée. Cette PrinceiTe 
périt par la cruauté de fes fils Cléar^e & Oxathrés , 
qui la firent noyer lorfqu'elle étoit fur mer« C'eft 
elle oui a fait bâtir la ville dAmaftris ^ & lui a 
« donné fon nom. 

AM ATA ou AïJdiE , fut la première fille con- 
facrée au culte de la Déefle Veft^ On donna depuisj 
le nom à^Amata à la Supérieure des Vefiales« 

AMATA , femme de Latinus , Roi des Latins 
en Italie. Virgile nous apprend que cette Reine 
défiroit de faire époufer fâ fille Lavinie à Turnus ^ 
P. C torru /• £ 
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ion ntvtù 9 Roi des Rutules , quoique le RoîLaântO! 
l'eut bromire à Enée , chef des Troyeiis échap- 
pés des Gammes de leur patrie. Elle fit tous les 
efforts pour venir à bout de fon entreprife , & 
porta même le Roi fon époux à joindre (t% troupes 
a celles de Turnus , pour chafler les Troyens dîta- 
He. Mais la valeur du Prince Rutule n'ayant pu 
le garantir de la mort , Amata , qui vit tous les 
projets échoués , fe pendit de défefpoir vers Taa 
du monde 28^9 , & 1174 avant J. C. 
, AMAZONES , eft le nom de peuples de fem- 
mes guerrières , que nous didinguerons en ancieiv- 
nes & modernes. 

Les Amazones anciennes ont réellement exiflé^ 
quoique Strabon , Arrien , Paléphate , & quelques 
modernes aient regardé tout ce que Ton en a dît 
<omme de pures fables. Leur exiltence eft il biea 
prouvée par le témoignage des Hiftoriens de l'anti- 
uuité les plus dignes de foi^ par des monuments 
dont plufieurs d'entr'eux ont parlé , par des médail* 
les , aont nous avons encore quelques-unes , qu'elle 
ne fauroit donner prife au pyrrhonifme hiftorique* 
' On rapporte diverfes étymologies de leur nom. 
La feule qui paroifTe devoir fatisraîre , le forme de 
deux mots grecs , dont le premier eftuneprépofition 
^(TMo) qui fignifîe avec , & le fécond (Jo^yv) un nom qiâ 
veut dire ceinture ; & ce nom leur nit donné par les 
Grecs y parce qu'elles pprtoient toujours une cein- 
ture , fymbole » dans la Grèce , dans tout TOrient » 
& dans d'autres pays ^ de la pudeur , de la mode^ 
tie , de la cojitinence des femmes. En effet, une 
grande partie des Amazones gardoit une virginité 
perpétuelle , & les autres ne quittoient leur cein- 
ture que durant le temps que la néceflîté de donner 
des fu)ets à leur République les obligeoit d'avoir 
commerce avec des hommes. Gronovius , dans fon 
Tréfpr de l* antiquité grecque ^^ rejette toutes les an- 
ciennes étymologies du moxr Amazones , qu'il a pré- 
4/^àx même être corrompu. Le véritable nom de 



A M A ^ -9f 

^tts femmes guerrières étoît , à fon avis , Amlièques , 
c'eft-à-dire yiriUs. Ge n'étoit pas la peioe d*êtrô 
auffi favant que Gronavius l'étoit / pour détnen- 
tiraind toute Tantlquité , fans autre fondâtnent qu'un 
pur caprice. Comme les Amazones étoient originai- 
res de Scythie » le nom à^Eorpates.^ qu'Hérodote dît 
<[ue les S^thes leur donnoient , ôc ^ui veut dire 
avidtsdu fanf(ks hommes , fervoit à les caraâérifer* 
Les Scythes ont eu fous leur domination une 
.grande partie de l'Afie durant près de quatre fie^ 
"cles, c'eft-à-dire depuis environ l'an 2180 avant 
J. C jufques ^ers 2720, que Ninus , fondateur de 
4'£mpire des Affy riens, conqui( tous les pays fou- 
rnis aux Scythes. Après la mort de Ninus , de Sé« 
-tniramis , 6c de leur fils Ninias , on ne fait pas 
«n quel temps précis Ilinus & Scolopite » Princes 
du fang royal de Scythie , furetitchafTesde leur payi 
par d'autres Princes qui , comme eux , afpiroîent à 
la couronne. Ils partirent avec leurs femmes , leurs 
«nfahts Ôc leurs amis ; & , fuivis d'une nombreufe 
jeunefle de l'un & de l'autre fexe, ils pafTerent dans 
la Sarmatie Afiatique 9 au-defTus du mont Caucafe» 
Ils fe firent un établiiTemént les armes à la main -, 
&L fuppléerent aux richefTes qui leur tnanqooieat 
«n faifantdes courfes continuelles dans les contrées 
ui bordent le Pont^£iixin. Les peuples de ces pays ^ 
atigués des incurfions de ces nouveaux venus , s'uni<» 
rent , prirent leur temps , les furprirent^ & les maf- 
facrerent tous, ou prefque tous* 

Leurs femmes , réfolues d'en venger^ la mort ," 
en pourvoyant à leur fureté , conçurent le projet 
harai d'une nouvelle forte de Républiaue , c'eft-à- 
^ire de demeurer unies, de fe donner des loix , d^ 
fe choifir des Reines > &de fe maintenir, fans le 
fecours des hommes , contre les hommes mêmes. Ce 
defTâin courageux n'ef^ pas aufli furprenant qu'il le 
paroit. Le plus erand nombre des filles étoient éie^ 
^«es , chez les Scjrthes , aux mêmes exercices que 
"^s .garjçons , à tirer d« l'arc , à lancer le javelot > 
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au maniement des autres armes , a la côurfe , a ta 
chafle , & même à quelques travaux pénibles qui 
paroUTent réfervés aux hommes. Chez eux » de même 
que chez les' Sarmates , Scythes d'origine , qui don- 
noient au fexe la même éducation , beaucoup de 
femmes accompagnoiçnt à la guerre les hommes » 
dont elles avoient le courage Ôc la férocité. Qu'on 
lie s'étonne point de voir celles dont il s'agit ici 
prendre l'étrange réfolution de former un peuple de 
femmes. Elles ne l'eurent pas plutôt priie qu'elles 
Ce préparèrent à l'exécution , en s'exer^ant à toutes 
les opérations militaires. Bientôt elles s'aiTurerent 
la poUef&pn du pays qu'elles occupoient ; ôc , non 
contcnt.es d'apprendre à leurs voiiins qu'ils feroient 
des efFort^ inuule^ pour les en chaHier , ou pour les 
aflujettir » elles portèrent la guerre chez eux , & re- 
culèrent leurjs frontières. 

Elles avoient eu befoin jufques-là des iflftruâions 
$^ du fecours des hommes reftés dans leur pays ; 
mais , voyant qu'en état déformais de fe pafTer d'eux » 
elles pouvoienc fe tnaintenir & s'agrandir par elles- 
mêmes , elles tuèrent tous ceux qu'un heureux ha- 
zard ou la fuite avoit fouftraits à la fureur des 
Sarmates 9 Si renoncèrent pour toujaurs au mariage » 
qui ne l^ur paroifToit plus qu'un efdavage iniup- 

Î>ortable. Mais « comme elles ne pouvoient aflurer 
a durée de leur nouveau royaume que par une pro- 
pagation qyi ne devoit pas fe &ire fans elles , elles 
le firent^ une loi d'aller tous les ans fur leurs fron« 
tjeres ; d'inviter les hommes de leur voifmage à les 
venir trouver ; de fe livrer à leurs embrafTements , 
ians choix dé leur part , fans prédileétion , fans at- 
tachement, & de s'en féparer dès qu'elles fe.fenti* 
roient ou fe croiroient (enceintes. Ce n'étoit que 

Îtour habiter avec les hommes qu'elles quittoient 
eur ceinture , & la reprenoient dès qu'elles étoient 
retournées chez elles. Toutes celles que leur 
âge rendoit propres à la génération , & qui vou- 
: Ipipnt jrçndrç à TJEtat le fêrvice de lui donner des 
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ltlles,n'àlloientpas en même-temps chercher la corn-» 
pagnie des hommes. Il n*y en avoit qu*un certain 
nombre ; & , pour avoir droit de. travailler à la 
smrlttplication de l'efpece , il falloît avoir travaillé 
d'abord à fa deftruâion. On n'étoit digne de don- 
ner naifTance à des en£uits qu'aptes avoir tué trois 
hommes. 

Si de leur commerce de brutalité , comme Gé- 
drénus l'appelle 5 il venoit des fiUes , elles les gar^ 
doiencpour les élever. A l'égard des garçons qu'elles 
mettoient au monde , fi l'on en croit JuiHa » elles 
les étouffoient au moment de leur nai&nce ; & » 
félon Diodore de Sicile , elles leur tordoient les jam» 
bes & les bras , pour les rendre inhabiles^ aux exer- 
cices militaires ; mais Quinte-Curce , Philoftrate 6c 
Jornandes , ou plutôt Jordanas ^ difent que les moins 
féroces les envoyoient à leurs pères. Les contra- 
diâions ne font-là qu'apparentes. Diftinguons les 
temps. Quand les Amazones eurent tué ce qui reftoit 
chez elles d'hommes de leur nation., elles eurent 
recours à leurs voifins pour devenir mères. Il eft 
vraifemblable que leur fureur contre les hommes 
étant alors dans fa plus grande forcé 9 leur barba«* 
rie & leur cruauté naturdles les engagèrent à don- 
ner la mort , prefqu'à Tinflant de la naiffance 9 aux 
enBints mâles dont elles accouchoient. Leur haine 
pour ce fexe regardoit comme un véritable fup- 
' plice le foin de les élever. Lorfqu'enfuite leur fu- 
reur fe fiit un peu ralentie , & que y chez le plus 
grand nombre ,'les entrailles de mère & furent émues » 
elles eurent horreur d'oter à ces petites créatures 
la vie «qu'elles venoient de leur donner. Elles rem- 
plirent a leur égard les premiers devoirs de mère ; 
pourvurent en même-temps à ce qu'ils ne puflent 
pas caufer de révolution dans l'Etat , en les eflro- 
piant de manière à les rendre incapables de manier 
les armes , & les drefferent à quelques minifteres 
vils , que des femmes guerrières trouvoîenr trop 
«tt-d^ifous d'eUeSf Enfin ^ . lorfque leurs coaquêtefi 
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eurent affermi leur puiflance , $i que , fans aucune 
altération de leur courage , leur férocité fe fut adou» 
cie par desliaifons que des intérêts politiques les obli'* 
gèrent d'avoir avec des peuples voiiins , & même, 
o'autres plus éloignés ; alors , ibit d*elles*mêmes , par- 
ce que le nombre d'enfants mâles qu'elles confer-» 
Toient s'étoit multiplié^ jufqu'à leur être à charge 9. 
foit à'ia prière de ceux qui les rendoient fécondes , 
elles convinrent avec. eux qu'ils fe xhargeroient des^ 
garçons , & qu'elles contihueroient de garder le». 
Iilles. Ce qu'on a dit jufqu'ici fuppléerk » réforme- 
ra même , fi Ton veut , quelque coofe dans un afle» 
lo.x^ paiTage cité plus bas» 

Des femmes y continuellement occupées de la^ 
guerre , n'avoient pas le temps d'adminifirer à leur» 
enfants l'aliment que la nature formoit pour eux. 
dans leur fein» Peut-^tre leiir donnoient- elles det: 
leur lait pendant les premiers jours ; mais il eft cer- 
tain qu'elles y fubftituoient du lait de jument , au-^ 
^uel elles joignoient une efpece de manne qu'elles, 
recueilloient le matin fur les fleurs & les feuilles der 
plantes , & de quelques arbres qui naifToient dans. 
les contrées voiiines du Pont*£uxin » & la moelle 
.de certains rofeaux oa cannes à fucre que la terre 

I)roduifoit fur le bord du Thermodon,. Elles ne 
eur contînuoient que le moins qu'elles pouvoîent 
cette nourriture , qui leur pa^oiffoit trop foible. Elles 
fe hâtoîeiit de les accoutumer par degrés aux ali- 
laients folides dont elles ufoien( elles-mêmes ; Se ces 
aliments étoient la chair des oifeaux &c des bêtes 
fauves qu'elles tuoient à la chaffe , & des difFéren-^ 
tes efpeces de ferpents. Elles mangeoient cette chair 
à demi-cuite 9 & fouvent crue ; & les mets de leurs 
•nfants n'étoient jamais plus délicats que les leurs» 
Dès que l'âee des jeunes filles le permettoit , elles 
fongeoient a les debarraffer de la mamelle droite ^ 
afin de les mettre en état de tirer de Tare avec plus 
de roideur. L'opinion commune efl qu'elles leur 

^jrulçijspt cette m^imelle ;i en 7 appliquant ^ dèa 
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Mgd de huit ans , des fers chauds qui defféchotent 
inienfiblément les fibres & les glandes de cette par- 
tie. Quelques-uns femblent dire qu'on n'y ifaiibit 
pas tant de cérémonies , &c que , quand cette partie' 
etoit formée , on la faifoit difparoitre par l'amputa- 
tion. Enfin , & c'efl peut-être la vérité ; quelques au>^ 
très prétendent qu'on n'employoit aucun moyen vio- 
lent , mais que , dès l'enfance , on ferroit aux fille? 
la' partie droite du fein , &c que , par une compref- 
fion continue , on empêchoit la- mamelle de fe for- 
mer / ou de croître du moins au-delà d'un certaiiï 
point , qui'-ne leur pouv'oit pas être incommode. 

Les habillements des Amazones nous font peu con'- 
nUs. Les Ecrivains n'en difent pas aiTez pour nou^ 
en uïïlruire ; & les médailles onrent à ce fujet des 
i^ariétés qui ne permettent pas de fe décider. Il fuf- 
fit de favoir qu'ilr étoient ordinairement faits de 
peaux des bêtes qu'elles tuoient à la chafTe. NooéjF 
lur l'épaule gauche , ils laifFoient le côté droit à dé- 
couvert^ 6c tomboient furies genoux. Il paroit qu'en 

guerre , les Reines & les autres chefs au moins , por** 
toient un corcelet ou corps de cuirafle légère > tep« 
itiihé par une ceinture' , ati-deflbtks de kquelle peif^ 
doit la cotte d'armes jufqu'au eenou. L'armement ^ 
de tête étoit le cafque , garni de panache. Le refle 
de leurs armes étoit la fieche-, h lance , le javelot, 
la hache d'armes , d'abord fimple , enfuite à deux 
tranchants , & le bouclier. Cette dernierâ arme dé' 
fenfive , que l'on nomma peita , ne reflem^loit poiat 
aux boucliers ordinaires. On voit dans les médail- 
les , que la pelte des Amazones avoit à-péu-près la 
forme du croifTant de la lune , & pouvoir , dans fa 
plus grande largeur , avoir un pied & demi de dia- 
mètre. Les deux pointes du croifTant étoient en 
baut , fe recourbant un peu «n dedans ;^ ôc du fond 
du croidant s'élevait , à la hauteur des pointes , Se 

, peut-être au-deflus , une pièce bombée fe terminant 
en angle , laquelle , fans doute , étoit renforcée^pour 
IH^rer le coup de iabre , & fervgit d^ailleurs à ren- 
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dre Tanfe plus fûre & plus commode. Ce petit %oxd^ 
clier , diiFérent de ceux des autres natiqns , lêfquel^ 
étoient ovales ou ^quarrés , èc couvroient chez^ la 
plupart la plus grande partie du corps, annonçoît 
ladrefle de celles qui s*en fervoient. Iddore , dans 
j(es Origines « leur donne pour inftrument guerrier*, 
au lieu de la trompette , le fiflre des Egyptiens , qui 
le croyolent de l'invention d'Iûs* On ne devine pas 
de quel Auteur Uidore avoit pris cette panicularîté ^ 
qui ne fe trouve dans aucun de ceux que nous avons. 
Mais le refie d'un monument de la plus grande an- 
cienneté , dùis lequel on voit une Amazone en atï- 
titude de triflefTe, avec une petite fille nue fur fes ge« 
210UX » Se derrière elle un cornet & une trompette, 
fait çonnoitce qu'elles £e fervoient à la guerre de ces 
ideux infirumems.. 

Scythes d'origine , elles ne furent d'd)ord com-» 
l>attre que de loin ; delà vint leur fcience à tirer 
de l'arc. Elles lançoient par derrière , en fuyant , 
des flèches à ceux qui les pourûiivoient , avec ceue 
adreffe que les Romains furent depuis fi furpriti» 
de trouver aux Parthes ; mais les Farthes étoient 
fortis de la Scythie ; & cette manière de combat- 
tre en fuyaat avott toujours été d'ufage chez les 
Scythes. Les Amazones , ne tardant pas à re- 
connoître qiie ceux contre qui elles faifoient la 
guerre ne pouvoient pas manquer d'avoir à. la lon« 
gue 9 par leur manière de combattre de pied ferme » 
de grands avantages fur elles , armèrent de lances 
. une partie de leurs troupes » & s'accoutumèrent à 
tenir ferme devant l'ennemi ; ce qui contribua beau- 
coup à leurs grandes conquêtes. La lance leur plut 
tellement » 6c elles s'appliquèrent à la manier avec 
tant de grâce , qu*elles s'en fervirent comme d'une 
«fpece d'ornement , lorfqu'il ne s'agifToit pas de com- 
battre. Thaleûris parut devant Alexandre le Grand 
avec deux lances dans la main » quoiqu'elle ne vint 
que pour lui faire une requête galante. Celles qui 
r^compagnoient portoient^ ^ lieu 4^ lances i dQ^ 
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haches d'armes à deax tranchants , dont la hampe 
étoit auffi longue que le bois d'un javelot. 

Les Amazones h'afFermirent leur trône qu'en fou- 
mettant les habitants des environs du Caucafe 6c 
des rives méridionales du Tanaïs ; c'efl-à-dire les 
Cimbriens ou Cimmériens , les Colches , lès Sar* 
mates ou Sauromates , les Laziens , les Ibériens & 
les Albaniens. Ces peuples occupoient la Crimée Se 
la Circaffie , c'eû-a-dire une partie de la petite 
Tartarie. Tous étoient extrêrtiement barbares & 
courageux ; & ces derniers , c'eft-à-dire les Ibé« 
riens ol les Albaniens, fe vantoient, du temps de Pom- 
pée , de n'avoir jamais fubi le joug des Medes > des 
JPerfes , ni des Macédoniens. 

» Quelque danger qu'il y eût, dit M. l'Abbé Guyotl 
m dans fon Hifloire des Aamazpnes anciennes & mo'* 
9» dernes , part. 2 5 chap. 4 , art. i , d'entrer en guerre 
n avec ces peuples agreûes ôc belHqtieux « qui Soient 
19 tous enfermés entre le Tanaïs ^ le Pont-Euxin ^ 
»f les environs du Caucafe , & la mer Cafpienne » 
f> les Amazones n'en furent point effrayées. Ceft 
» contr'eux qu'elles firent leurs premières armes* 
y Après le maffacre de leurs maris , elles itiontre* 
)> rent qu'elles avoiem hérité de leur efprit & dé 
y» leur cœur. D'abord elles s'afTurerent la pofTeffioit 
19 de la contrée qu'elles occtspoîent , & l'heureut 
9» fuccès de cette entreprife les encouragea à por- 
» ter leur» vues plus lom. Ce fiit de jetter les fon- 
j> delnetlt» d'une- monarchie qui établit la gloire dé 
39 leur fexe , en faifant voir que des femmes étoient 
)» capables d'honorer le fceptre & la couronne païf 
9» la manière dont elles fauroient les porter. Mar-i 
9» péfie & Lampéto furent celles qu'on en jugea les- 
7r plus dignes , & dès lors on leur donna le titré 
91 de /2^i/wj.^ Elles choifirent celles que l'âge , Ist 
9^ force & la bravoure rendoient propres à porter 
9) les armes. Le caraâere , la| vengeance & l'ému- 
9» lation les eurent bientôt formées aux exercices 
j» sûiitaire^r Les exploits par leiquels eÛes s'an* 

Es 
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>i notfcetent Ses rendirent fornudables ;.& ces pre^ 
» mieres profpérités donnèrent occafion aux loîx 
7} fimples qui foutinrent & firent briller TEtat des 

V Amazones : renoncer jfour jamais au ^nariage ^ 
99 n'avoir de commerce avec tes hommes que pour 
jï fe procurer des furvivantes ; n élever aucun enfant 
» mâle ; ne garder que les filles ^ quelles préparoient 
Ti^à la guerre- dès l'enfance ; vivre du fruit de leur 

V arc ; craindre par^deffus tout la. domination des 
» hommes i enfin ne recevoir d'autres ordres que de 
9> celles que le choix ou la natjfance auroient placées: 
9» fur le trône : ce furent les feules maximes par lef^ 
n quelles les Amazones réfolurent de fe gouverner.. 
» Tandis qu'une de leurs Reines demeuroit à la cour- 
» pour veiller au- dedans , l'autre étoît à la tête de 
39 iàrmée , qui obfervoit la difpofition & les mou* 
j> venients des peuples voifins de la fi-ontiere. Au 
» bruit des plus légef^es hoflilités , elle en tiroit un 
yt prétexte de déclarer la guerre. Elle entroit dans. 
in le paiys ennemi ; elle y jettott l'efFroi par Tes ra— 
» vages ; elle renverfoit tout ce qui fe prifentoît 
>» pour faire réfiflance ; & , profitant du droit de 
9> conquête , elle afiiijettinbit a fa puidance le pays^ 
M 6c les peuples qu'elle avoit vaincus^ Les Ama« 
a» zones s^étendirent au loin ; elles fubjuguerent ce» 
ai nations qui faifoient k terreur de l'Afie méri- 
91 dionale. Elles les forcèrent de les reconnoitre 
n pour leurs Souveraines , & de leur obéir , quoique 
ff la plupart eufient des Rois redoutables à tout au-^ 
» tre ennemi j mats qui devinrent vaiFaux des Ama- 
99 zones. Elles fubjuguerent ainfi les environs dtt 
19 Bofphore Cimniérien » & une grande panie de 
9t la Sarmatie , d'où leur vint le nom de Sauroma* 
9f tidesy parce qu'elles avoient conquis ce royaume ^ 
9» dont les habitants ,^ d'ailleurs gueniers for mida- 
91 blés , itoient tombés fous la domination des fem*- 

39 mes Plus cet empire étoit flatteur, plus il 

39 excitoit l'émulation de celles qui Tavoîent acquis» 
9 Tranfportées de Tefpriit de^cpnquéte, elie$ yoit^ 



A M A T07 

H lurent continuer la noble carrière qu*e1Ies s*étoient 
9» ouverte, a Marpéfie , fous la conduite de qui ces 
premières conquêtes s'étoient faites , choifie par le 
Ibrtj continua de commander l'armée des Amazo- 
nes » ficfubjugua les habitants du Caucafe; ce qu'au- 
cun conquérant n'avoit jamais tenté de faire. Après 
avoir fournis ces peuples , elles paiTerent dans Tlbérie» 
qu'elles fournirent du moins à leur payer tribut , & 
parcoururent la Colchide & l'Albanie , qu'elles ren- 
dirent auffi tributaires. 

» On ne fauroit douter, dit THiftorien qu'on 
9> vient de citer , que , dans le cours de cette ex- 
if* pédition , elles ne fe foient alTocié d'autres fem- 
9» mes 3 qui , par caraâere, par mécontentement dé 
fi leurs maris , ou par d'antres motifs , demande- 
»i rent à être reçues dans leur armée. Il paroit en- 
9t core qu'elles prenoient des hommes pour leur 
f» fervir de troupes auxiliaires , ôc pour renforcei* 
M leurs milices. La puiflance qu'elles avoient ac- 
9f qiitfe fur eux , l'efpérance certaine de la viâoire » 
jf l'appas du butin faifoient marcher les Scythes à 
n la iuite des Amazones , & ils obéiflbient volon- 
' n tiers à des guerrières plus habiles qu'eux dans la 
9f fcience des combats, u On peut croire , avec ce 
ikvant Ecrivain, que les Amazones avoient des trou- 
pes auxiliaires , parce qu'il- eft contre la vraifem- 
blance qu'elles aient pu faire fans être aidées un fi 
grand nombre de conquêtes ; mais il efl permis de 
douter qu'elles empruntaflentdesfecours aux Scythes» 
fi ce n'eft à "ceux qu'elles avoient affujettis. Les au- 
tres étoient à craindre pour elles. En fe prêtant à les 
fêrvir ils auroientpu , s'ils l'avoient entrepris, les at- 
flijettir elles-mêmes. Elles obligeoient plutôt chacune 
des nations qu'elles avoient rendues tributaires , de 
leur fournir un certain nombre de troupes , quand 
elles les demanderoient ; ôc vraifemblabletnent les 
nations qui les reconnoiflbient pour Souveraines , 
n'étant pas fort unies entr'elles , les Amazones n'ea 
^voient rien à craindre. Qtioi qu'il en puifTe être , 
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fecourues de qui que ce fût , élïti fe jetterettt dafii 
FAfie mineure , le long du Pont-Euxin ; s'empare-^ 
rent des vafles plaines que le Thermodon & l'kis 
baignent de leurs eaux , & s'y formèrent le plus 
confidérable de leurs étabMements. Elles y bâtirent 
Thémifcire , cette ville fi célèbre > qui fut le fiège 
de leur empire*. Après cette conquête elles s'éten- 
dirent jufques fur les côtes de la mer Egée ^ & s'y 
maintinrent afTez long-temps pour y fonder plufieurs 
rilles très-confidérables , qui turent des monuments 
éternels de leurs vi^oires. v Soit indolence ^ dît 
9} leur Hiftorien , foît terreur bien fondée , on ne 
9> voit pas que les Rois d'Aflyrie fucceffeurs de'. Ni- 
19 nias fe foient oppofis à des progrès aufll éten- 

V dus que rapides. La moUefle dans laquelle ces 
}> Princes vivoient ne leur permettoit pas de fe 

V préfenter en campagne devant des guerrières 
iy telles que les Amazones. Ils aimerept mieu3C 
y> abandonner une partie de leur royaume que de 
9> fortir de leurs padais , le fein des délices & des 

V plus bonteufes voluptés. <t 

Les Amazones , parvenues par degrés à iè faire ufl 
empire de plus de cinq cens lieues d'étendue , ne cru- 
jent pus qu'il fût poflîbie qu'une feule Reine le gouver- 
nât. Elles en formèrent trois royaumes » quî^ eurent 
cliacun leurs Reines indépendantes y dlt-oa >, l'une 
de Tautré , mais tellement unies enfemble qu'elles 
furent toujours en-4tat de partager les projets l'une 
de l'autre , & de fe défendre nuitueUemem. Quoi 
que Ton dîfe de l'égalité de ces Reines , on a peine 
à croire qu'elles fufTent abfolument égales. L'une 
d'elles avoit la Sarmatie pour principale province 
de fon royaume. Une" autre regnoit aux environs 
d^Ephèfe. Enfin la troifieme tenoit fa cour à Thé* 
'tniicite. Comme toute l'antiquité paroît s'accorder 
k reconnoître cette ville pour le véritable fiege de 
l'empire des Amazones r on peut s'imaginer , avec 
^dcz de fondement , que la Reine qui réfidoit à 
jhéipifçirç étQÎt Tunique Souverain^ abfolue i^ 
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Amazones ; & gne les deux autres n'étoîent , {>our 
ainfi dire» crue (es Lieutenantes-Générales , qui te« 
noient , en louveraînet^ fubordomi^e , les provinces 
qu'elles étoient chargées de gouverner* Ce qui* fonde 
cette opinion , efiquenousSroyonsnine'paretileforme 
de gouvernement (abflfter très-long-tems en Afie. Les 
Gouverneurs Généraux de Tempire de Perfe gouver^ 
lièrent fouverainemènt leurs provinces fous le nom 
de Satrapes , aux conditions que le grand Roi leur im« 
pofoic ; Ôc de ces Gouverneurs mêmes , quelques- 
uns portèrent le titre de Roi , fans doute parce qu'ils 
avoient quelques degrés de fouveraineté dephis que 
les autres. Les Grecs , mal informés de 1 intérieur 
de l'état des Amazones , voyant aôr prefque défpo- 
tiquement la Gouvernante générale ae la portion de 
cet Etat dont Ephèfe écoit la capitale , di fâchant 
confiifémem qu'une autre Gouvernante , qutréfidoît 
en Sarmatîe , jouifToît d'un pouvoir égal , ne balan- 
cèrent pas a tes nommer Reines l'une de l'autre. Sans 
vouloir donner cette opinion pour autre chofe que 
pour une conjeâure » il fuffira de faire obferver que 
les Amazoïles > en partageant letir vafte empire en 
trois grandes portions , ne manquèrent pas de pour- 
voir a ce qu'elles puffent aifément fe donner l'une 
à l'autre des fecours contre leurs ennemis communs. 
L'Hercule Tbébain leur fit la guerre. Quei en fut 
le fujet l Nous l'ignorons. L'antiquité fabuleufe dé- 
bite qu'Eurifihée , Roi de Mycènes , fon. frère , qui 
chercnoit à Je faire périr dans des expéditions qui 
paroifToîeht impoilîbles , ôc qui tournèrent toujours 
à Ja gloire d'Hercule, le chargea d'aller enlever la 
ceinture de la Reine des Amazones , pour la donner 
à la Princefle Adméta, fa fille. Cette expédition eft 
. comptée parmi les douze fameux travaux d'Her- 
cule. Ce héros choifit , poiir l'accompagner i les plus 
}eunes & les plus braves guerriers de la Grèce , dont- 
îe principal , fuivant Plutarque , fut Théfée , Roi 
d'Athènes. D'autres Ecrivains cependant ont dit que^ 

f9 Princç alla.de lui-même » & faos Herc9le ^ faîie in 
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guerre aux Amazones ; c*«{l ce qu'il n*eft pas nê^ 
cefTaire ici de difcuter. Ge fieroit même en vain qq*oir 
J'entreprendroit dans un ouvrage d'une autre efpece. 
Les fecours manquent. Neuf galères conduinrenf 
Hercule & Tes compagnons à Témbouchure dû Hier- 
viodon , qu'ils remontèrent jufqu'à Thémifcire. An- 
tiope & fa fœur Orithrie régnoient alors ; mais An- 
tiope feule étoit dans la ville , avec peu de guerrières;. 
.Orithrie^ à la tête des principales forets de f£tat ^ 
veiiloit à la (ureté des frontières. Un hérault alla &ire^ 
la demande indécente d'Eurifthée. Elle fut rejettée 
avec indignation. La ville fut afliégée vigoureufe- 
ment , & défendue de même. De brufques forties^ 
£rent connoître îà bravoure & Fhabilete des Ama-- 
sones ; mais elles étoient en trop petit nombre , &L 
rîfquoient trop à continuer de perdre autant qu'elles- 
perdoient ; ce qui fut caufe qu'Antiope , défeipérant' 
.que l'on tînt auez long-temps pour que fa foear pût 
accourir an fecours de la capitale ; a^rès s'être ex«- 
pofés dans une fbrtie avec tant dé témérité cfu'elle^ 
tomba dans les mains des Grecs avec Hyppolite & 
Ménalippe , deux de fes feeurs , prit le parti , pour 
fe racheter & fauver la gloire de fa nation', qui ne^ 
pouvoit pas manquer de fuccomber fous les effort» 
d'Hercule , de détacher fa ceinture , & de la remet- 
tre à ce Héros. Hercule la rendit' à fbn trône « 8c 
remit Ménalippe en liberté' ; mais Hyppolite n'ob^ 
tint pas la même grâce de Théfée , qui Temmena;- 
Théléc efl connu pour avoir eu le talent de féduir^ 
les femmes ; & Ton peut croire qu'Hyppolite ne fe 
kiiTa pas faire beaucoup de violence pour le fui^ 
vre. Les Grecs , la confondant avec la Reine ftk 
fœur , l'appellerent Antîope, Il y avoit > fuivanf 
Diodore de Sicile 9 plùfîeurs ^ec]es que l'empire des 
Amazones étoit floriflant quand Hercule alla- leur 
faire la guerre ; mais la chronologie force de ré-> 
duire ces plufieurs fieçles à moins de trois cens ans*. 
Les Amazones ne tardèrent a vouloir tirer ven- 
Seaace .dos ^^i&% qu'elles «voient reçus , qu'an^ 



tant de temps quil leur en fallut pour raflemblér 
des forces {ufHfantes de toutes lés parties de leur 
empire , & prendre à leur folde un corps de Scythes* 
Orithrie fe mit à la tête de cette armée , paflala mer ^. 
devint dans l'Attique par la ThefTalie , en kifTant 
par-tout de triftes marques de (a vengeance 6c de 
ÙL fureur. Campée dans l'ancienne vHle d'Athènes ^ 
elle envoya demander Hyppolite à Théfée. Le de& 
fein de ce héro» n'étoit pas de la rendre. Après di& 
férentes efcarmouches 01^ livra" bataille. Ee^ Ama* 
tones repouflerent l'aile droite des Athéniens ; mais 
elles-mêmes , enfoncées enfuite par leur aile gau*-^ 
che, furent obligées de s'enfuir , oc perdirent beau- 
coup de monde. Cette guerre finit par un traité » 
dont Hyppolite fut la médiatrice^ Elles durent peut- 
être leur défaite à leur brouillefie avec les Scythes « 
ie laquelle on ignore le fujet. Les auxiliaires les 
quittèrent avant la bataille ; mais ils ne les aban«» 
donnèrent pas tput-à«fait. Us les reçurent dans leur 
camp après leur déroute 9 & forcèrent les vain- 
queurs de les refpeâer. Hyppolite fît prendre foin >Jk 
Chalcîs , des blefTées.^ Les Chalctdiens enterrèrent 
Honorablement celles qui moururent , & nommè- 
rent Ama^onitn l'endroit de leur fépulture. Il en 
mourut à Mégare , ou. l'on, voyoît dans la ftiité leurs 
tombeaux : on en voyoit de pareils près d'une petite 
rivière voifine de Chéronée dans la Béotie ; & ce 
fiit , dit-on , pourquoi cette rivière porta depuis le 
nom de T/fermodo/t» 

Quelques fiectes après cette bataille , en fouillant 
la terre près dé la même ville de Chéronée , on 
trouva la fVatue d'un foldat , tenant entre fes bras 
une Amazone bleflfée. Il y avoir encore en Thef* 
falie, auprès deScotyfe & ces Monts-Cynocéphales', 
des tombeaux d'Amazones t^jées dans le cours du 
ravage qu'elles avoîent fait en venant dans TAt- 
ttque. Ajoutons àxela que la veille des fêtes înfli- 
tuées en l'honneur de ihéfée , les Athéniens of- 

^oient tou9 lç> an» m&ç/iâce aux Axn^Q0e$ ; 
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pour appaiCer leurs mânes ; & Voû ne doutera pômit 
de la realité de Texiftence de ces femmes guerrières , 
& de la venté d'une partie au moins de leur hif- 
toire 'y on .dit une partie , parce qu'il n'efl pas dou- 
teux que les Grecs , n*en rapportant le plus fouvcnt 
quelque choie que d'après des traditions ou des bruits 
populaires , nous l'ont tranfmife altérée dans les 
circonftances à-peu-près autant que dans les noms 
de ces guerrières ^ qu'ils ont tous grécillés. Les 
Amazones qui ne périrent pas à la malheureuie 
bataille d'Athènes , eurem tant de honte de leur 
défaite qu'elles' n'oferent s'aller faire voir à Thé<- 
mifcire oc qu'elles fe retirèrent dans la Scy thie Euro- 
péenne , au-deflus de la Thrace ; ce qui les fit fur« 
nommer Thraciennes. Elles y formèrent un établifTe- 
ment qui dura peu , parce que n'étant pas aflez for* 
tes pour s'y foutenir conformément i leurs loix. , 
elles rentrèrent fans doute dans l'ordre commun des 
femmes. 

On place quelques années après une guerre des 
Amazones contre les Phrygiens , à qui Priam , Roi 
de Troye » donna du fecours ; mais oa n'a nul dé- 
tail de cette guerre ; l'on ne ùàt pas m^mie pour 
qui fe déclara la viâoire y & l*<>n trouve feulement 
que Myrine , leur Reine , y périt.- 

Comme le Roi Priam n'avoit été qu'auxilkire de 
leurs ennemis ^^ elles fe réconcilièrent avec lui , 
d'autant plus aifément qu'il fe préfentoit une occa- 
fion de fatisfaire leur haine contre les Grecs. Ils 
aiEégeoient Troye r&i la Reine Penthéfilée crut de* 
voir aller fignaler fa bravoure en faveur desTroyens, 
Elle fe fendit à- Troye , avec quelques guerrières / 
peu de temps après que le feul honnête homme qui 
toit parmi les héros de l'Iliade , le brave Heâor » 
eut été tué par Achille. Nous n'avons k détail de 
c^ qu'elle fit que dans le premier des poèmes que 
Quintus Calaber , ou Smyrneus , fans ayok les ta- 
lents d'Homère , ofa compofer pour en continuer 
jpMi^t II (ttffira donc iq de dire que ^^tte Reine pi-; 
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fit de la main d* Achille , & que celles qui Taccom^ 
paenoient tombèrent fous les coups d'Ajax , fils de 
Teiamon , & d'autres chefs des Grecs. On en ver* 
va davantage dans l'article de Penthéfilée , qu'il ne 
£iut pas ouDlier d'annoncer ici pour l'inventrice de 
la bipenne , ou hache à deux tranchants. 

La colère des Amazones contre Hercule fit 
place à celle dont le regret de la perte de Pen- 
théfilée les anima contre Achille & fa mémoire ; 
nais elle n'éclata que long-temps après la mort de 
ce héros, devenu pour elles un objet d'horreur & 
de vengeance. Les Grecs & d'autres peuples avotent 
élevé des temples & confacré des autels aux vain» 
queuTS d'Heâor. Une ifle que le Danobe formoft 
à fon embouchure dansle Pont-Euxin , & que diven 
Auteurs placent en pleine mer du coté du BoriP- 
thene , avoit été confacrée à la mémoire d'Achille 9 
ibus le nom âiAchillaa:, Celui de Penxu , que quel- 
ques Auteurs lui donnent ^ eft pept-étre fon premief 
nom. n On en difoit des chofes merveillenles ^ dît 
91 M. l'Abbé Guyon dans le chapitre cité plus haut , 
» article 5 , à l'occafion du féjour qu* Achille y avoit 
91 fait dans le cours d'une navigation. La crédulité 
9> des ancî^s avoit établi , comme faits publics 8c 
9f confiants , que Thétis & Neptune lui Donnèrent 
99 cette ifle quand il y eut célébré les jeux de conrfe 
99 avec fes compagnons ; qu'il y habitoit même après 
9» fà mort , avec fon époufe Hélène ou Iphigénie » 
99 que Diane y avoit tranfportée' ; qu'il y étoit ac- 
9» compagne des héros Grecs qui avoient combattu 
9» avec lui devant Troye , tels que les deux Ajax » 
9» Patrocle fon ami , Antilochus & pluiieurs autres; 
99 que les étrangers qui y abordoient ne pouvoient 
9> faire voile le jour même , mais qu'jls étoient oblî- 
99 gés de paiTer la nuit dans leurs vaiffeaux , oh 
99 Achille & Hélène les venoient voir , buvoientavec 
99 eux, & chantoient, non-feulement leurs amours, 
99. mais auffi les vers d'Homère ; que les héros Grecs 
y Y app|(:9yfoisQ{ $g inàRti^inp^ %^ yoya^m:» i 
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» (]ue certains oUeaux de mer venoSent , tous les n&fi 
jf tins , arrofer Tifle & le temple , & les balayer 
9) par le mouvement de leurs ailes ; que ce temple 
» étoit dédié à Achille « & que , quand il agréoit la- 
9) vi6iime , elle fe préfentoit d'elle-même an pied 
)) de Tautel « & ne s'en^yoit plus ; qu*il y avoir un 
)9 oracle célèbre , que Ton alloit confulter jde fort 
)> loin , & oh Ton trouvoit la guérifon de fes ma- 
ti ladies , comme il arriva à Leonim^ Crotoniate ^ 
» que ceux qui paflbient près de ce rivage en- 
9» tendoient une mufique mêlée dliorreur , un bruit" 
Kt de chevaux , un cliquetis dlarmes & de cris da^ 
V guerre : enfin c'é'toit le flege de la gloire d'Achille> 
» oc le lieu de Ton apothéofe. a Ce tas de fables at 
hit imaginer &ns doute le détail des malheurs arri- 
vés aux Amazones dans cette iile. Elles y firent' 
▼raifemblablement une perte confidérable ^ & ne 

Ï>urcnt réuflir au deflein de détruire ou de piller 
e temple d'Achille ; ce qui devoit les y avoir con- 
duites. Cefl fur ce fond , brodé par quelque ima-* 
gination oifive ^ qu'efi fondé le récit- .que Ton va 
voir dans ce qui fuit chez M. l'Abbé Guyon , qui le 
tire de Philoitrate. » Plus lès diofe» que l'on difoif 
99 de cette iile étoient furprenantes , plus elles ex- 
99 citoient la jaloufie SC la colère des Amazones*. 
9» Le hazard leur préfenta une occafion de ÙLire 
fi éclater les fentiments qu'elles avoient dans le coeur» 
99 Des marchands de quelque ville maritime du Pont- 
91 Euxin , ayant été jettes par une tempête à Fem* 
99 bouchure du Thermodon , lorfqu'ils alloient da 
99 côté de l'Hellefpont pour leur commerce, fiirent 
99 arrêtés par les Amazones. Elles fè faifirent de 
99 leurs perfonnes , & réfolurènt de les envoyer 
99 vendre en Scythie comme efclaves^ mais un jeune 
99 homme de l'équipage obtint grâce pour eux , par 
99 la fœur de la Keine , dont il avoit gagné l'amitié: 
99 pendant leur clétention à Thémifcire : ils parle- 
99 rent de l'ifle d'Achillée , dont ils avoient fouvent- 
99^ canjé Us côtes ; ils racontèrent tout ce-que f oa é» 
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$9- dîfôît ; & ils firent un grand récit dès tréfors inw 
t> menfes que ia renommée afTuroit être dans le 
I» temple d'Ach;lle« L'ufage ordinaire des Amazone» 
n n'étott 'pas de faire des courfes pour s'enrichir y 
» encore moins d'exercer des pirateries , n'ayant au- 
9» cune expérience fur mer. La haine qu'elles con^ 
9» fervoient coAtre Achille les fit fortir ae leur tran* 
9» quillité à cet égard. Elles obligèrent les matelots- 
9» qui conduifbient la fiotte marchande , à leur 'bâtir 
9> cinquante galeret propres à embarquer de la ca- 
» Valérie » pour aller déclarer la guerre à Achille ». 
i> que les Dieux foutenoient dans toute la fieur de 
91 l'âge , même depuis fa mort ; car fon tqmbéati 
91 étoit exilant : à mefiire que Ton fabriquoit les na- 
99 vires , elles apprenoient à manier la rame , dont 
■«» elles ne s'étoient jamais fervies pour des voyages^ 
» de long cours ; & aufii-tôt que leurs préparatifs 
» furent finis j^ elles s'embarquèrent en grand nom- 
9» bre , avec les marchands qui leur avoient don- 
19 né l'avis. Elles leur commandèrent > en entranf 
t> dans rifle i d'abattre le bois qui environnoit 1* 
•> temple d'Achille ( ce qui , chez les anciens , étoit, 
tt- un horrible-fàcrilege ; ) mais à peine eurent-ils con*- 
9> mencé à exécuter cet ordre , continue Philoftrate » 
9> que le fer de leurs coignées fe détacha, le& frappa^ 
9> à la tête , & les renverfa morts fur la place, rlus 
m- outrées que furprifes de cet événement , les Ama- 
99 zones coururent au temple avec fureur ; maïs 
99- lorfqu'elles approchèrent de la ûatue du héros qui 
99 étoit à l'entrée , on ne fait quel objet eflrayanc 
ff frappa leurs chevaux de telle manière « qu'ayant 
99 pris l'épouvante , iîs fé cabrèrent horriblement , 
99 renverferent celles qui les montoient , les foule- 
99 rent aux. pieds , & les mirent en pièces , comme 
9» s'ils eufient été des lions furieux. Après cet affreux 
9» défordre ils s'échappèrent dans Tifle : ils brife- 
99 rent les plants & les bofquets : ils la ravagèrent 
99 entière , & allèrent enfin fe'précipiter dans la mer. 

9 Une violeotetémgêtes'élevaeqtnlaic-texnpsfur 
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91, les vaifleanx des Amazones : elle en htïùi vttyÉ 
9f partie ; elle en coula une autre à fond ; 6c il n'en 
ff refta qu'un fort petit nombre » qui fervirent à 
f> porter fur le Thermodon la nouvelle du mauvais 
j» lue ces de cette fatale entreprife. « 

A s'en tenir à ce aue rantiquité nous apprend des 
Amazones , il. femble que leur expédition dans la 
Grèce , & celle dans l*ifle d*Achillée , aient oçca- 
fionné la ruine de leur empire. Depuis cette derr 
jiiere du moins , les Hiftoriens ne oifent plus rieo 
de leur puifTance Ôc de leurs exploits ; c'eu-à-dire 
que depuis onze à douze cens ans avant Jefus-Chrift 
elles ne font plus aucune figure dans Thifloire. Deux 
.entreprifes malheureufes , oh le plus grand nombre 
d'elles périrent avec leurs Reines , découragèrent 
fans doute les autres , 5c les réduifirent dans un état 
de foiblefle qui . permit à leurs vaflaux de fecouer 
le joug 4 ôc de les chafTer d'une partie des vaflet 
Etats qu'elles occupoient. Elles réitèrent cependant 
. dans la Gappadoce 6c s'y maintinrent en fuivant leuss 
anciennes loix ; mais vraifemblablement trop fbibles 
pour entrepreiuke de recouvrer ce qu'elles avoient 
perdu , tout ce qu'elles purent faire fut de fe foui* 
tenir dians ce petit royaume. Ceft*là que régnoit 
Thaleflrîs , oui nous eu. connue par l'hifloire d'A- 
lexandre le urand. Refferrées comme elles étoient 
dans un Etat d'une étendue médiocre , elles n'atti- 
rèrent plus fur elles , par l'éclat de leurs exploits , 
J'^s yeux de l'univers ; mais il faut convenir qu'elles 
ne renoncèrent point à la profeiHon de la guerre, 
puifque nous apprenons de Plutarque 6c d'Appien^ 
qu'il y avoir des 'Amazones dans cette armée des 
Albaniens qui fut défaite par le grand Pompée » 
dans une grande bataille oii leur Roi fut tué. C'eft 
, la dernière chofe que l'on trouve d'elles dans l'hif- 
toire. On verra cependant , dans la féconde partie 
de cet article , qu'il y a lieu de penfer qu'il en a 
ilibfiflé quelques reftes jufqu'à ces derniers temps. 

Qu ^ d^t qu'elles fondeieni: plufieurs grandes vUl^ii 
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Ihali îl tt e fem pas mettre Thémifcîre de ce nom- 
bre; elle exîdolt long-temps avant la conquête de la 
Cappadoce par la Reine Marpéfie. La beauté de fa 
fituation la fît choifir par cette Reine pour la ville 
royale des Amazones. £lle y bâtit un palais ; & , 
fous fon règne & ceux de celles qui lui fuccéderent , 
la ville fut coniidérablement augmentée & embellie^ 
Ephèfe n'étoit qu'une bourgade , dont un Grec 
qui s'appelloit Ephefus avoit jette les fondements ; 
& les Amazones , conduites par leurs conquêtes 
jufqu'à cette extrémité de la côte de Tloniq , n'y 
trouvèrent qu'un petit amas confus de maifons bâ- 
ties à quelque diitance l'une de l'autre. La fituation 
avantageufe de ce bourg plut à la Reine Otrine : 
elle y fixa fa réfidence ;'elle y fit élever un palais , 
& jetta les fondements de la plus illuflre cité qu'il 
y ait eu dans l'Afie mineure* Le commerce que les 
Amazones eurent avec les Grecs établis dans ce 

Îays leur fit connokrfe les Divinités de la Grèce* 
)iane , dont la chafTe étoit l'occupation ^ 6c qui * 
feifoit obferver à fes compagnes une exaâe conti* 
xience , qu'elle obfervoit elle-même , leur parut digne 
d'un cuîte particulier. Elles fe liâterent de lui fa* 
crifier ^es viftimes. Elles lui firent élever une fta- 
tue , qui fiit pofée d'abord dans un tronc d'arbre » 
& puis dans le temple qu'elles lui bâtirent , & qui 
fut remplacé dans la fuite par ce magnifique tem- 
ple d'Ephèfe , fi célèbre dans l'hiftoire. La dédicace 
du premier temple w fe fit , dit M. FAbbé Guyon , 
n part. 2 , chap. 5 , art. 2 , au milieu des chants 
» de joie 6c des divertifiements des Amazones , qui 
n danfoientau fon de la flûte , ( à plufieurs tuyaux } 
>r & de certaine harmonie en cadence , qui fe fai- 

9> foit par le choc des lances & des boucliers 

» Le bruit de cette fête fe fit entendre jufqu'à Sar- 
» des, capitale de la Lydie. « Une chofe très -re- 
marquable, c'cft que , dans le temple d'Ephèfe, qui 
fût rebâti fépt fois , il n'y eut jamais a'autre fta- 
tiie de la DéeiTe que celle que les Amazones 
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avoient fait faite « laquelle , bien que de bols , fe"caii« 
ierva par les précautions que Ton prit , jufqu'à Teic* 
tinâion de l'idolâtrie par Confiantin le Grand. Les 
Amazones d^phèfe firent paflfer le culte de Diane 
dans les contrées maritimes du Pont-Euxin , qui 
•les reconnoiflbient pour Souveraines. Ce fut dans 
la Tauride , ou Cherfonèfe Taurique , quelle culte 
en fut le plus folemnellement établi. Le temple de 
Diane dans la ville d'Héraclée avoit , comme celui 
d*Ëphèfe 9 des pretrefTes qui vivoient dans la même 
continence , & dont les mœurs étoient auffi régu« 
lieres. On ofiroitdans le temple d*£phèfe des fruits 
de la chafTe & de la pêche , des boeufs , des gâteaux 
de fleur de farine j & les f/rémices des productions 
de la campagne. Dans le temple d'Héraclée on 
îmmoloit des hommes étrangers, & par préférence 
des Grecs. Les Amazones , irritées contr'eux depuis 
l'attentat d'Hercule^ avoient imaginé que la Déefle 
qu'elles avoient choifie pour proteArice prendront 
plaifir à voir le pied de ies autels arrofé de fang 
grec. 

La ville de Smyrnc , plus célèbre encore aujour^ 
d'hui qu'elle ne le fut dans l'antiquité , laquelle 
étoît dans l'Ionie , à dix-huit lieues au^deffus d'£- 
phèfe i dut fa fondation à Smyrna , Reine des Ama- 
zones. \Jn excellent port , formépar l'embouchure 
du fleuve Hermus , ou Mélès , fit paroître ce lieu 
propre à conftruire une ville. £llè reconnut toujours 
les Amazones pour fes fondatrices , ^après même 
qu'Alexandre le Grand l'eut rebâtie. L'Hermus, qu'on 
appelloit auflî Thermodon , attefle fon origine. 

Ce qu'on a dit de la fondation d'£phèfe & de 
Smyrne s'établit invinciblement fur des médailles qui 
nous reflent. Ce font aufE des médailles qm nous 
apprennent que les Amazones bâtirent encore dans 
l'Ionie la ville de Thiatire ; ce dont les géographe^ 
M& les hifloriens n'ont rien dit. 

Mirine & Cumes , dans l'Eolide , furent aufH des 
ouvrages des Amazones. Lapremieredut fa nai^Iance 
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:llilinne , tiulfitla guerre aux Phtygîens , & dont 
il eu parié plus haut. Une tranfpontion & fuppref- 
.fipn de lettres , jointe à la refTemblance des noms ^ 
.a fait confondre cette ville avec Sm^rme. Les pre- 
miers fondements de Cumes furent jettes par Pé« 
lops ; mais l'Amazone Cumée» ou Cimée 9 acheva 
de la bâtir & l'agrandit. Le poëte Héiiode , comme 
il le dit lui-même , étoit originaire de cette ville « d'oii 
partirent dans la fuite les £oliens , qui ibadere'nt 
Cumes en Italie. 

Strabon attribue aux Amazones la fondation 
.d'une ville du nom de Paphos ', fur laquelle il ne 
donne aucune lumière ; & nu) autre Ecrivain n'en 
parle. Nous ne connoiiTons que la Paphos de Tiilc 
de Cypre , fur laquelle ces guerrières n'ont rien à 
prétendre. 

Amafie-, Amaflris , Amife y Cinne , Clete ^ Hié- 
rapolis , Mirtilée ^ Mîtylene > Pithopolis , Priné ^ 
Sinope , âc beaucoup d*autres villes 6c de lieux que 
Ton pourroît nommer « avoient été , foit agrandis » 
ibit embellis par les Amazones ; en confervoient 
des monuments glorieux , ou portoient le nom de 
quelques-unes. Mais on n'a fur tout cela que des 
.^onnoiflances très-bornées ; & l'on ne pourroit en 
parler qu'en fe livrant à des conjeâures afTez four 
vent frivoles. 

Voyei MarPÉsie ,LampÉto , ANTIOPE5 Ori-^ 

THRIB 9 MiRINE ,P£NTU£siL££, OtRINE, SmIR- 

VAy Thalestris, toutes Reines des Amazones ; 
H YPPOLiTE , fœur de la Reine Antiope ; & Hyppo-. 
jlite , fœur de la Reine Penthéfilée. 

On nedira rien des Amazones d'Afrique. M.l'Abbé 
.Guyon paroît avoir eu droit de traiter de fables 
ce qu'on en trouva dans le prétendu troîfieme livre 
de Diodore de Sicile. On peut à ce fujet voir fon 
Hifloire 9 part. 2 9 chap. 4 9 art. f 9 pages 89-94. 
IL L'exiflence des Amazones modernes n'efl pas 

Îlus fujette à conteflation que celle des anciennes* 
.'inclination guerrière de celles-ci s'eil perpétuée 
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<fhezles perfonnes de leur feze daiHles|)a3rs qu*eflef 
fournirent d*abord à leurs armes. Parmi lés nations 
dtr Caucafe « beaucoup de femmes accompagnent 
les hommes à la guerre ; & Ton voit dans la Rela- 
tion du P« Archange Lamberti « que des peuples 
fortis de ces montagnes , fe partageant en trois corps, 
attaquèrent les RufTes , les Suanes & les Curât- 
choli ; qu'ils furent repoufTés , 6c que Ton trouva 
parmi leurs morts un grand nombre de femmes. 
On apporta des armures ùe ces femmes -à Dadian^ 
Frince de Mingrélie ; & ce voyageur , qui les avoit 
Tues ) en fait la defcription qu'on va rapporter 
dans les termes de M, rAÎ>bé Guy on ^oart. a , ch, 9 , 
pag. 18'!. » Ces armes étoient belles a voir » & or* 
V nées avec une curiofité de femmes, C'étoient des 
n cafques , des cuirafTes , des brafTarts faits de plu-^ 
s» fleurs petites laflres ou lames de fer , couchées 
7> les unes fur les autres. Celles de la cuirafTe -8c 
i> des brafTarts fe couvroient comme nos refTorts en 
}> feuilles , & obéifloient aufli aifément aux mouvé^ 
j> ments du corps. A la cuirafTe étoit attachée une 
TU ef^ece de cotte , qui leur defcendoit au milieu de 
»> la jambe , d'une étoffe de laine femblable à notre 
Tf ferge ^ mais d*un rouée fi vif» qu'on l'eût prife 
9? pour de très-belle écarhtte* Leurs brodequins ou 
M bottines étoient couvertes de petites papillottes 
-n ou paillettes de laiton , percées par dedans , 6c 
^ enfilées enfemble avec des cordons de poil de 
3> chèvre fort déliés , & tifTus avec un artihce ad- 
n mirable. Leurs flèches étoient de quatre palmes 
n de longueur , toutes dorées , & armées d'acier 
>} très-fin. Elles n'étoient pas abfolument pointues» 
t> mais larges par le bout de trois ou quatre lignes , 
9} comme le taillant d'un cifeau. « Le voyageur 
ajoute que ces Amazones font continuellement en 
guerre avec les Tartares Calmouks \ mais nous ne 
voyons'là que des peuples chez qui des femmes 
s*adonnent a la guerre y & nous n'y voyons point 
luie nation toute compofée de femmes guerrières. 

Le 
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.Xe Chevalier Chardin , par qui les mêmes pays 
avoient été parcourus , compte , dans Ton Voyage de 
Perfe » la nation des Amazones parmi les peuples 
du Caucafe , & dit qu'elles touchent par le nord au 
royaume de Caket ; qu*il en avoît entendu parler 
4 beaucoup de gens ; qu'on lui fit vok , chez un 
Pfince , un grana habit 4e femme d'une groffe étoffe 
de laine > &l d'une forme ^particulière ^ qu'on lui dit 
être celui d'une Amazone tuée en guerre près de 
Caket ^ mais qu'il n'avoit vu perfonne qui dit avoir 
été dans le pays que cette nation des Amazones ha*» 
l>ite. Il ne nous apprend donc rien de plus que le 
P. Lambert! ; peut-être même nous en apprend-il 
moins. Il dit que , dans un long entretien qu'il eut 
avec le fils du Prince de Géorgie , au fujet ae cette 
nation des Amazones , il dit à ce jeune Prince ce qui 
fe trouve 9 touchant les Amazones , dans les hiflo- 
riens Grecs ôc Latins ; & qu'après avoir raifonné là«- 
déiTus quelque temps » lePrmce &t d'avis que ce qu'on 
appelloit la. nation des Amazones , devoit être un 
peuple de Scythes errants » qui ,<omme les Achinois y 
le.donnoient des Reines au lieu de Rois , ^ que ces 
Reines fe faifoiei^t toujours accompagner & iervît 
par des femmésl On voit^là que ces Reines d'un 
peuple errant ôc belliqueux doivent -être guerrières 
elles-mêmes , & que les femmes , qui compofent leur 
maifon , le doivent ^tre aujdl; mais ce n'eil |)oiat 
ce qu'on cherche ici. Si l'on nous envoie au Monomo*» 
tapa , qu'y trouverons-nous ? un corps de femmes 
4irmées , qui font partie de la garde de l'Empereur , 
6c que nous nous garderons bien de compter pour 
une nation d'Amazones. 

Albert Krantz & Enéa Silvio Piccologiini , qui 
fut depuis le Pape Pie II » tous deux compilateurs 
fans jugement , ne nous ofiriront point , comme à 
Kl. l'Abbé Guyon « des Amazones modernes en 
Bohême dans la perfonne de la DuchefTe LibifTa ofi' ' 
Xibuffa 9 & dans celle d'Ulafla , qu'il nomme, Fa« 
dafca , fur la foi de fes guides. Elle furent guerrières 

f . C. Tome /v • » 
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l'une & l'autre , Lîbuffa , par néceflit^ , éômme SoUirè* 
j-aine d'un peuple guerrier.; Ulafta ^ par un étrange ca^ 
price qui ne fait voir en elle qu'un monftre d'ambitioa 
ôc de cruauté. On renvoie les le'éleurs à leurs articles^ 
Celui d'UlaAa ne leuc préfentera , fans doute , que 
ydes fables qu'ils réduiront à leur jufte valeur. 

Mais voici véritablement un peuple d'Amazones^ 
trouvé depuis trois cens ans «n Afrique. Le P* Jeaa 
(des Saints , Dominicain Portugais , aans fa Defcrip- 
tion de l'Ethiopie orientale , » rapporte,ditM. l'Abbé 
99 Guy on , pag. 189 , que , dans te Royaume de Dal- 
?t mut en Ethiopie , il a vu une foclété nombreufe de 
?y femmes , qui avoîent confervé les mœurs & les 
» coutumes qçs Amazones du Pont-Euxin. L'exer- 
jy cice des armes , {bit à la chafTe , foit à la guerre » 
9> faifoit leur occupation principale. On leur brûloit 

V la mamelle droite , dès qu'elles étoient en âg^ 
d» de pouvoir foutenir l'opération. Pour l'ordinaire « 
9> elles vivoient dans le célibat ; mais celles qui pre- 
»' noient le parti du ^nariage n'élevoient que feurs 
?> filles ;&, dès qu'elles avoient fevré les gardons ^ 
.9' elles les remettoient à leurs pères , pour qu'ils ea 
» priffent foin. Le trône ne pouvoit être occupé 

V que par une Reine , qui donnoit l'exemple d'une 
j> continence rigide , & que fa vertu rendoit re& 
9J peéèaBle , non-feulement à fes fujets , mais aux 
4> rrinces étrangers^ Ils traitoient avec elle , commç 
0/ ils auroient fait entf'eux : ils s'eflimoîent heureux 
9>' d'être du nombre de fes alliés ; & , loin de chercher 
m' la ruine de fa puiffance , ils lui envoyoient du fe^- 
w cours pour fe défendre contre les ennemis qui l'at* 
y> taquoient. Elle ne relevoit que des fuccefTeurs du 
sy Prete-Jean , dont la domination s'étendoit fur tous 
s> les Princes de l'Ethiopie. Une ifle 9 qui étoit vers 
9' la cote orientale de ce pays « n'étoit habitée que 
n par des femmes , oui avoient embraffé le même 
99 genre de vie. La découverte de ces Amazones 
donne quelque crédit à ce que les premiers livres de 
Pipdore clç Çipile , qui (om manifçJSemçpt interpo-. 



lis Vcofimie on Ta fait remarquer plus haut , difent 
'^s grandes conquêtes que les Amazones du Pont- 
JËuxin firent en Afrique , c*efl*à-dire qull fe peut 
qu'orieinairement Diodore eût parfê d'Amazones 
oui » de fon teri^s, exifloient en Afrique , Si qu'il eût 

'oit comment elles s'y écôient étaiblies* La conformité 
des ufages , & iiir-tout la circonflance de la fnp- 

Î>reffion de la mamelle droite , fuppofé que là re- 
ation du voyageur Portugais foit bien exacte , fem- 
^Uent obliger à croire que les Amazones Africaines 
tirent leur origine des Amazones Afiatiques. 

C'efl ce qu'on ne peut pas croire de celles qu'on 

a trouvées dans l'Amérique» Elles nous font princi-^ 

paiement connues par deux-ouvrages, que nous avons 

-en notre langue ^ fous le même titre et Relation de 

la rivière des Ama^nes , l'un traduit de l'eipagnol 

duP.Çhriftophe d' Acugna , MifSonnaire Jéfuite^ par 

Marin le Roi de Xjomberville , de l'Académie 'Fran- 

çaife 9 & l'autre eft compofé par le Comte dePagan^ 

-d'après les. meilleures relations du Nouveau-'Monde. 

On ne fera , comme M. l'Abbé Xvuyon a déjà fUt , 

pages 1^2-103 , que copier dans ces deux Hvres 

*<e qui peut convenir ici. ^ Les preuves que nous > 

9, avons , dit le P. d'Acugna , pour aflîtrei: cruUl y m 

^i une Province d'Amazones fur les bords ae cettâ 

,) rivière 9 ( la rivière des Amazones^ font €1 grandes 

„ & fi fortes ^ qu'on ne peut s'y rerafer. Jenepar« 

-^ lerai pas des recherches t[A ont été faites par leê 

ys ordres de la Cour de Quito , ( capitale de Pérou ) 

^«^ par Leffqueires -on apprit de différente témoins , nar* 

^,v tifs des lieux mêmes , cju'une de ces Provinces 

„ voiHnes de la grande nviere , éA peuplée de 

-,, femmes belliqueufes , qui vivent ôcfe gouvernent 

^9 feules fans hommes ; qu'en certain temps de l'an^ 

^ née , elles fe donnent à des hommes du voifi* 

,) naee pour en avoir des enfants 4 & que, tout- Id 

^i rreue de Tannée , elles vivent dans leurs bourgs ^ 

.9, ne s'occupant'qu'à cultiver la ten« , & à fe pA- 

t», curer , pas le travail « les dnAs nécefTaires k i4 
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91 vie. Je nSnfifterai pas non plus furies înformatSoflB 
M du Gouvernement de Paflo , dans le nouveaa 
9} royautjhe de Grenade , où Ton entendit plufieyrs 
99 Indiens , 6^ particulièrement une Indienne , qui 
9> aiïureri^t avoir été dans le pays où ces femmes 
99 courageufes font établies , Ôc qui n'avancèrent rien 
9t qui ne iût conforme à tout ce qu*on en favoit déjà 
9» par les anciennes relations. Je n'avancerai que ce 
» que j'ai entendu moi-même « & ce que j'ai vé^ 
>i riiié pendant tout le temps que j'ai été fur la ri« 
yy viere des Amazones. Ceux qui en habitent les 
w i)ords m'ont attefté qu'il y avoit dans leur pays 
9» des femmes telles que je les leur dépeignois ; 
M éc chacun en particulier m'en donnioit des preu- 
3» ves û confiantes , que , ii la chofe n'efl pas , il 
» faut que le plus grand desmenfonges pafTe par 
» .tout te Nouveau - Monde pour la plus jconftànte 
3» des vérités hiftoriques. Mais nous eûmes ^e plus 
4} grandes lumières ae la Province que ces femmes 
-9» nabitent , de leurs coutumes ûngulieres , des In- 
n diens qui communiquent avec elles, des chemins 
99 par lefquelsi)n va dans leurs contrées , & de ceux 
9» du pays avec lefquels elles ont commerce dans le 
99 dernier village qui leur iêrt de confins 6c aux 
99 . Topinai^bous. £Ues ont leurs habitations fur de 
4» hautes & prodigieufes montagnes , dont une s'é« 
9» levé extraordinai rement au-deflus de toutes les 
99 autres ; & elle eft (1 fort battue des vents , & brûlée 
99 par les ardeurs de la iigiie , qu'elle ne peut pro* 
9» duire aucune forte d'herbe ni de plante. Ces rem<» 
39 mes fe font confervées toujours dans leur répti^ 
9» blique » fans le iecours des hommes. Lorfque leurs 
99 voiiins viennent fur leurs terres au temps dont oq 
9» eft convenu , elles les reçoivent , armées de leurs 
9» arcs & de leurs flèches , jufqu'à ce qu'elles fe foient 
9» aiTurées qu'ils n'ont aucun deffein de les furprenr-. 
y^ dre. Alors eUes quittent leurs artaes , & accour 
^ %ent aux canots , ou autres petits bateaux de leurs. 
^ YQifijD^. Çhacone j>rend c^elui <}ui lui coi>viem ^ell^ 
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"if U mené dans fa maîfon ; elle lui offre (on 
n amuça , ( Hamaq ) aui eft un lit de coton , fuf- 
ï> pendu avec des coraes ; ÔC elle le traite de Ton 
>9 mieux pendant tout le temps de ce féjôur. Elles 
"h dreiTem au traratl & à l'exercice deè armes , 
I» les filles qut naiflent de cette viûte ; & elles ne 
)> négligent rien pour leur iifTpirer , dès l'enfance ,■ 
n la valeur ôc Tamour de l'indépendance des hom- 
jt mes ; mais on ne Taie pas au jufte ce au elles font 
y> des mâles. Un Indien me dit que , aans fa jeu« 
7f neffe , il avoit accompagné? fon père à- cette en- 
f> trevue ; & il m'affura (|u elles les rendoient , l'atr- 
7> née fufvante , dux homntes dont elles les avçient 
9> eus , 6c que ceax«cî les recevoient avec plaifir. 
99 D'autres tiennent qu'elles les font mourir dès qu'ib 
nf font nés, 6c c'eil ce qui paffe pour le plus coni^ 
» tant. L'un 6c l'autre peuvent être vrais , félon la 
if différence des* contrées 6c des Coutumes. On efl 
99 perfuadé qu'elles pofTedent des tréfors capables 
9> d'enricMr plufieurs royaumes ; mais on n'a pas 
99 encore entrepris de les leur enlever. On craint , 
.9» avec raifbn , d^a^ttaquer une nation entière de fenv- 
99 mes belliqueufes > à qui la liberté eft plus chère 
99 que toutes k^ richefles du' monde , 6c qui ne 
99 la défendent qu'avec des flèches trempées dans 
99 un poifbn qur porte la mort en même temps que 
9* le coup, a Voyons préfentement ce que le Comte 
de Pagan- dit de ces mêmes Amazones. 99 Les mon- 
» tagnes de la' Guyane, fécondes en? mines d'or 6c 
99 d'argent , font leurs limites du côté du nord ; 6c 
99 le mont lacamabe^ plus élevé que tous les autres , 
99 efl au milieu de leurs belles 6c fertiles vallées. La 
99 première connoifTance qu'en eurent les £fpagnols-, 
99 leur vint du Prince Aparia , en 1^41 ^ôc le con- 
9, fentement de toutes les nations du grand fleuve 
„ des Amazones , en Viveur de cette vérité , en a 
9, donné le nom à cette grande rivjere. Quoique 
.^ le détail d^ leur gouverneitlent intérieur ne toit 
^ pas çncore bien affuré,.le$ belles aâiôns qu'elles 
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9, firent, pendant les guerres de cette- conquête^;. 
9, confirment tout ce qu'on a appris par leurs voi-p^ 
9« fins. Les hifloires d'Acofta 6c dHerrera rap- 
9, ponent que auvent on les a vues , armées à ia. 
9, tête des bataillons , finicenir tout Feffort des en- 
^« nemis , & exciter les Indiens à îmker leur cou- 
yf rage. La valeur d'une jeune fille de ht ProVinca 
M 4e Bogore , qui ne fiiccomj^a qu*9près avoir per» 
,, ce cifiq Ëfpagnols de fes flèches empoifonnées , 
94 fera à jamais mémorable ; & celles qui fe pré- 
•^, Tentèrent à la. tête des Américains , fur le bord: 
V> du fleuve , frappèrent les Européens d'une fimyeur 
„ Guilesempêchad'allerattaquer les autres» L'Aur 
94 aience de Quito fe fit un devoir d*en prendre con-*^ 
99 noifl^ance ;rÔc eUe apprit par ceux qu'elle avoit 
99 envoyés fur la firomiere-, que , dans les vaûes 
,99 campagnes de cette partie de l'Amérique , il y 
9« avoit une région de femmes guerrières ,. qui n'a- 
99 voient de communication avec les hommes qu'en: 
^9 certains jours de l'année* L'audience de Paflo fit de; 
,99 pareilles informations , & les témoignages fe trou* 
99 nerefit conformes à- ce qu'on en avoit appris^par 
99 la renommée. Enfin , la nation entière des To* 
,9 pinambous en parloit comme d'un fait incon-» 
99 teflable;& elle difoit de leur politique & deleur 
99 valeur les mêmes chofes que les Grecs nous ont 
^ tranfmifes des Amazones de l'Afie. '^ Celles de 
^Amérique en différent en ce qu'eMes confervent 
leur mamelle droite. Se font-elles formées d'elles* 
mêmes dans le pays ? ou viennent-elles d'une colo- 
nie partie des bords du Thermodon } C'efl un pro- 
blème difficile à réfoudre. On n'a fur ce fujet que 
,des conjeûures à produire. M. l'Abbé Guyon, p. lo l'- 
Ai 5 9 donne les fiennes 9 qui , dès qu'on admet une 
'fuppofition très>gratuite« fur laquelle il lui plaît de les 
appuyer , paroiïïent fort vrailemblables. Sans les 
adopter , ni le^ rejetter , on fe difpenfera d'en faire 
de nouvelles , faute* de faits hiftociques qui puifTent 
jeur fervir de fondement» 
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ÀMBOiSt A Françoifed') fille delouîs d'Am- 
ioife , Vicomte de Thouars , Prince de Talmond < 
& de Marie de Rieu i fut élevée à la Cour du Due 
de Bretagne , ôc iiteriée a Pierre II du nom , qui 
la mena a Guingamp. La ialoufie de fon époux 
fit éclater fa vertu. Elle n'oppofar qu'une douceur 
& qu'une patience héroïques à tous le$ mauvais 
traitemeftts d'un mari furieux : bientôt lui-même ,- 
honteux de fes excès , en demanda pardon à fa 
vertueufe épouife , £t vécut avec elle dans une 
union parfaite. 

Quelque letttps après leur réconciliation le Duc 
de Bretagne mourut : Pierre II fon frerè , lui fuc-^ 
céda , & fe fit couronner à Rennes avec fa femmes 
Françoife fi&nala fon autorité pat des règlements 
utiles. La réforme dcr luxe » dans les habits ,'fut un' 
des premiers objets dé fon^ attention; Du confen* 
tement de ton époux 9 elle^ comnrença à s'habiller 
elle-même avec la plus grande fimplicité. Son 
exemple fut fuivi.des Dames de la Cour , 6c la ré- 
ferme paffa infenfiblement de' la Cour à la Ville* 
Le Duc voulut profiter de l'argent qu^une telle nh^ 
forme dévoie nécefiairement épargner à fes fujets , 
& il fe difpofoit à les charger d'un nouvel imoôt ;- 
mais la DuchefTe le détourna de ce d^fTmn. Elle né 
voulut employer la puifiance & le crédit de fon 
époux , due pour l'honneur &• les proerès de la re- 
ligion. Elle l'engagea à foUiciter aup^s du Pajie 
la canônifation de faint Vincent Ferrier , Apôtre 
de la Bretagne. Elle le priii enfuite de donner un 
établifTement dans fes états . aux fiUes de fainte 
Claire. Le Duc Ibur fit bâtir une maiibn dans la 
ville de Nantes. 

Pendant qu'on trâvailloit à cet édifice ce Prince 
tomba dangereufement malade. Les Médecins na 

Îmrent découvrir ni la nature ni la caufe de ia mk- 
adie ; l'ignorance où Ton étoit alors ût qu'on s'i- 
magina que quelque magicien , gagné par les enne- 
^s da Srince,» l'avoit. xlduit en cet ét^t. La plftt 
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part dès courtifans difoient <ju*îl Êilloit chercher 
quelqu'autre (brcier plus habile , dont le charme 
plus puiiTant détruisît l'effet du premier ; mais H 
rertueufe EXuchefle ne voulut jamais confentîr qu'on 
eût recours- à* cet expédient criminel. Son époux ex- 
pira entre fes bras a» mois d'oÔobre- 1457 , après 
^n règne de fept ans. Artur , fon fucceflèur y voulttc 
k dépouiller de fes biens , & lui fît efTuyer plufleurs 
défagréments. M. d*Amboife , père de la DuchefTc , 
voulut l'engager- dans un* fécond mariage : il pro- 
pofa à la Heine de France d'unir Françoife avec 
le Prince de* Savoie. La Reine approuva beaucoup 
ion projeta Le Roi Louis XI fe dîfpofa à le faire 
exécuter. On fk {avoir à la DucheiTe les volontés 
du Roi & de fon père ; mais eHe demeura toujours 
ferme dans fa réfolutîon de refter veuve. Louis XI 
lui écrivit m^me une lettre tendre & preiTante , qui 
ae fut pas, capable de Tébranler. M. d'Amboife alfa 
la trouver à Rochefort , oii elle s'étoit retirée :-hi 
Teille du jour qu'H arriva , là Ducheffe s^toitlîée 
par un vœu fimple de chafleté perpétuelle. Les fol- 
ticitations de M. d'Amboife nirent inutiles. Les 
confeiis & les prières ne faifoient rien auprès de 
Françoife : on employa la violence. Louis XI , ayant 
appris qu'elle étott allée à Nantes , envoya ordiPe 
à quelques parents de la Duchefle de la faire en- 
lever fur des bateaux difpofés peuY ce deffein far 
la Loire. Mais- ce projet ne put êtr« exécuté ; la 

.' rivière fe trouva glacée. Quelques Hiftoriens , ama- 
teurs du merveilleux , placent cet événement au mots 
de juillet ; mais il n'arriva qu'en novembre. Enfin la 
Duchefle , pourfe mettre à l'abri de cette efpece de 
perfécution , fe retira dans le monailere des Trois- 

. Maries , prèâ de Vannes , où elle prit l'habit de Car- 
mélite , & y mourut faintement le 4oâobre 14S5. 

AMBRA , ( Eli[abtth Girolami ) de Florence* » 
vers le commencement de ce fiecle , fut aggrégée > 
à caufe de fes poéfies , à l'Académie des Àrcadt&. 
As Rome » fous le nom d'Idaliia Cotinctea^. 



ÏMEtÔT , (madame la Prifidenté^ contempo- 
Vaine de M. de Vertron , qui dit , en parlant de cette 
I>a9e y qa'on ne peut mieux juger des ouvrage^ 
tfefpriyiu'elle. 

AMEnA , femme d'Abdallah , & mère du bxx± 
Prophète Mahomet. Les Mahométans la ref>réren- 
tent conhne la plus belle » la plus fage 6c la plus 
vertueUfe femme dé fa tribu. Si ce n*eft point à 
ces titres aue nous lui' donnons place dans cet ou- 
vrage, c'eit du moins pour avoir donné la naifTance 
ftu fameux hnpofleur dont une grande partie d^ 
TAûe & de l'Afrique fuit aujourd'hui la loi: 

AMESSIS , fteur d'Ànïénophis I , eouvemat' 
PEgypte aprè^ la- mort de fon frère , l'an ou mondé 
2239 , & avant J. C fJjS^k, Elle régna pendant 
Yinet & un ani; 

AMESTRIS , femme de Xerxès , Roi de Perfe.'' 
Voyant que ce Prince étoit devenu amoureux d'Ar-* 
taynte « temme dé fon fils & fille de fon frère Ma-' 
lUtès , elle* en conçut une fi furieufe jaloufie qu'elle' 
réiblut de s'en venger fur la mère de cette Prin- 
cefFe ,- qui' eîie- même avoit autrefois poiïédé le 
cœur dû Roi , & q&i , pour fè conferver quelauc 
confldération ,favorifoit les caprices de fon ancien' 
amant; Xerxès dévoit bientôt donner un^ fefliif* 
iblemnel y-que les Perfans nomment tyetà , c'eift-à^ 
dire parfinr & aceomplî. Ameflris choiiît ce temps' 
4e joie & d'iyreffé pour demandef jau Roi fon en- 
nemie : lo^fqv'ellé reut efi fa pUifTanée elle lui ^ 
oouper les mamelles , le^ oreille» , le nez , la' 
langue & les lèvres', Bc la renvoya aiiifi mutilée à 
fMi époux , la quatrième année de la LXXV^* 
Olympiade , & avant J. C. 477. Mafiflès , furieux '^ 
de cet outrage , réfolut de fe retirer dans la Bac-* 
triane, dont il étoit gouverneur , dans le'deiTeiii' 
dy exciter mie révohe ; tifaîs Xerx^ès le fit tuer' 
en chemin avec fés enfants. 
' AMICIE DE CounTENAi , Comtefte d'Artois i' 
Stt^me-deeCoQf }k«f % ^c« étgh elle unique & hàh 
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tiere de Pierre de Counenai , Se|£fieur de Couches i, 

&c. & de Femelle de ^oigni. Elle fut promife en 
mariage à Pierre II 9 fils de Thibaut VI , Com^ de 
Champagne & Roi de Navarre ; mais la mort de - 
ce Prince » qui arriva peu de /temps après ^empé- 
cha raccomplifTement de ce mariage. Âmicie fut 
accordée en 1259 à Robert II, Comte d*Artois ^. 
petit-fils de Louis VIII » Roi -de France : on obtint 
une difpenfe du Pape Urbain IV , & le mariage fut 
célébré Tan 1262. Amicie mourut à Rome en 1275 ^ 
&on lui fit des obfeques magnifiques dans Téglife- 
de S. Pierre. 

AMMANNATI , ( Laure Sattiftrrh > née à 
Urbin en 1589 « mourut à Florence au mois de 
novembre 1513 « dans ia foixante &. feizteme an- 
uée , & fut enterrée dans Téglife de San-Gîovan<p^ 
r.ino de cette ville. Elle étoit fille de Jean-Antoine 
Battiferri , & femme du célèbre Architeâe & Sculp* 
teur Barthelemi Ammannatî» Elle s'appliqua toute 
& vie à rétude de la philofophie & des belles^ 
lettres , ôc cultiva la poéfie Italienne avec tant de 
fiiccès qu'on la compte pour un. des meilleurs < 
Poètes du feizieme fiecle. On eftime fur- tout fe» 
traduâions , en odes , des pfeaumes pénitentiaux ^ 
en rîmes tierces > c'eft-à-clite en fiances- de trois 
vers ; de la prière de Jérémie > en vers blancs ^ 
c'efl- à-dire non- rimes ; de l'hy^mne de la eloire dur 
Paradis , la<quelle eft de fâint Pierre de Damien ^. 
& qu'on a mal-à-propps attribuée à frint AuguAin» 
Ces trois ouvrages furent généralement approuvés 
clc tous les beaux efprits & de tpus les gens de lettres 
du temps , & fpécialement d'AnnibaJ Caro , dofit 
die prenott les confeils , & de Bernard TafFo , père 
'du TafTe j qui parle très - avantageuiêment d'iellet 
«lans fon Amadis » chant 100 y fiance 19. Ce qu» 
fait le principal mérite de fes poé&e& 9 qui fon^ 
pleines de noblefTe & d*élévatioA> » c'efl qu'ellei^ 
offrent par*tout une excellente inorale > .& qu'elles 
t^fpire.ot la j^iéti^.Sa mort àH âtt¥iedA$ regret^i 
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i3e tons les amateurs des beauit arts , 8c de ceux 
de la Cour de Tofcane , où l'on avoit'pour elle 
infiniment d*e(lime. L'Académie des Intronati de 
Sienne ^voit cru s'honorer en l'admettant au nom- 
bre de Tes membres. Le fameux peintre 'Allemand 
Ans-d'Aken fe pria lui-même- d'en faire le por- 
trait , & voulut en emporter une copie à Cologne 
fa patrie , pour y faire connoître une femme ilUiltre 
dont on celébroit les louange? dans toute l'Italie. 
Ses poéfies furent imprimées réunies , d'abord à 
Florence , & puis i/z^i2 à Napleis , chez Bulifbn , 
€n 1694. "^ 

AMPHiLIE , fille d'Arîfton & femme du fils 
d'Iamblique , fit profefiion de la philofophie Pla« 
tonicienne. Porphire , qui fut le maître d'Iambliquç:^ 
fût l'éloge de lafcience de cette femme.- 

AMR A, l'une des quatorze femmes légitimes dti 
fiiux Prophète Mahomet. Elle avoit été conv^ertîe 
à la loi de cet impofleur^-mah étant retombée- 
dans l'idolâtrie , fon mari conçut tant d'averfion 
pour elle qu'il ne put gagner fur lut d'en appror 
cher. 

AM YTiS , fille d' Aftyagè , dernier Roi des Medes, 
épQufa Spitamas , & enf eut deux ^ , Spitacès & 
Megabèrnes. Aftyage , fon peré , ayant été vaincu 
piar Cyrus , vint fe retirer à Êcbatane , & fe 
cacha dans l'endroit le plus fècret de fon palais. 
Cyrus , ne le pouvant trouver , devint furieux , 8c 
€t donner la-terture à Amytis , à fon mari'& àfes 
eiiÊints , pour leur arracher le fecret de la retraite 
d'Aftyage. Ce généreux vieiHard , ne pouvant lailTet 
fouffrir ies enfants pour fa propre caufe , fortit Inî- 
même du lieu où il s'étoit caché , 6t fe découvrit 
à Cyrus , qtii le traita avec humanité ; mais Ton 

fendre Spitamas fut mis à mort pour avoir feint 
'ignorer l'endroit oh il' s'étoit caché. Cyrûs , pour 
sVn défaire y fe fervit de ce prétexte ; mais en effet 
}a beauté de fa femme fut la caufe de fa mort. 
f^yS^i ^r^4es chicm^î d'Amytis , s'offrit à h: 

F 6 
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confoler de la perte de fou époux. Afi^tîs eut de 
ce ihariaj^e Omb^fe &. Tanyoxarces , ipii accède- - 
rem à Cyrus. Cambyfe ayant fait empoiibnner 
Tanyoxarces Ton frère , Amytis ne découvrit fa mort 
que cinq ans après. Elle prefla alors Cambyfede 
Uvrer à fa vengeance le traître qui lui avoit con*- 
feillé un tel parricide. Gambyfe le.refufa.. Amytit 
défeiîpérée s*empoi{bnna elle-même. 

AMYTIS , fille de Xercès I & d'Ameftri», épou>* 
fa Megabyfe , Seigneur Perfan d'une naiilance très^ 
illufire , & en eut deux fils , 21opire & Artiphie , 
clignes par leur vertu d'avoir une autre mère. Amy» 
tk aimoit- fon époux ; eOe lui fauva même la vie 
daps une occalion. preflante. Mab le penchant 

Su'elle avoit à la galanterie lui fit négliger les 
levoirs de l'union conjugale » Ôl avança la mort 
de fon époux. Lorf^u'eUe fe vit délivrée d'un 
n^ahre incommode , elle fe livra toute entière à 
fes paffions^ déréglées. ApoUonide » fon Médecin ^. 
homme flatteur & complatfant > lui fit accroire que 
fes débauches. étoient même, utiles pour fit fanté*. 
Les confeils d'ApoUonidé étoient intérefTés ; W 
Médecin adminiftrail lui-même sL. fa malade, ces- 
remedes d'une efpece nouvelle. Amytis fuivit fi 
bien fes î^yis que fes excès luiv cauferent bientôt 
une n)aladie réelle. ApoUonide craigmt que s'^ 
continuoit fon comn^erce avec Amytis , il ae con» 
traâât le même n)al y, & s'éloigna prudemment^' 
Amytis , outrée àk cette lân^heté, en porta fes tflainf^ 
tes a la^ Reine fa mère. Apollonide fut arrêté du 
confentemeiit d*Artaxerxès ; deux mois après , il fut 
.enterré tout vif, & ^la rejoindre fa maicrefTè:» qui 
•iBourut le même jour^ 

AN^COANA , Reine de Magnana y dans Plflè 
Efpagnole , pius conni^e fous le nom^ de. Saint 
Domingue. ^m étoit femin(9 de Carnabo » le plus 
•puifTant Monarque de<riile^ & celui qui foutenoit 
avec le plus de dignité le rang d» Souverain. Cette- 
frinceffe ^ dont le gjénÎQ. ix^K i^u^OMip .aujdefl^us 
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Selon fexe 8t ée ùl nation , itcllt pleine dKeftime 
pour les Efpagnols « & cherchoit toutes les occ«* 
fions <le pouvoir traiter avec eux. Après la mort 
de (on époux elle s*étoit retiré» chez Ton frère 
, Béchéchio , Roi de Xiragua. Dom Barthetemi Co"* 
lomb , frère tiu célèbre &hriftophe Colomb » con^ 
noiflant l'inclination de cette Prînceffe pour fa na«- 
^on , réfolut d^en profiter , & s'avança vers Xira>i 
gua. Béchéchîo'n'aimoit pas les Efpagnols ; mais, 

reffé par les foUicitations de fa fœur^ ilconfentic 
fe foumettre à eux &. à leur payer tribut. Il leur 
fit donc un très-bon accueil. Dom Barthelemi da 
fon côté 'témoigna au^ Prince beaucoup d'eAimeôC 
d'amitié. Les terres de Béchéchio ne prodûifant 
point d'or , il^fbt arrêté qu'il fournîroit une certaine 
quantité de vivres & de coton ; cette première vifi-. 
te fe paiïa avec beaucoup de ^tranquillité; 

Quelque temps après , lorfque Béchéchio eût re^^ 
GueilK de quoi payer le tribut , ï\ en fit donner 
avis à £>onv Bartlvelemi » qui fit auffi-tat partir un 
bâtiment pour Xiragua-, oC s'y renc^t lui-^même 
par terre : il reçut de la pan du frère ôc de 14 
fœur les honneurs lès plus .marqueis. Le vaiffeau , 
qui étoit le -premier qu't>n eut vu- fur ces cotes , 
piqua la cuciofité-d'Anacoana & du- Cacique ; ih 
^examinèrent avec beaucoup- d'empreiTement , St 
fe firent charger de coton &. de caflave en abon^^ 
dance , & même au-delà dé ce dont on étoit coo» 
yeau. Le Vaiffeau Efpagnol en partant Içs fahm 
d'une décharge d'artiHerie : ils furent d'abord époi»* 
vantés ; mais voyant que leur crainte faifoit Tire tes 
Efpaenels , ils /e rafiiirerenti; 

Béchéchio étant mort en i f 03' , ÔC' n'ayant point 
Igiffé d'enfants ^ Anacoana lui fuccéda. Lorfque 
cette Princefle monta fur le trône , elle avoit bien 
diangé^de fentiments à l'égard dés Efpagnols. L'inh 
gratitude dont ils avoient payé fes Éen&itsavott 
lait fuccéder la haine à l'amitié qu'elle avoir eue 
{Mui: eux» Lea Efpagnol» jréTaiurentday^adé&ûca^ 



Tout y réûffir Us la firent ps^er pour itiie rebeliè^< 
& l'accuferent auprès d'Ovando , Gouretnenr gè« 
ii.éral , de ny^diter quelque trahifosi. Ovando , crai-* 

tuant d'être prévenu , ne perd point de' temps : 
accourt de Saint-Domingue à Xiragua^ àla tête 
^ trois cens homipes de pied , & de foixante-dixT 
chevaux. Anacoana , qui ne fe défioit de rien , crut 
i|u*Ovando venoit la vair comme un ami ; 6c pour 
le recevoir avec plus d'honneûf, elle afTemb'la tcnis 
fes vaiTauit , & marcha à leur tête au-devant du- 
Général Efpagnoî. Une foule dépeuple , qui la fui- 
voit, formoitdes dànfes à lar manière du pays , &L- 
poufibit des cris de joie* La Reine fit un compli- 
ment gracieux à Ovando » & le conduifit dans fon^ 
palais , au milieu des^acclamations de toute la ville*- 
On avoft préparé un feûin magnifique dans une' 
falle très-fpacieyfe ; le repas fiit fuivi de jeux & de' 
4ianres qui durèrent plufieurs jours»- 

Ge fut pendant les-^plaifirs de cette fête , que le" 
Général Éfpagnol trama la plus noire perfidie. H' 
pria la Reine de vouloir afiifter à une fête qu'il you^ 
l<>it lui donner dans le goôt £fpagnol. Anacôana 9 
accompagnée de toate fa Noblefie , s'y rendit le' 
dimanche fuivant.; on Tintroduifit, avec toutç {9. 
fuite , dans une falle qui dènnoit fur la place où la - 
/fêter dcvoit fe célébrer. Les Efpagnols fe firent at<»- 
•tendre quelque temps : ib parurent enfin ; mais 
en ordre de bataille; Tinfanterie, qui iitarchoit la^ 
première , commença par occuper refîtes les ave^ 
nues de via place. 'Oyando s'avança enfuzte,à la« 
tête de la cavalerie >& inveftit Ja -maifon où étoit 
la Reine. Alors tous les cavaliers tirèrent leuts 
fabres , & les famafiins firent main- bafTe^ fur une 
jnukitude dlndiens que la ctuiofité avoît attirés à ^ 
la fuite de leur Reine » 6c oui s-étoient afièmbléa - 
fur là place. Après cette exécution» les cavaliers 
mirent pied à terre , & entrèrent cfams k falle où 
«étoit la Reine. Ovando fit attacher à des poteaux' 
.)«6. Caciques fi^ le» autres îUv^bes^ vi&wt quiacjê» 
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♦ompagnoient cette PrinceATe. Il ordonna enfuîte- 
qu'on mît le feu à k maifon , & tous ces maiheu*- 
reux furent d&vorés par les flammes. Anacoana fut:, 
chargée de cliaine» & menée à Saint-L^omingue -: 
fon procès fut- bientôt fait ; on la déclara rebelle ^y 
&L elle fut pendue publiquement.- 

AN AG ALI S , femme favante. Voye^ Agalis» 

ANASTASIE , (faime ) dont tes martyrologe- 
parlent au 2^^ de décembre , foùfFrit le martyre à 
Rome fous le règne de Dioclétien. Elle étoit née- 
dans cette ville d'un père payen , qui s'appelloit Pré^ 
uxtat , & d'une mère chrétienne , nommée Faufta^ 
qui ré leva dans le Chriftianîfm^. Après la mort de' 
ia mère elle fut mariée; par fonpjerc à Publius Pa- 
tricius , Chevalier Romain , qui devint très-rîche e»^ 
répoufant •,.& qui , s'étant apperçu qu'elle étoit Chré- 
tienne 9 en u^ mal avec eUe, la tint renfermée dans 
une efpece de prifon , Ty laiftant , du- on , manquer 
prefque du. nécefïaire , & prodigua les^richeffes qu*il 
siyoit reçues d'elle.. Il mourût au bom de quelques 
années , fans- laifTer d'enfants de fa pieu fè femme. 

Devenue veuve 9 Anaftaiîe fe livra plus librement 
àTétude de l'Ecrittnre Sainte, dont^lk aroit-toa*- 
purfi fait fes délices , 6c pratiqua les œuvres de cha-^ 
nté> comme elle avoit toujours défi ré de faire. Ses 
pchefles , quoique très-grandes , lui fuffirent à peine 
.9U fottlagement dès pauvres ^ & àés conféfTeurs de 
lefus-Chrift qui gémiiTotênt dans les priions. 

Sa vie retirée âc l'u&ge qu'elle &i(bit de fes biens f 
lurent foupçonner fa religion ; & les OiEciers de l'Emr 
pereur l'ayant fait' arrêter , avec trois foeurs Chr^ 
tiennes, qui lafervoiént, lés voulurent obliger tou* 
tts quatre >à facrifîer aux idoles. Elles le refuferent 
conftamfnent ; & > les trois fœurs ayant été fur le 
champ mifes à mort ,.A'na{^afie fut conduite en pri« 
fcii. Elle fut , ..quelque temps après , exilée dans lîfle 
de Palmaria ; mais on ne^l'y laiffa pas long-tempsv 
Çlle^jqimenéè à Rome & brûlée vive. Ses reues 
^ent emecréê dans f^ yscàm , par use Chvétietuit 
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appeltée Apôllome ; & l'on a depuis K&ti , dâtls cCl^ 
endroit , l'églife de Sainte Anaftafîe. C*eft une de^ ' 
Saintes martyres nommées dans le canon de la mefle. 

ANASTASIE , fille de Conftance Chlore , & 
fbeur du grand Conflantin. Elle époofa Baffien", 
après la mort duquel on croit qu'elle fe remaria' à 
Lucius Ranîus Aconcius Optatus , qui fut créé Pa- 
trice par Confiance , revêtu de la dignité de Con- 
ful en 3 54 , & mis à mort par Tordre dû même Etn<> 
pereur. Ainaftafie fit conftruire à Conftantinople des 
bains publics 9^ qui de fon nom furent appelles Anaf' 
tafiens* 

ANASTASIE > fteur des Empereurs Valèns 6c 
Valentinien, 

AKASTASIE i fismme de l'Empereur Tibère ; 
morte en <94. Tibère n'étort encore que partîculiet 
lorfqu'il Tepoufa , ÔJ: il ttnt' fon mariage lecret juf^ 
qu'à ce qu'il fut monté fur le trône : c'efl même à 
cette 'feinte qu'il dut la couronne. L'Impératrice 
Sbphie, qui avoit des prétentions fecrettes fur lui , . 
ignorant que fa: foi fut engaeée , le' fit nômmct 
-<kfar par Juflin , & ne fut oeubufée que lof fqu*elle 
s^eut plus le pouvoir de lui nuire. Anaflafiè laifTai 
^ux^les , dont l'une fut mariée à l'Empereur Mau- 
nce> & eut la douleur de voir tous fes^ enfants im» 
pitoyablement mafTacrés par l'ordre dû tyran PHocas; 

ANASTASIE , femme de Conflamin Pogonat ; 
& mère de Juflihien' Rhinotmet.' La vie de cett^ 
PrincefTe , depuis la mort de fon époux , ne fut qu'une 
fuite de malheurs. Son fHs , oubnànt les fentimeàt^ 
^ la nature , k'trûta avec la démivrt indignité; 
Quelque temps après elle- vit ce^méme fils batint 
& mis à mort ; fpeââclè qui hii eût paru doux , 
après lèS' outrages qu'elfe en avoit reçus , fi ell^ 
eût pu oublier qu'elle étoit fa- mère. Elle fe re-^ 
6igia , avec fon ^€tit<^fils Tibère , dans la fametife^ 
égltfe de Notre-Dame , au &axbott» des Blaqae^^ 
nés ;-mais la fureur-dû f<ddat ne re^âa pomt ceé 
^W* Hh vit f^Hi^^fils^arraché de As bfa&p«iffiélf# 
égprgé. Oa ignofjB.(^uelle.Xut e,nfuite fa dcfûtiéet 
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AîfAX ARETE ,Prince(rc du fang royal de Teti- 
eer. Ell^traita avec tant de rigueur Iphis\ qui Taif-^ 
moit avec une paffion extrême , que ce malheureux 
amanr fe pensait de défefpoir à la> porte même 
d'Anaxarete. Selon la fable , Vénus , irritée contfe 
cette cruelle, la métamorphofa en rocher. La vérité 
efl que , touchée fubitement & attendrie à la vUe 
du cadavre dlphis , elle fe donna volontairement la 
mort. 

ANCHITÉE , femme de Cléombrote , Roi de 
Sparte. L'amour de la- patrie l'emporta- duns fon 
eoeur fur les fentiments ae la nature. Son fils Patt* 
fanias , condamné à mort par lesEphores , pour avoir 
Youhi livrer fa patrie à Aerxès , Rot de Perfe» fe- 
refugia dans le temple de Minerve , qui étoit im 
afyle inviolable. Anchitée , ne reconnoiflam plusfon 
fils dans un traître, boucha elle-même une des por- 
tes du temple paf ok il pouvott s'échapper , pour 
qu'il y mourût de faim. Faufanias y périt en effet 
iLtrotfleme année de la LXXVP olympiade , 474 
ans avant J. Ci 

ANCRE. ( EUonor Doti , Maréchale £ > Vo^êi 
Galigai. 

ANDRÉ. ( madame de Saint ) Voye^ Saimt* 
André.. , • 

ANDRÉ MiLANTiA , femme da célèbre Cane- 
nlfté Jean~>.nous .efl^ connue parce que fon-mari dit , 
•n différents endroits de (es ouvrages « quHl avoit 
appris d'elle beaucoup dé cho&s. Nciis voyoms par* 
là qu'elle étoit femme d'efprit , 6c qu'elle n'étoit pas 
ignorante. Eire difoit , entr^autres^ chofes , „ que fi 
„ les noms étoient en vente , les pères & mères en 
„ devroient acheter de beaux pour leurs enfants. ** 
Cette idée) qui naparoît <iu'unentatférie , eft de fort 
bon fens. Il n'eft pas rare, qu'un nom ridicule em- 
pêche que celui qui le porte » n'arrive où fon mérite 
le pourroit conduire. 

Jean André ^ fils d'ihi Prêtre appelle Bamconti , 
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pefte à Bologne en 1348 , après avoir été qasLhîiit^ 
cinq ans Profefieur en droit canonique, il le fut ^ 
Pife. Il rétoit, en i3jo,'àPacloue» & finit par l'être 
à Bologne* Ceft oii ù, réputation fut dans ibn plus*^ 
grand &lat. il eut un fils^ rllégitime appelle Banicon^' 
nus , qui fut homme de mérite 5 dont on a quelques 
traités de droit, & qui mourut avant lui* 

ANDRÉ-CALDERIM ( Ifa^ella ) , fîHe de 
Jean Ahdré , & de Milantia , joignit à beaucoup 
cle beauté beaucoup de fcience. Son père la fit ïnw 
truiré des belles-lettres avec foin , & .la mit enfuîtes 
à l'étude du droit. Elle y fit de fl grands progrès 
qu'elle fut en état d'enfeigner , & que fon pçre , quand 
quelque affairé ou x^uelqulncommodité rempechoit 
d'aller faire leçon, l'envoyoit en fa place, ùomme 
cependant il craignoit que fa jeunefTeôc fa beauté^ 
ne fuflient matière à diûradion pour lès auditeurs ,- 
il avoit foin qu'elle fût cachée d'un rideau. C'efl ce* 
•tiuc Chriftine de Pife, qui vi voit en'Franceà la Gour 
fié Charles VI , environ foixànte ans après la mort 
d'André , rapporte dam h Cité des Dames , ouvrag^r 
qui ft^ depuis inuprîméà Paris* en* r5^. Aucun za^ 
tre Auteur n'a parlé de ce fait, que le Panziroli n'a 
point connu ; mais Chrifline étant Italienne » comme 
loll furnom l'annonce , & de plus prefque contemi^ 
poraine , devoir être Men informée. 

Ce fut pour faire Honneur au nom de faille & 
de fa mère , qu'André publia , fous le titre de No^- 
tulles , fon Conunentaire fur les décrétales de Gré»-^ 
goire IX. 

Novella fut mariée parfon' pertf à Jean Calderini ,v 
&vant Canonifle ;' 6c fa fœur Bétina , c'eft-à-dire' 
Elizabeth , époufa Jean de Saint-George ,^ célèbre^ 
ProfefTeuc de dfcût canonique à Padoue 6c à Bb-^ 
Ibgne.- 

On ne dît pas que Bétina fut auffi favante que- 
Novella. 

ANDREINI, ( IfaBellé) excellente Comédienne^ 
. I iral fen tt e; >>afioûée- à UAcadéou^ des Inunùi» P«-r 



JbQe^fôm le nom àiAùeefa , naquît en cette ville cri 
1562, & fat femme de François Andreini , Corné* 
dien & Poëte Italien , qui fit d'abord le rôle d'amôu» 
reux , & le quitta pour cehii de Capitan, dans lequel 
il fe fit ^ppellef H Capitan Spavento. Elle fit un 
voyage en France , où tous les Seigneurs de la Cour 
lui firent beaucoup d'accueil ,-& mourut à Lyon en 
i6o4, 
-Son mari témoigna fon- regret de l'avoir perdue i- 

Î>ar des poéfies dans lefquelles il en célèbre les ta«^ 
ents , les bonnes qualités & la conduite régulière p 
louanges que celles de fa profeilion n'ont guère cou- 
tume de mériter , & par eette épitaphaqu'i^ fit mefi^ 
tce fur (a tombe. 

IsjiBELLA AifpRETNA ^atavîna , muUtr magnâ vîrtutê- 
pradita , honefiatîs ornamcntum , marltaliji^ue oudtciM decus ^ 
0rt facunda , mente fxeunda , relipofa ,j>ia,.Mufis arnica , &^ 
mrtisjcenica eaput , hic refirreciionem exptctat, 

Ob abortum obiit ly îdus junîi i^«4 , annum ag€n$' 4»» 
JE&ANCiscvs Anvreinus ma£i(limus po/uitt- 

* 
Ceft-a-direi' 

IsabhlleAndilfiiii de Padoue, femme dou^e d'une graaJèr 
yertu > l'ornement de l*honoêceté , & l'honneur de la cbaffecâ- 
conjugale » éloquence dans fe»- dHcours ,.. féconde p;u Ton eif- 
prie, religieufe , pieufr» amie des Mufes, & lapremieie dans 
. l'ait du théâtre , attend ici la réfurteâion. 

Elle mourut d'une fâude couche le iv des Ides (le 10 ) de 
juin , dafiS fa quarante-deuxième année. FnANçoxi anobleini.« 
fi>rt trifte , lui' a dreflfé ce monument* 

Elle eft Auteur dé la MiTtilla , paftorale tmprîiné^e 
'à Vérone en 1588 , chez Sébaftien délie Donne, & 
Camille Francefçhini. Les Libraires Jérôme Bordone 
& Pierre-MartK Locarni donnèrent d'elle à Milan , 
en 1601 , uri Canionniére , c'eft-à-dire un Recueil 
de poéfies diverfes. Tous- fes ouvrages portent le 
Bom dt^ïfabella Andteini Comica Gelôfa. C'eft elle 
que Gherardo Bôlogni loue fous le nom de Filli ^ 

«ans des vers qui mt k la^ fuite éxCapordi ^ iia*: 
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primé à Milan en 1 585 , & Ton yok ^ dans h méSkds' 

de fon Can^onnitre , fon éloge de la £açon d'Ericiu»' 

Pttteanus. 

ANDROCLÉE , célèbre par fon aniour pour Iz 
patrie , étoit de Thebes en Bédtie. Les Thébains 
étoient en guerre avec les Orchoméniens. On con- 
âilta l'oracle , qui répondit que les Tliébains feroient 
vainqueurs , fi le plus noble d'entr'eux vouloit fe 
dévouer pour le Talut de fa patrie. Ahtiperie > per« 
d'Androeiée, étoit le plus illuftre d'entre lès Thé- 
bains ; mais fa générofité ne répondoit pas à £1 
AaifTance : il retufa de fe facriner pour le falilt 
commun. Androciée & fa foeur Alcis , plus coura'- 
geufes que leur père , fe donnèrent volontairement 
la mort. Les Thébains , pour honorer leur vertu ^. 
Ibur firent drefli^^ dans le temple de Diane-Eucfie » 
la figure d*un lion. 

ANDROMAQUE, (fimme d'ffeâor) étoit fille 
d'Eétioa, Roi de Thebes en Cilicie , lequel , avec 
fept fils qu'il avoit , périt de la main d'Achille daits 
un même jour , comme il eft dit dans le (piator- 
iîeme livre de Tlliade^ 

DarÈs le Phrygien repréfénte Andromaque 
comme n ayant les yeux brillants , la peau blanche., 
9» la taille haute ; il ajoute qu'elle étoit belle ^ mOi- 
7> deile 9 fage, affable & chafie. u Elle aima^ tendra- 
ment fon mari & fes enfants ; & l'on a dit 19'qu'Hec- 
7) tor en avoit ulé fi bien à fon ég^d qpll ne Tavoit 
V jamais expofee au déplaîfir à quoi les femmes 
f des grands héros font fi fujettes. u Ces paroles 
font de Bayle ; mais cet Ecrivain , accoutumé de 
regarder à tout , avertit qu'Euripide n'en efi pas 
convenu.. 

Ce Poëre en effet » dan» f» tragédie d'Androma- 
que, fait dire à cette Princeffe?: „ que fa tendrefle 
,,. pour Heâors'étoit étendue jufqu'à fes maitreffe&, 
„ & «qu'elle avoit nourri de fon lait les enfants qu'41 
^ avoit eu d'elles. «* Le fcholiafte d'Euripide avoue 
^'ua Ui&çqfin , 4{ui fe^nçumnoit Mnao^ratt^ avvit. 
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9kqù*Hedor avok laîffédeux fils légitimes, nommés 
Amphifkeus & Scamandrius , qui trouvèrent le moyea 
il'échapper aux Grecs , Ôc de plus un fils naturel 
qui s*appelloit Pàlétère , 6c qui fut pris dans Troy e ; 
mais « en même temps , il accufe fon Auteur d'avoir 
ialflâé l'hiftoire ^ & fouttent au'Ueâor n'eut jamais 
aucun bâtard. Quoi qu'il en lott , fi ce qu'Euripide 
aHâît dire à fon héroïne avoit quelque fondement , 
il faudroit convenir qu'Andromaque étoit une femme 
d*humeur fàcheufe pour un mari« Sa complexion , 
qu'on n'a point accufée d'être amouréufe , devoit la 
rendre telle. Ovide , dans le troiûeme livre de fon 
Art d'aimer , déclare nettement „ qu'il ne Taiirott 
^,- pas priée d'être fon amie , & que même , en la 
„ voyant mère , il aroit peine à croire qu'elle eût 
^,' jamais joui des embraflements d'Heâor. ^* 

La mort de fon mari la plongea dans l'aflliâion* 
Elle eut cependant le couraee , li l'on en croit Die- 
tys de Crète » dans fon trc^ifieme livre , d'aller avec 
rriam à la tente d'Achille, pour redemander le corps 
d^Heôor , & d'y paroître , pour émouvoir lapitié du 
vainqueur , en menant devant elle (es deux hls, Af- 
tyanax , nommé par quelques-uns Scamandrius , âc 
Laodamus. Quelleque fût cependant la douleur qu'el- 
le eut de la mort d'Heâor & de celle d' Aftyanax , que 
l'on jcroit communément av<»r été précipité du haut 
d'une tour par les Grecs , après qu'ils eurent fac* 
cage Troye ; quel que fÙt le lurccoit de chaerin que 
fa propre captivité lui dut caufer., die. y iurvécut. 

Elle échut en partage à Néoptoleme , autrement 
Pyrrhus , fils d'Achille. Moins délicat ou moins vo- 
luptueux qu'Ovide , ce Prince trouva jdes charmes 
à la froide veuve d'Heâor , & la douleur de cette 
veuve ne f empêcha pas d'obéir aux ordres d'un maî- 
tre qui voulut qu'elle partageât fon lit. £lle en eut 
trois fils ^ que Pau£mias , lîv. i , nomime MoloiTus » 
Piéltts ^i^.Pergamtts Le fcholiaâe d'j^itfipide ap-. 
pelle l'ainé Pyrrhus ; le fécond', Moloflus ;le troifie-^ 
4&e^ EacU»» Serviu» lie j^arjie ^aede Mdlofliai (|ue 
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connu fous le tlOlA de l'Athé d'Ufperg , qui Véteni 
beaucoup , dans fa Chronique , fur la maiion Welf « 
•defcendue de ce Duc de Souabe , ne ùàt nulle men^ 
tion d'Angilberge , qu'afTuFéinent » comme feihme 
d!un Empereur;, il ne devoit pas oublier. Le Campi* 
dans Ton Hiftôire Eccléiîaûique de Plaifance , ôc, 
d'autres , difent Angilberge , aile <le Louis le Ger-« 
snanique 9 ainfi-nommé parce qu'il écoit Hoi de Ger« 
manie ; mais on ne trouve point fon nom parmi 
Jes enfants légitimes de ce Roi , que les anciens nous 
ont fait connoître ; & Ton fuppoferoit témérairement 
qu'elle en étoit fille naturelle* Le Roi Louis le Ger* 
inaçique étant frère germain de TEmpereur Lothai- 
re 1 9 Angilberge & JLouis II étoient couiins ger- 
mains ; êc Ton fait qu'au IX^ fiecle Tufage des dif"- 
penfes , dans un degré fi. proche , ne s'étoit pas 
encore introduit. Mais', fans recourir à cette raifon , 
le Campi fe trouve pleinement réfuté par Louis le 
<7ermanique lui-même. Muratori., dans les, difTer- 
tations Ji &L 13 de Tes Antiquités d'Italie , rap- 
porte un^iplôme de ce Prince , qui 9 parlant de cette 
rrincefTe , la qualifie , notre chère 6c ^Irituelle fille 
Eneilpirge ; ce qui veut dire uniquement qu'elle 
^toit fa filleule ; & c'eft ce qui donne en même temps 
lieu de la croire Allemanoe & d'illuflre naifTance , 
puifqu^elle avoit'été levée des fonts de baptême par 
îe Roi de Germanie. 

Angilberge fiit une Princefle liabile & courage u- 
fè ; mais haute , dure Se trop avide de richeiïes : peu 
s'^n fallut que fes défauts ne^ fifient , comme on 
verra plus bas ^ perdre à l'Empereur fon jnari , le 
trône & la vie. On apprend a'un document hiûo- 
rîcpie 9 rapporté dans la diflertation 22 des An- 
tiquités dltalie ^ qu'en S64 ou 6$ » Gualbert ou 
w albert , Evêfi^e dfe Modene,Commiffalre de l'Em- 
pereur Louis, mit Angelberge en pofTefnon.de la 
Court de Wardiftalla , laquelle e& aujourd'hui la 
wille de Guaftalla. 

. Ceue Erinc«ffe, en 866 ^ alla yifiter^ avecTEm- 

jpereur. 
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^fi^nxkt ; le Mont-Caifm , oh f Abbé BetWire let 
reçut ^yec la plus grande magnificence « & 1/Ouis 
confirma tous les privilèges de cemonaftere , qv'oik 
ne dtc pas qu*Angilberge ait enrichi de fes dons. 

Adrien 11 , qui monta iur la chaire de S. Pierre 
à la fin d^avril^67 , eut , comnîe»oa l'apprend des 
annales de S. Bertia » un horrible fa]et d'afflidion » 
dans lequel Angilberge. trouva de quoi fans&ire fon 
avarice. Il avoit été marié ilans fa jeunefTe ; & de* 
^uîs , du confentement de fa femme Stéphanie , il 
«voit embraiTé Tétat eccléfiaûiqae. Quand il fiit éhl 
Pape , Stéphanie vivoit encore avec une fille nubile » 
dont il étoit le père ,> & qui fiit fiancée quelque 
temps après avec un jeune homme d'une des nobles 
tnaiions de Rome. Anaftafe , Noble Romain , & Cai> 
dinal du titre de Saint Marcel , que Léon IV avoit 
dépofé s pwce que fes mœurs étoient fcandaleufes , 
êi qu* Adrien II , au commencement de (on pontifia 
cat , eut la facilité de rétablir ; avoit un frère nommé 
jEUutkere » qui 4evint amoureux de la fille d'Adrien 
& de Stéphanie. Il fut lui plake , la dégoûta df 
Tamant qu'elle devoit épottier » l'enleva , de fon con^ 
ientement ,. 6c Tepoufa* Le Pape eut fans doute le bon<^ 
heur de retirer fa fille des mains de ce ravifleur , qui , 
^éfefpéré d'avoir perdu l'objet de fa tendrefTe , s*in« 
troduifit dans la maifon de Stéphanie 9 & tua la 
inere ôc la fille. Les Officiers de la Juflice le faifireitt 
& le mirent en prifon. Arfene > père d'Anaflafe 6c 
d'Ëleuthere j n'avoit pas attendu ce fécond fbr&it 
de fon fils. pour aller à Bénevent implorer la dé« 
^nence de Louis. S'il ne réuffit pas d^abord .auprès 
de l'Ëmpereui: , il s'afTura > par de très-riches pré^ 
fents , la proteâion de l'Impératrice , que fa mort^ 
furvenue bientôt après , laifTa jouir tranquillement 
ide tout ce qu'elle s'étoit fait donner 9 &. » difpenfa, 
a> dit Tabré^é chronologique de THifloire d'Italie » 
9) des injufltces auxquelles elle devoit fe prêter. Elle 
}) en fit une cependant , en ce qu'ayant préveim 
j) r£tm>ereur , ce ne fut^qu'à force de foUiciutioiipi 
F. C. Tome /• «G 
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M qu*Aâitën obtbt des Comcn^Uies , «fkî jugèrent 
n Éleuthere futvant les loix Roniftiaes ,' & le coih 
ji ilamnerent à mort, (c 

UafTaire que Lothaire » Roi de Lorraise , eut avec 
le Saint Siège , parce qu'il avoit renvoyé la Reine 
fa femme , fans «i^fe & fans procédure légitime » 
j)Our époufer une concubine qui s'appelloit tf^aidra» 
de , fut^ pour llmpératrice ds quelque utilité , coBi* 
me on le verra dans Tartide de cette Waldrade. 

Angilberge avoit aufli tiré bon pani , Ton ne iàît 
pas bien en quelle année , de Ja nomtnatiofl qu'elle 
avoit |fait faire de TArchei^êque d'Arks à la riche 
abbaye de Saint-Céiairç, fuuée dans ion diocefe^ 
Les annales de Saint-Bercin difem exprefférsent qut 
xe ne fut pas la main viiide que rimpéramce fît 
donner cette abbaye à ceJPréiar* 

Le Roi Lothaire étant mort à Pkifance en Italie i 
je lo d'août 869 » uns laiffer de f>ls légitime 1 b 
nouvelle de fa mort n^eut ras plutôt paflé ws Monts « 
que Charles le Chauve , Roi de France 9 ion oncle 
fMtérael , prît po&ifiofi du royaume de Lorraine 
& s'en fit donner la c(Aronne à Metz. Loub le 
Xjierxnanique étoit alors malade ; mais il ne fut pas. 
plutôt rétabli qu'il voulut avoir fa part de ce 
royaume ; & , pour cet effet , il déclara la guerre » 
l'année fuivaûte , au Roi Charles le Chauve , ion 
firare de père. Mais Us s'accordèrent au mois d'août 9 
lE^ft^à-dire un an ^>rès la mort dé Lothaire , Se 
partagèrent entr'eux ies Etats , iisins aue ni l'un ni , 
Vautre fit ascune attention dux droits de TEmpereur 
Loms , alors unique & légitime héritier deLothaire^ 
Cbarks 9 Roi de Provence 9 étant mort dès 86a» 
Qaand Lothaire mourut , Louis étoit occupé 9 dans 
le fond de l'italte , à faire la guerre aux Sarafins j 
Sa par conféquent très^loin de la Lorraine ; & com« 
pm les ckconflances ne lui permette ient pas de ib 
«apçfiocher de ce pay« , -ou de s'y tranfjporter 9 pour 
y TeiUler à fes iocérêts , ii«ut reeeurs au Pape Adrien , 
il^yiiir le champ , dépecba deux Evéques en France . 
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•tec lies Itttret't^OfiHr les Evéques 8c les fiarom de 
ee royaume , émi» iefqaelies il défendoit que qui 
<|ue cefôtoiat envahir 6c troubler le royaume de La* 
tiratre, dévolii pat dron héréditaire à l'Empereur Lovis; . 
flwiiaçoit de l'excom muni cation ceux qui né défé** 
j«roie lit point à £i déiénfe ,^ôc d'autres peines , les £vê« 
f[aes qiu conftfitif oient ou ne s'oppoferoient pas à 
Fufiirpatîoa. Boderad , l'un des principaux Miniflres 
de Louis , accompagna les Nonces a Adrien , pour 
exnoièr les droks de fon maître , & faire les pro^ 
teuations & les antres aâes requis en pareille oc- 
eaiton. Tout cela n'empêcha pas Charles le Chauve 
de s'emparer d'un royaume qu'il trouvoit à ia bien- 
ftaiice , ni Louis ie Germanique de &'eii faire enfuite 
eéder la moitié* 

- La guerre que Ik}^!»* faifoit au fond de Pltalîe 
f j teùm jufqu'^i 871 ; année que l'orgueil & la 
f*pt€iié d'Angtiberge rendirent funefte à l'Empe- 
lenr fon thari. n Pendant qu'une partie de fon armée 
n faifoît le fiege de Tarente , ( dont les Sarailns 
9» étoient en poffeflion ) dit TAbrégé chronolo- 
si gî^oe de rHrfk>ire d'Italie , vol. Il , p. 54% , ce 
n Prince étoit à Bénevent avec (k cour. Les troupes 
y quHl avek dans 4ci ville Se dans le voifinage mé-* 
n naeeoient peu le bien & l'honneur de leurs hôtes* 
n L'knpératrice Angilberge , auidî haute qu'avare , 
• traitoit les dames de Bénevent avec mépris , ôc 
n domioft lieu de crsûndre qu'elle n'eût deffein de 
» deûttuer ( le Prince ^ Adelgife ( II ) pour ven- 
» ère à quelque autre la principauté. Celui-ci , ren- 
9 fermant en lui-même fes fecrets mécontentements , 
)* & cherchant à ibulager fes peuples des vexations 
m qu'ils éprouvoient de la part de ceux qu'ils avoient 
» appelles à leur fecours , prête volontiers l'oreille 
9 au confâl d'un Commandant ( Sarafin ) de Bari , 
» fen friibiiflier , dent il avoit fiatt ibn^^ami \t plus 
» intkne 9 de fe laîfie féduire par les infinuatîons St 
« les oflffires des Grecs , jaknix de la gloire des Fran^ 
4c -ça» ,^Amaiiét des iecçès de leurs armes » & réiblus 
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» de foiiffrir ptutftt les Sarafiiis, en Italie que dé 
n permettre qu'ils en fuflent chaflîés par les FrniH 
n çats , qui leur paroiflbient des hôtes & des voiiin» 
j» beaucoup plus dangereux. D'ailleurs » les Loin-* 
9» bards de ces cantons , qui fe regardoient , non 
n comme fujets » mais coAme vaiTaux du Roi d'Ita* 
» lie , étoient fâchés de voir entre les mains de YEm* 
j) pereur plufieurs places fortes de Tancten Duché 
» de Bénevent » avec lefquelles il eût aifément 
n pu les réduire à la condition de Amples fujets; 
ji Adelgife fait entrer dans fes vues Waifre » Prince 
19 de Salerne , & Landulf ^ Evêque - Comte de 
n Capoue. Ils font de concert révolter plufieurs 
yi villes de la Campanie ^ da Samnium , & de la 
M Lucanie ', & ces villes fe donnent ou feignent de 
» fe donner aux Grecs , dont elles reçoivent mâme 
yf quelques troupes dans leur enceinte. La défeâion 
» éclate pendant ouc Louis étoit hors de Bénevent« 
n II raffemble aufii-tôt fes troupes & marche vers 
99 cette ville. Adelgife vient au-devant de lui , l'af^ 
99 fure de fon obéifTance 6c de fa fidélité ; protef^e 
n qu'il n'a point de part à la révolte ; lui ktt dés 
99 préfents ; diffipe fiis foupçons , & recouvre fa bien- 
99 veillance. Louis marche contre les^ villes rebelles » 
99 & les fait rentrer la plupart dans le devoir. Ca» 
99 poue fe fioit à la force de fes murailles. Il l'af^ 
it liège & ravage les environs. Les habitants qui 
9» voient leurs terres ruinées , & qui , par l'exem- 
99 pie d'un fiege précédent ^ font convaincus qu'ik 
99 feront obligés de fe rendre à difcrétion , prient 
9> r£vêque-0>mte de fsire leur paix. Ils fortent <ik 
91 leur Ville en procef&on avec le corps de S. Ger« 
9> main , fe jettent aux pieds de TEmpereur , & lui 
99 demandent miféricoroe. Ce fpeélacle le^touche » 
99 6t le difcours de Landulf achevé de l'âbranler. Il 
99 leur fait grâce , & retourne à Bénevent. Adelgifia 
99 lui perfuade de permettre à celles de fes troupes 
99 dont k patrie n'eft pas trop éloignée , d'aller chex 
» elles j & dé diftribn^ le» antres dajM. les ville» 9 
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i» tes bour^ & les villages , afin qu'elles folent plus 
n à leur aiie , & que la ville de Bénevent ibit moins 
p foulée.' Louis ne réferve que fa garde , & le ^f 
v- d*août , lor(au'ii repofoic après midi dans le pa- 
-n lais , Adelgite y court avec une foule de conju* 
» tes : la garde terme les postes , & prend les ar« 
V nies ; l'Empereur s'éveille & fe met en défenfe* 
» Adelgife Êiit appliquer aux portes des torches 
3» allumées. L'Empereur , l'Impératrice , leur fille 
n Hermengarde ^ & quelques-uns de leurs domef- 
sf tiques s'enferment dans une tour très-haute 6c 
I» très-bien fortifiée , &L s'y défendent pendant trois 
i> jours. Le manque de vivres oblige TËmpereur de 
79 fe rendre » & les conjurés le mettent en prifon* 
y Unje flotte Sarafine , venant d'Afrique , paroît 
M alco's à la hauteur de Salerne ; & les troupes fran- 
I» çaifes fe raflemblent de toutes parts. Adelgifé » 
» enrichi des dépouilles des Officiers français qui 
M s'étoient trouvés à Bénevent , & prévoyant que 
9» les Lombards , avec le foible fecours des Grecs , 
» pourroient difficilement fe défendre contre tant 
» d'ennemis , remet l'Empereur en liberté le 17 
» de feptembre ; mais en exigeant de lui , de l'Im- 
» pératrice , de la PrincefTe Hermengarde , 6c de 
9> ceux qui les accompagnoient , qu'ils jurent fur les 
» faintes Reliaues de ne tirer jamais , par eux<i»mê« 
91 mes oif par d'autres , aucune vengeance de ce qui 
n s'étoit fait , & de n'entrer jamais en armes dans la 
1» principauté de Bénevent. a 

Après être forti de Bénevent le 18 de feptem'- 
bre , l'Empereur envoya l'Impératrice tenir une diète 
à Ravenne ; on coflmèença d'y prendre des mefu- 
res pour fe veneer oAdelgife. Elle n'avoit pas , fur 
l'obligation d'onferver un ferment forcé ,' les mêmes 
fcry pules que ion mari. L'Empereur & le Pape Adrien 
IL tinrent à Rome , dans les fêtes de 1^ Pentecôte de 
l'année fuivante 864 > un Concile mixte , qui déclara 
la guerre au Prince de Bénevent , en le qualifiant 
^ V^^^S^ i*9W^ 4e U République, du Sén^ 
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Romaki ; & le Pape délia rEmpereur de fen fer-' 
vient , comme étant nul en lui*niéme » parce qu'il 
Tavoit (ait pour fauver fa vie , & parce qu'il étoif 
préjudiciable au bien public. Mais Louis , dont Itf 
comcience ctoit délicate , & quicfaîtiioîf qu'ottine 
Taccuiat de parjure , ne voukit pas mi-^méme allef 
porter la guerre dans la Principauté de Bénevent ^ 
oc fe repofa du foin de fa vengeance fur Angilberi- 
ee , qui raffembla proraptement une armée* Elle ne 
lervit point à fa vengeance. Les Sarafins ayant 
affiégé Salerne la même année 871 , Louis ntf 
put fe di{penfer de fecourir cette ville , &. ce fuv 
une occ%Mûn au Prince A4elgife , qui la fecou^ 
rut auâi , de fe raccommode! avec lui ; mais il ne 
compta pas fi fort far la réconciliation qu*ii necrai^* 
gnit quelque recour dé la part des Français ; ce 
qui fit qu'il fe lia plus étroitement qu'il n'avoit ja*^ 
tnais fait avec les Grecs , & fe rendit vafTal de léttf 
Empereur. 

Comme Louis , avec raifen , avoit extrémemeni; 
à cœur l'affaire de la fuccefiion de Lorraine , il 
envoya cette même année 872 Angilberge traite* 
à ce fujet avec les deux Rois fes oncles. Charles 
le Chauve fe rendit après Pâques à faint Maurice 
en Valois , comme on en étoit convenu » pour s'a* 
boucher avec llmpératrice ; mais ayant appris 
qu'elle iroit d'abord à Trente , ob Louis fe-Germa*» 
nique fe devoit trouver , il s*en retourna. Le Roi di 
Germanie fe rendit en effet à Trente ; & fon entre- 
vue avec Angilberge 9 fa fiUetde ^ ne fut point in- 
fruâueufe pour r£mpereur. Elle tourna Ci bien l'e^ 
prit du Roi Louis , qui dans le4wd étoit affez honnête 
bomme^ que* fans -en avertir fes nouveaui^ fujets 
de Lorraine , il rendit à fon neveu la part qu'il ve- 
noic d'avoir de ce royaume. Angilberge fit ^fuite 
avertir Charly qu'elle alloit fe rendre a faint Mau- 
rice ; mais Charles , inftruit vraifemblablement de ce 
qu'elle avoit obtenu du Roi Louis , quoique Ton tînt 

)a chofe feçrette , x^bdk df fe trouver au Ueu d« 
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la conférence projetée. Elle envoya depufsWibod, 
Evêque de Parme , fous prétexte de complimenter 
Charles dfe fa part ; niais en effet , pour traiter de 
la reftïtution de l'autre partie du royaume de Lor- 
raine. Mais ou Charles évita la préfence de Wibod , 
ou s'il confentit à le voir , il le renvoya fans lui rien 
accorder* 

Pendant qu'Angiîbefgc s'employoit , & Ton ne 
peut pas dire inutilement , pour les intérêts de l'Em- 
pereur , les grands Seigneurs d'Italie , qui la haïf- 
foient à cauie de fa hauteur , profitant du chagrin 
que Louis avoit contre elle , à caufe de la t rifle 
aventure de Bénevent , produîfirent auprès de ce 
Prince , pour lui fervir de concubine , une perfonne 
que les Annales de Satnt*Bertin difent fille de 
"Winigife , &^ firent fi bien qu'ils obtinrent de l'Em- 
pereur qu'il envoyât un courrier dire à llmpératricc 
de l'attendre dans la Lombardie j où lui-même a vai( 
defTeiti d'aller inceflamment. Soit qu'Angilberge fût 
inflruite des intrigues de la cour de fon mari , foit 

2u'un pareil ordre lui parût fufpeâ , elle fe hjiti 
e joindre l'Empereur , & déconcerta les projets de 
fts ennemis. Le Comte Campelli , dans fon Hi(k)ire 
<fe Spolete , a pris occafion de ce fait pour ima- 
giner qu'Angilberge , répudiée par Lofcis II , fe fit 
Religieufe , & que Louis époufa la fille de^inigife , 
Duc de Spolete ; mais il efl faux que le mariage 
de Louis & d'Angilbergeait jamais été diffous. D'aile 
leurs Winigife , Ôuc de Spolete , étant mort en 822 , 
fa fille en 872 de voit avoir plus de cinquante ans , 
& ne pouvoit plus être la concubine , encore moins 
la femme d'un Empereur qui n'avoit point de fiU 
pour lui fuccéder. 

Après un féjour de près d'un an à Capoue , l'Em- 
pereur quitta cette ville en 874, pour pafler en Lom- 
Dardie , oti des affaires importantes l'appelloient* 
Il laiffa l'Impératrice & leur fille Hermerigarrde à 
Çapoue. L'Evêaue-Comte Landulf , qui , par fes 
jlatteries » ayoît u bien gagné la confiance de TEmpe*' 
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xiifire , profita' de ion abfence pour obtenir de 
l'Impératrice , auprès de laquelle il avoit tout crédit » 
qu'elle fît mettre en prifon Waifre , Prince de Sa- 
lerne , auquel il avoit depuis prêté ferment de fidé- 
lité , comme Ton vafTal pour le Comté de Capoue $ 
qu'il avoit ufurpé fur fes neveux. On ignore le fujét 
çu le prétexte de Temprifonnement de "Waifre i 
mais il fut bientôt remis en liberté par llmpéra- 
trice , qui lui fit apparemment bien payer fa dé- 
livrance ; & qui , pour donner quelque couleur 
de juflice à ce qui s*étoit fait , exigea de lui des ota- 
ges. Elle fe mit peu de temps après en chemin pouc 
aller trouver TEmperenr. 

Ce fut en 874, comme on l'apprend d'un diplôme 
de. l'Empereur Louis II , donné le 13 d'oâobre à. 
la Cour d'Olonna , près de Pavie , qu'An giiberge 
lit bâtir à Plaifance un monadere de Religieufes » 
en l'honneur de la Réfurreftion de Notreoeigneùf 
Sl des faims Martyrs Sixte , Fabien , &c. Par ce 
diplôme rapporté par Muratori dans la difTertation 7 
des Antiquités dltalie » Louis II confirme toutes 
les donations faites par Angilberge à ce nouveau 
monaflere , qui devint un des plus illuflrès d'Italie » 
auquel on ^^Jtwné depuis le nom de Saint Purrè\ 
& que les 3énédiélins poffedent aujourd'hui. Lè- 
Locati s le Ripalta , le Campi » tous Hiûoriens de 
Plaifance , fe font trompés en plaçant la fondation 
de ce monaûere,4es deux premiers en 821 ^ le trol- 
fieme en S52. 

L'Empereur Louis mourut àBrefcia le 14 d*août 
875 ; & Ion fîicçeffeur, comme Empereur ^ & comme 
Roi dltalie , fut notre Roi Charles le Chauve ,. qui 
prévint fon frère aine Louis le Germanique , & fe 
rendit en Italie fans y être invité par perfonne. Le 
procédé des Itçiliens , après la mort de Louis II , 
doit paroître affez étrange. Les Ducs , les Marq^iis » 
les (Comtes & les Evêques tinrent au commence- 
ment de Septembre » à ravie j )me grande Diète ^ 
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jtfh llmpiratifce . Angilberge ' affifta. La Tëfolûtiofi 
qu'ils prirent ,'&que blâme THiftorien comtempo- 
raîn qulJU rapporte , fut d'ofFrir en même temps la 
couronnée dltalic aux deux Rois , Louis ie Germai 
nique & Charles le Chauve , fans que l'un fût VoSt^ 
£ûte à l'autre. On peut croire qu*Angilberge , qtit 
n'avoît pas lieu d'être contente de Charles , n'eut 
aucune part à cette téfolution. Louis le Germanique , 
informé que fon frère étoit en Italie , y fit pafler 
promptement fon fils Charles , qui fut depuis VEm- 

Îereur Charles le Gros , auquel ie joignit Ôérenger, 
>uc de Frioijl , qui dans la mite devint Roi d'Italie j 
& puis Empereur. Les troupes de ces deux Princes 
ravagèrent , en commettaiit toutes forte» d'excès i 
les territoires de Bergame 6c de Brefcia. Charles 
entra même, dans cette'^ dernière ville , & s^empara 
des richeffes au'il trouva dans le xnonaftere de faint# 
jfulie , defquelles la plus grande partie 9 appartenants 
k rimpératrice Angîlberge , étok le fruit de toutes 
fes extorfions. Elle avoit obtenu de l'Empereur , fon 
mari y ce»monaftere en coianiande y & conune c'(>* 
pit un lieu fortifié , fon tréfor , à fon avis , y de»» 
Voit être en fureté. Quand les hoflilltés furent ce^ 
fées dans cette portion de U Lombardîe ^ elle fe re«« 
tira dans ce même monadere ; & l'on voit dans une 
lettre écrite Tannée fiuvante par le Pape JeanVIII » 
que le bruit courut qu'elle s'y étoit £iît religienfe ; ma» 
rien n'eft moins certain. Quoiqu'elle eut perdu le tré* 
for Qu'elle aroit dépofé dajss cet endroit , elle i^efta ce* 
penaant encore très- riche par le grand nombre deter^ 
tes & d'autres biens-fond^ Iqu'elTe s'étoit fait donner 
par fon mari. .Ce fut pour s'en afîurer lar poïïeffioil 
qu'elle fe la fit confirmer par un diplôme dvRoi Louis 
le Germanique , du k> de juillet 876^ C'eft cekâi dans 
lequel ce F^rince la qual^ fa filleule. H ne paroît pa# 
qu'ell&fe (bit mxfe en devoir d'en obtenir un pareil de 
^Empereur Charles le Chauve , auprès de qui fans 
daute elle avoit peu de crédit. 
Aa HDoia de na» 877 élk 6t à iàinte Julie d« 

G s 
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Brefcîa Ton teftamcfit., que le Campf à kii imprSk» 
mer. Elle y donne à fon monaflere de faim Sixte 
ie Plaifance , une très-grande quantité ' de courts ^ 
âom les principales font celles de Campo Migliac-* 
CIO , dans le Modenès ; de Corté-Nuo va , de riea- 
gnaga , de Felina , de Wardellalla , aujourd*nut 
Guailalla ; de Cabroï & de Mafino , dans le corn* 
té de Staziona , préfentement Anghiera fur le Lac 
majeur ; de Bruna^o & de Trécate , dans le com- 
té de Burgarie 9 aujourd'hui du territoire de Milan» 
Elle y donne auflî d'autres biens à Thôpital bâti 
pour les malades & les voyageurs , félon rufagé 
ee ce temps*là , près de ce monaftere. Le tout efl fait 
p pour le remède & le rachat de Pâme du très- 
9f clément Empereur , fon maître ^ feîgneur , & 
19 de la ficnne. u Elle s'y réferve , fa vie durant » 
le patronat & le gouvernement du monaflere & de 
rhopital : » mais après ma mort, ajoute-t-elle ^ je 

V veux & j'ordonne que , fi ma fille unique Hermen- 

V garde s'eft revêtue oe Thabit religieux , elle prenne 
» eamaplacele gouvernement du nvemelieu... Que 
» Cl, lorfque je lortirai de cette vie , elle ne s'eft pa^ 
9f tevêtue de l'habit de religion ^ je veux & flatut 
9f qu'elle ne diminue en rien ce monaftere & cet 
>» hôpital. ** Elle fît confirmer ce teftamcnt par le 
Pape Jean Vlll , dont la bulle tû du premier d'août 
de la fhéme année. 

Hermengarde , du confenteinent de rimpératrîcè 
fa mete » vivoit alors à la Cour de Béfenger , Due 
de Frioul , fon oncle à la mode de Bretagne , comme 
étant fils de Gifele on Gifla , fosur germaine dé 
Charles lé Chauve ; 6c cette même anné^ 877 » 
le Duc Bérenger y donnant les mains en fecret,eîli$ 
consentit d'être enlevée comme par force , par Bo- 
fon , frère de Rîchilde , femme ne Charles le Chatt* 
ve , qui rcpoufa. Bofon , que VEmpereur fon bea.u- 
frere avok' fait Ehic de Provence , s'en fit , à f inftî* 
gation de fa femme , coufonnef Roi à Mentale', 
près devienne en S79 , l^s^ue les Roi$ it Frence 



A N G ^ 15Î 

Lôuîs & Carloman » fils du Roi Louis le Bègue , 6l 
petits-fils de TEmpereur Charles le Chauve , étoiem 
dans l'embarras de la guerre que Louis II , Roi de 
Saxe , fils de Louîs4e Cjermanique , venoit de leur 
déclarer. Dès qu'ils furent débarrafTés de cette guerre» 
ils la firent à Êofon , qui , par Ton courage 61 foa 
habileté , fut conferver la couronne qu'il avoit ufur- 
pée en 88 1. Charles le Gros étant en Italie, ou «> 
cette année même , il fut couronne Empereur i&C 
voulant favorifer les Rois Louis & Carloman , fit 
enlever de faint Sixte de Plaifance , ou plutôt de faintd- 
Julie de Brefcia j llmpératrice Angilberge » à laquelle 
il avoit confirmé tous fes biens , par un diplôme daté 
de Plaifance le 23 d*avril de Tannée précédente , 6c 
ia fit conduire prifonniere en Allemagne. On qrai- 
gnoit qu'elle ne fecourût de fes richeffes & de fes in- 
trigues fon gendre & fa fille. Elle étoit alors dans 
une étroite liaifon avec Jean VIII ; 6c lorfque Char- 
les le Gros fut arrivé à Rome pour recevoir la cou* 
ronne Impériale , ce Pape lui demanda la liberté^ 
d'Angilberge. Charles la promit, pourvu que Louis. 
& Carloman y confentiflent. Jean leur écrivit donc. 
le 12 de mars, & les preffa vivement à ce iuje^ ,,. 
en leur repréfentant „ que cette Princeffe étoit fijiu»» 
„ la proteftion du Siège Apoftolique , auquel TEm-. 
„ pereur Louis II Tavoit recommandée ; èi les pria, 
,^ de confentir qu'on la renvoyât à Rome , oii lui** 
j, même laferoit fi bien gar4er^ qu'elle ne poUrroit. 
,j, pas même aider de fes confeils fon getidre Ôc fa 
„ fille. '* Il écrivit encore à ce fujet une lettre cir-. 
culaire à tous les Archevêques , Evéques & Comtes, 
d*Italie,pour qu'ils concouruflent à la délivrance dAn-, 
gilberee. Enfin Tannée fui vante , en écrivant à Tien* 
pératrice Richarde , femme de Charles le Gros y, 
il la pria de s'entremettre auprès .de TEmperear , 
pour qu'il remît fa prifonniere en liberté. Mais mal-; 

fré toutes fes inftances , il n'obtint ce qu'il deman* 
oit avec tant de chaleur^ au après qve les Rois Louis ^ 
& Carloman curent pris Vienne ^ qu'ils afiîégeoient 

G 6 
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depuis près de deux ans , & ^*Henne«garde effe^ 
flieme avoit jufques-là courageuiement défendue*. 
Alors y c'feft-à-dire en 882 , Charles tira de'prîfoa 
Angilberge , qu'il chargea Luitward^Evêque de Ver- 
ceil 9 fon Archichanceber Si (on premier Minlûre ^ 
et cojnduire à Rome ^ 6c dfe là remettre au Pape ,. 
comme il- Tàvoit demandé; 

Depuis ce temps- là , tout ce qu'on tiouve d'Angil- 
beree , c'fefl que , par une bulle du 1 5. de mai 885 ,, 
le Pape Adrien II i,, à la prière d*e cette Princeffe ,. 
confirma fes privilèges de fon monaftere'de faint 
Sixte 3 6c l'es augmenta ; que le 18 de mai 888 f. 
elle obtînt die Bérenger ^ créé Roi d'Italie en janvier 
eu en février de cette année , un diplôme dé confir- 
mation pour fesl>i en s , daté de Pavie ; & qu'en 889 «. 
ÛL fille Hermengardè étant en Alle*nagne , obtint 
pour eHe à Forcheim de TEmpereur Arnould » uit 
pareil diplôme 9 en date du 12 de juin» 

On ignore en quelte année elle mourut. Elle n^a- 
voit eu de ion mariage que des filles , dont nous nCL 
connoifîbns qu*Hermen garde &^ifele ou Gifla», 
qui fut' Abbefle de fainte Xulie de Hrefcia 9 & qui 
certainement ne vîvoit plus Ibrfc^u'Angilberge fit foa 
teftament en 877 ,- puîfqu'èlfe y nomme la première ^ 
A fille unique. On peut apurer que Çifele mourut 
«yant &>n père 9 puifquey^nfi auenous Savons vu ^^ 
et Prince donna l'abbaye de fainte June en com- 
jnande à fa femme ; ce qu'i! a'auroit pas ^t faut 
doute du vivant de fa fille. 

ANGITI'E , foeur de Circé , demeuroit dans lé 
▼oîfinage du Lac Fucîh en Italie. Elle fit fon étude 
de la méd)ecitie 9 & fe rendit célèbre dans Texeccico 
^6 cet art 

ANGLETERRE ,J Cébiiè ^) Abbefle delà Tri;- 
nité de Giên. Vbyei Cécile. 
' ANGLETERRE , ( Mathm d* \ Impci?atrice?i 
&c. Voy^K Mathildec 

ANGLETERRE » ( A^ed") épouft parprocu- 

Iftttd'Aliilioitf^YUI^RQideLéQo. Voye^Ltov^ 
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ANGOSCIOLA, ( Hyppolke B^rrmnie, Coin* 
teffe d* ) de qui Ton trouve quelques vers à la fuite 
des Madrigaux de Louis Caffole , imprimés à Ve^ 
nife en i ^44 , vivoit alors* £lle étoit de la mêmeioai- 
fon que S. Charles Borromée y & fut mariée ait 
Comte Jérôme Angofciola. Ce fut une femme de 
beaucoup d*efprît , d'un grand fens , & très-vertueufe. 
. A^GO\JlÈME,{ Marguerite d') Reinfi de Na^ 
varre: Vbyer Marguerite d'Angoulême. 

ANGOULÊME , (miiabeth ou Ifabeau £ > Rein© 
d*Aneleterre. Voye^^ Èlizabeth D'ANGT>xiLâM£. 

ANICIA , furnom de ProhA Falconha , femme , 
d'Anîcius Probus » qui fiit Conful Romain en 371 » 
avec l'Empereur Gratien, Elle efl aufli furnommé^ 
Valeria^ Cette femme fe rendit tllufire par ion ef« 
prit 6c fa piété. Saint Auguûin> S.. Chryfoûome » 
laint Jérôme lui ont donné les plus grands éloges* 
Elle compofa la vie de J. C* de divers fragments de 
Virgile qu'elle aflembla » & dont elle et ce que les La« 
tins appellent des Centons. Elle eut trois fils qui furent 
honorés de la dignité de ConfuL 

ANITE , femme Grecque y eft comptée parmi le» 
poètes de fa nation.. 

ANJOU* (^Marguerite S ) Voyez Marguerite 
p'Anjou. ♦ 

^ ANJOU , ( Scrtrade de Montfort , Comteflfi d') 
Voyez Montfort. 

ANJOU , {MathiUe d") Abb^ffe de Fontevraulu 
yoye{ Mathilde. 

ANJOU, (Hermengarde d") Ducheffe de Bret^: 
gne. Foye^ Bretagne. 

ANNE ) fœur de Pigmalibn & de Dîdon. Sa teit"^ 
dreffe pour Didon fa, vœux , veuve de Sichée , lui 
fit abandonner le féjour de Tyr fà patrie > oh i;é- 
gnoit Pigmahon y que fon avarice & les cruautés en 
avoient rendu îe tyran. Elle avoit eu foin d'enw 
barquer avec elle tes rkhes tréibrs qu'elle avoit hé-^ 
fîté de fon époux , & dont Pigmalion avoît tenté de 
~ h dépouilUr. Suivie de ^<i fleur de la jeun^iTe Tyriea<% 
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ne , elle aborda fur les eôtes d'Afrique , oh elle fon^ 
da » & félon d'autres rétablit la rilie de Carthage'» 
l'an du monde 31479 & 888 ans avant J. C. 

Les Poëtes ont défiguré ce fait hiiVorique par un 
grand nombre de fables que des Ecrivains peu éc]ai-»> 
rés ont adoptées groffiérement. Fondés nir ce que- 
Virgile raconte des amours d'Enée & de Didon ,' 
de k pafiton & de la jaloufie d'Iarbas , Roi dès No- 
mades , de la fiiite du Prince Troyen , & du défef- 
foir de la R^ine de Carthage , ils prétendent qular- 
as alk mettre le Hege devant la nouvelle ville des 
Tyriens , & s'en rendit maître ; que pour ne pas 
tomber entre les mains de ce Prince j Anne , fœur 
de Didon , s'enfuit à la Cour de Batrus , Roi de riilé 
de Malte , d'ob Pigmalion fon frère effaya de la 
faire enlever; que cette Princeffe, informée du dan* 
ger qui la menaçoit , s'enfuit en Italie , oli , après dU 
verfes aventures , elle fe noya dans le fleuve Nu- 
micius. Ovide , qui renchérît toujours fur les fables 
les plus abfurdes , dit qu'Anne fe jetta dans les bras 
de ce fleuve , pour éviter la colère de Lavinie , fem- 
me d'Enée ; qu'Enée cherchant la malheurcufe fœur 

^e fon amante 9 ^a vit au milieu des eaux du Numi- 
cius , & apprit de c^tte PrîncefTe qu'elle avoit pris 
le nom d*Ânna Perennîs. Le pieux fondateur de 

. Rome ne dut pas manquer de confacrer ce nom 
à la fuperflition de fes peuples ; fans doute qu'il en 
iir l'objet d'une fête particulière 9 pififqu'on la retrou- 
ve chez les premiers Romains , qui la tran (mirent à 
l«urs defcendants. C'étoit une fête de débauches qui 
fe célébroit aux ides de mars , & Ton a cru qu'ils 
s'imaginoient que la nymphe ajoutoit autant aan* 
nées a*leur vie qu'ils y buvoient de -coups en fon 
honneur. 

ANNE , femme Juive , époufe d'Elcana , Lévite ,~ 
qui s'étoit établi dans la tribu d'Ephraïm. Après plu- 

'fieurs années de mariage , voyant qu'elle n'avoît 
pas d'enfants, elle s'abandonnoit à la plus vive dou- 
leur : elle alloit dans le tabernacle pleurer devant 
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& Seigneur la home de fa ftériUté. Un jour, priant 
avec une fervpur extraordinaire , elle fit vceu , U Dieu 
lui donnoit un fils , de le confacrer à Ton fervice*' 
Sa prière fut exaucée ; l'année fuivante 9 avant J. C. 
1124 » elle mit au monde un fils qui fut nommé 
Samuel , c*efl^à-dire , demandé à Dieu, Anne , fi«- 
delle à fbn vceu , confacra au Seigneur cet enfant 
chéri , & le mit entre les mains du Grand-Prêtre 
Héli. Samuel devint dans la fuite un des plus illuf^ 
très Prophètes d'Ifraël. 

' ANNE, femme Juive, de la tribu de Nepthalî i 
ëpoufe de Tobie. Son mari , après avoir dcf)enfé en 
aumônes prefque tout fon bien , étoit devenu" aveu- 

fle. Anne n*eut plus de refTources pour Te tretien 
e fa famille , que dans le travail de (es mains. Elle 
s*occupoit tous les jours à faire de la toile ; & le 
produit de fon ouvrage fuffifoit pour fouteniria mai- 
îon. Elle acheta un jour un chevreau , & l'apporta 
chez elle : Tobié l'entendant bêler , dit à fa femme : 
» ce chevreau a peut-être été dérobé à quelqu'un , 
» ma femme , prenons garde que le bien d'autrui entre 
s» dans notre maifon. «« Cette remontrance mal pla- 
cée mit Anne dans une furieufe colère : elle s'em- 
J>orta contre fon époux , & lui fît les reproches les 
plus amers : w vous voilà , dit-elle , avec vos fcru- 
» pules ; aufS vous en avez une belle récompenfe ; 
l> a quoi vous fervent aujourd'hui votre juftice & 
» vos bonnes œuvres ? Sans moi vous mourriez de 
l> faim avec toute votre vertu, a C'eft le feul chagrin 
qu'Anne ait jamais caufé à fon vertjipux époujç , elle 
vécut depuis avec lui dans une union parfeite ; 5c elle 
eut la joie de voir avant de mourir 9 l'heureux ma- 
riage du jeune Tobie fon fîls. 

ANNE , femme de Raguel , de la tribu de Nephta- 
B , qui fût menée à Nînive en captivité par Salmana- 
zar 9 Roi d'Affyric. Elle étbit coufme au vieux To* 
Bie , qui habitoit à Rages , ville des Medes. 

ANNE, {fainte) mère de la faînto Vierge. Elle 
ètoit ii!ie de Mftti^n , Prêtre de Bethléem « de la 
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fâimille d*Âarofi. Elle fut mariée à iâlnt JoacIUm % 
& après vingt ou vingt- deux ans de {iériliti , elle 
eut iainte Niarîe , mère de Jefus-ChrKl. Les/avants 
cm beaucoup écrit fur Cette fainte ; & plufieurs » 
fondés fur un pailage de (âint Jean TEvangélifle 9 
Font fait femme de trois maris , 6c mère de pluûeurs 
enfants. Ce pafTage parle des frères & des fœnrs de 
Jefus-Chrift ; mais en obfervant qu'on employoit 
autrefois les noms de frère &c de fœur pour défigner 
en général les plus proches parents , on ne trouvera 

Foint de matière à conteftation dans les termes.de 
Apôtre. Les circonftances de la vie de fainte Anne 
& le temps même de fà mort {ont abfolument igno- 
rés. 

ANNE , Prophéteffe Juive , fille de Phatiuel » de 
la tribu d*Afer. Après fept ans de mariage , ôc la 
mort de ion époux » elle (e rendit le modèle de tou* 
tes lesVeuves , par fa continence & fa piété. Elle 
paffa le refte de fa vie jufqu'à Page de quatre-vingt- 
quatre ans , dans les jeûnes & dans la prière , demeu«» 
rant tout le jour au temple. Lorfque le Sauveur div 
monde y fut préfenté , elle annonça fes grandeurs ,( 
& joignit un témoignage public à celui que le vieil-» 
lard oiméon lui avoit déjà rendu. Cette fainte veuve 
motirut peu de teùips après avoir eu la coniblatioi> 
de voir le Sauveur que Dieu avoit envoyé aamon:» 
de : ce fut Tannée même de la naiflance de Jefia^^ 
Chrifî. 

ANNE DE Savoie , Impératrrce de Conflan-^ 
tînople , fîlle d'Amédée V , Comte de Savoie , & de 
Marie de BrabAt « fà féconde femme , morte ^n 
J34«j. Elle époufa Andronic III , dit le Jeune y6h 
Je Michel Paléolbgue , Empereur d'Orient. Elle fit 
fon entrée dans Conflantînople avec une ma^ifî- ^ 
cence extraordinaire , en! 337. Le règne de fon épouip 
ne fut qu'une fuite dé malheurs , dont elle partagea, 
toute famertume ; & avant, de mourir , elfe eut la 
douleur de voir fes enfants dépouillés de l'héritage 
paternel par Jean Cantacuxeae x, qu'Andiimc 
ayok hiiiié pour tuteur^ 
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ANNE DE Russie ou de Rou€^3 dite auffi 
"^Agnès , fille de Jaroilas ou Ladiilas , Roi de Ruffie, 
époufa , en 1044 ^ Henri I , Roi de France , fécond 
fils de Robert le Pieux , & eut de ce mariage Phi- 
lippe I , Roi de France » Robert, mort, jeune» 6c 
Hugues , fiirnommé le Grand ,• tige de la féconde 
branche des Comtes de Vermanoois. Le Roi fon 
époux étant mort en 1060 , elle fe retira dans 
l'Abbaye de S. Vincent de Senlis , qu'elle avoit fon- 
dée. Elle fe remaria» en 1062 , à Raoul II , dit It 
Grand » Comte'de Crépi en Valois ; mais ce fécond 
maria'ge s'étant fait malgré la parenté qui fe trouvoit 
entre Raoul & Henri 1 , & fans le confentement 
des Evêques , les deux époux furent excommuniés , 
& vécurent cependant enfemble jufqu'en 1066 » qu'ils 
fe féparerent. Anne , n'ayant plus rien qui l'attachât 
|i la France , retourna daiis fa patrie » & y finit fes 
jours. Un Savant a prétendu .^e fon tombeau fe 
trouvoit dans l'Abbaye de Villiers , ordre de Ci* 
teaux , près la Ferté-Alais , en Gâtinois , & qu'elle 
s'appelloit Agnhs » comme le témoigne l'infcription 
qu'on lit fur la tombe : Cygît Agnès , autrefois époufi 
au Roi Herïru 

ANNE DE Bretagne , Reine de l^rance , &Da- 
chefle de Bretagne , eut pour ppre François II , Duc 
de Bretagne , un des plus généreux ôc magnanimes . 
Princes de l'Europe ; & pour mere> Marguerijte|de 
Foix 9 qui mourut avec la réputation d'être une des 
plus belles & des plus vertueufes Prlncefles de| l'U- 
nivers. Elle naquit à Nantes le 26 de janvier 1476) 
& fiiivant Tufage des Maifons fouveraines , qui con- 
cluent les alliances des Princes & PrinceiTes dès le 
berceau , la jeune Anne n'ayant encore que cinq 
ans fut promife à Edouard , Prince de Galles , fils 
aine d'Eaouard IV , Roi d'Angleterre ; mais la mort 
violente de ce jeune Prince » arrivée deux ans après , 
rompit ce mariage. , 

François II , père d'Anne , fe voyant fans enfants 
mâles , tQurn» toute ia tendrèfle du cQté de & fiilQ 
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aînée. Il en eonfia Téducation à Françolfe de IXnant; 
Dame de Laval ^ qui i'éleva comme une PrinceHe def« 
tînée à partager un jour un des premiers Trônes de 
l'Europe. Anne répondoit aux ibins de Ta Gouver- 
nante par une grande pénétration d'efprit & beau- 
coup de facilité. Ces qualités , jointes à une grande 
beauté , la firent rechercher à treize ans , par tout 
ce que l'Europe àvoit de Princes dignes d'elfe. Algin ^ 
Sire d'Albret , Louis XII , alors Duc d'Orléans , & 
Maximiiien d'Autriche » Roi des Rofhains , depuis 
Empereur , firent jouer auprès du Duc François tous 
les refibrts de la politique , pour obtenir la fille. 
Charles VIII , Roi de France , la demandott aufC 
pour lui-même. La mort de François , père d'Anne, 
& l'embarras oii fe trouvèrent les Etats de Breta- 
gne 9 les déterminèrent à préférer Maximîlien , en - 
1490 , Ôcle mariage fut célébré par procureur. Il fut 
rompu la même année « par la crainte qu'eurent les 
Bretons des armes du Roi de France ; 6c leur Prin* 
cefle fut enfin mariée , le 16 de décembre 1491 ^ à 
Charles VIlï , qui renvoya Marguerite d'Autriche 
qu'il avoit déjà nancée. Marguerite étoit fille de Ma« 
ximilien d'Autriche 9 qui , dans cette occafion , recul 
un double affront. \ 

L'Auteur des Anecdotes de nos Reines fait d'Anne 
de Bretagne le portrait qu'on va voir, w Oétoit une 
fi blancheur de teint admirable 9 animée par les 
» plus belles couleurs ; un front grand & élevé , oii 
») la modeflie tempéroit la majefte fie tour du vifage 
»> un peu loiig , le nez bien pris , la bouche dans 
» une belle proportion. Ça taille étoit moyenne & 
» noble , & elle n'avoit d'autre défaut que d'être un 
•> peu boîteufe ; mais à peine s'en appercevoit-on, 

V par le foin qu'elle avoit pris de le corriger par 
Vf une attention d'habitude dans fa démarche , ou 
n par fa chaufTure. Les qualités de fon efprit répon- 
se doient parfaitement à celles du corps. Elle étoit 
» naturellement éloquente , s'exprimoit avec beau* 

V coup de dignité , judicieufe » fenfée 9 agréable > 



i» ma^é' ia gfoiffiéfeté de ion iiecle , ch les grâces 
9 étoient auâi inconnues que les lumières ia fa-* 
» Toir* Pour (cm cœur , il étoit généreux , rempli 
f> de bonté pour ceux qu'elle aimoit , franc , & vrai« 
h ment pénétré des oevcirs d*une Reine ; mais fa 
I» fierté Tavoit rendue vindicative : elle ne pardon- 
I» noit guère à ceux dont elle croyoit avoir droit de 
» fe plaindre* Cependant Anne étoit d'une piété 
» vive âc fmcere ^ mais la dévotion Tavoit conduite 
9 à des fcruputes mal entendus , & d'autant plus-opi* 
9 niâtres qu'Us étoient aveugles & deftitués de lumie- ^ 
9 res..... Un autre défaut de cette PrincefTe étoit* 
9 d'être tellement attachée à Tes fentiments que rien 
9 lie pouvoit la vaincre lorfqu'une fois elle avoir pris 
9 fon parti. Ces défauts , je veux dire fon caraâere 
9 vindicatif , fa piété mal entendue & fon opiniâ- 
9 treté furent caufe de quelques 6autes qu'on a de 
9 la peine à excufer ; mais on eft pourtant obligé 
9 d'avouer que les bonnes qualités l'emportoxent. <c 
' Charles VIII » étant allé en Italie pour la' conquête 
du royaume de Naples , laifla entre les mains de fon 
époufe l'adminiflratiôn des affaires. Anne , quoiqu'l 
peine âeée de dix-huit ans-, gouverna avec une fa« 
geffe admirable. Après la mort de Charles VIII , en 
1498 , Louis XII ,fon fuccefTeur , époufa , l'année fui* 
vante , la Reine Anne , 6c fit cafîer fon mariage avec 
Jeanne de France, fille de Louis XI. Ce Prince, n'étant 
encore que Duc d'Orléans , avoît été amoureuiç 
d'Anne de Bretagne avant que Charles VIII fon- 
geât à l'époufer : le Duc François avoit même été 
itlr le point de la lui accorder. Ce ne fut pas fans 
douleuf qu'il la vit paffer dans les bras d'un autre ; 
mais il conferva toujours pour elle beaucoup de re(^ 
peft Se d'amour ; & dès qu'il fe^vit fur le trône , fort 
premier foin fut de le partager avec elle. Anne étoit 
digne d'un amour fi tendre & fi confiant ; fa beauté » 
fa piété , fa générofité , fa grandeur d'ame étoiei\t 
bien fûtes de plaire à un Prince tel que Louis XII , 
le^lus généreux & le plus humain de tous les Rois« 
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Anne avolt un cabinet & une galerie remplis ûé 
diamants , de perles 9 de rubis 6c de toutes fortes de 
pierres précieufes , dont elle faifoit des préfents aux 
femmes des Généraux Français qui avoiem acquis jde la 

§loire dans Igs combats & bien lervi l'Etat. Loiûs XII 
onnoit peu ; il craignoit de fouler fon peuple 9 dont 
il étoit le père : Anne fe chargeoit de difiribuer les 

traces. & les récompenfes, ôc les prix, du courage 8c 
u mérite étoient donnés par les mains de la beauté. 
» €lle aimoit les Savants » dit T Auteur cité ci-deffus « 
» & fe les attachoit par fes bienfaits. Jean Marot , 
* 9» père de Clément , prenoit la qualité de Poète de 
y> la magnifique Reine Anne de Bretagne. André 
»^ de la Vigne, Auteur de l'Hiftoire de Charles VIIIj 
» publiée par Théodore Godefroi , étoit à fes ga** 
f> ges , Ô^fon Secrétaire. Elle fe piquoit elle-même dm 
77 répondre favamment à ceux qui la haranguoient. 
79 On en rapporte une preuve fmeuliere. Pour fa 
>i faire eftimer elle mêloit, dans ton difcours aux 
» étrangers 9 quelques phrafes 9 quelques mots de 
yf leur langue , comme fi elle l'eut entendue ; & » 

V pour s'en tirer avec diftinâion , elle fe fervoit de 
9» tyrignaux , fon Chevalier d'honneur , qui (àvoit 
» une partie des langues vivantes , les ayant appri« 
I' fes à la guerre & daps fes voyages. La Reine lu) 
m ayant demandé quelques mots elpagnols pour ré-> 
^ pondre à l'AmbafTadeur d'Efpagne , Grignaux lui 
7) en apprit quelque«-uns d'une lignification obfcene* 
7> Elle devoit s'en parer le lendemain ; mais Gri* 
7) ^naux en avertit le Roi , qui en nt avec lui , 6c 
77 en fît avertir la Reine, Elle en fut dans une grande 
» colère , 6l il fallut que le Roi joignit (qs foTlicita- 
n tipns aux excufes de Grignaux pour ootenir fon 

V pardon. « 

Elle ed la première qui fit élever à la cour des 

filles de qualité que Ton a appellées depuis filles de 

la Reine. Perfuadée de cette maxime , que l'oiûveté 

efl la mère de tous les vices , elle faiioit travailler 

' ces demoifelles à différents ouvrages de. broderie ^ 
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Èe tapUTerie , dont elle enrichîflbît enfuîte îes églifes. 
Toujours attachée à fes fujets naturels , elle avoit 
fa garde de Bretons , qui fe rendoit ordinairement 
lur une terraiTe du château de Blois , qu'on appella 
ie Porche aux Bretons , oh elle pf'enoit plaifir a les 
voir. A l'imitation des Princes qui ont inflitué de$ 
ordres de Chevalerie , elle inftitua Tordre de la Cor- 
delière , en l'honneur des cordes dont Notre-Sei* 
gneur fut lié dans fà paflion , & le donna aux prin« 
tipales dames de fa cour ^ 91 les admoneflant , dit un 
» Hiflorien , de vivre chaftement , & d'avoir toujours 
9> en mémoire les cordes & les liens de J. C. a Elle fut 
la première de nos Reines qui porta le deuil noir à la 
tnort de Charles VIII. Les autres Reines , avant elle^ 
avoient toujours porté le deuil en blanc ; aum 
Louis XII , après ra mort , porta le dueil noir con«' 
tre la coutume de nos Rois. 

Anne fit plufieurs fondations. Elle donna fon an« 
cîeo hôtel ae Bretagne , qu'on appelloit le château 
de Nigeon , près de Chaillot , à François de Paule , 
oui y établit une maifon de fon ordre. Comme on 
•donnoit communément , depuis Louis XI , le nom 
de Bon-homme à François , les reKgieux dont il eft 
le père ont confervé le nom de Sons - hommes. Son 
eflime pour ce même François !de Paule le lui fit 
choifir pour nommer au baptême fon fils aîné le 
Dauphin , qui fut appelle Charles Orlan^ ou Rol- 
land , mort a trois ans, 

n Quelque chofe de plus remarquable & de bien 
» plus glorieux pour elle , c*éft que fon exemple 
79 avoit rendu la fagefie & la modeftie fi eftimables 
» à la cour , que les femmes du plus haut rang -no-*' 
» foient y paroître fans ces deux qualités ; & qu'en 
1» y introduifant ce grand nombre de dames dont' 
» elle étoit accompagnée , bien loin d*y introduire 
» la galanterie & le défordre , elle planta P honneur 
n & la pudicité au copur des dames Francaifes , dit 
» Pierre de Saint- Julien. Ajoutons ici que nos Reines 
n ki doivent plufieurs àfi% pné^atives dont elles' 
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19 iouifl«nt, téHes xfat celles d^avoîr levrs gardes f 
M les cent Gentilshommes ; de donner audience aux 
p Ambafiadeurs , & quelques autres droits qu'elle 
79 prit du confentement du Roi > comme Ducheile 
» de Bretagne , & dont les Reines qui ont été aprèy 
19 elles ont joui à fon exemple, u 

Cette Princefie mourut au château de Bloi» le 9 
de janvier 1514; elle fut portée avec pompe à Ssûnt 
Denis. Le Roi François I lui fit conftruire un magni<* 
fique tombeau de marbre 9 fous lequel elle repof# 
auprès de Louis XIL 

ANNE-Maurics d'Autriche ^Reîne de Fran- 
ce » fille de Philippe III , Roi d'Efpagne , 6c de Mar« 
guérite d^Autricbe » naquit à Valladolid le 22 dei 
leptembre 1601 ^ cinq jours avant Louis XIII , Roi 
^e France , deftiné à être Ton époux, & qu'elle épouf) 
à Bordeaux le 9 de novembre Ï615. Cette Prinr 
çtSt étoit belle , à en juger par le portrait que mada- 
me de Motteville nous en a laiffé* 

n £ile me parut , dit cette 4ame , lorfque je vinc 
» la faluer en 1639 > auflî belle qu'aucune de celles 
)» qui compofoient fon cercle. Elle iè coëfïbit , félon 
» la mode , d'une coëfïure ronde ^ irifée clair > âc 
n beaucoup de poudre. Ses cheveux étoieat de-* 
3» venus d'une couleur un peu bsuae , & elle en 
9> avoit une grande quantité. Elle n'avoit pas le. 

V teint délicat , ayant même le défaut d'avoir le net 
ji gros y 6c de mettre , à la mode d*Efpagne , \rop 
ff de muge ; mais elle était blanche « & jamais il 
i} n'y a eu fi belle peau que la fienne. S«s yeux 
n étoient par&itement beaux 4 la douceur & la ma« 

V jeflé i'y rencontroient enfemble ; leur couleur , 
)} mêlée de verd , resdoit leurs regards plus vifs & 
n remplis de tous les agrém^ents que la nature leur 
» avoit pu donner. Sa bouche étoit petite 9 vermeille ; 
)i les fourires en étoient admirables. Elîe avoit k tçur 
)> du vifage beau , & le front bien fait. Ses mains 
7%. & iès bras avoient une beauté furprena«kte , Si 
» toute rEurppe en a oui puUier ks Ipuangies ; kut 
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n blancheur , fans exagération , avott celle de la neke. 
i> Elle avoit la gorge Dclle , fans être parfaite. Elle 
» étoit grande , & avoit la mine haute , fans être fiere» 
» Elle avoit dans l'air de fon vifage de grands char- 
» mes ; & fa beauté imprimoit, dans le cœur de ceux 
n qui la voyoient , une tendreffe toujours accom- 
}i pagnée dé vénération & de refpeâ. Avec toitt 
M ces agréments « elle ne fe ât point aimer du Roi 
n fon époux ; elle fut toujours liée avec les mécon- 
I» tents 5 ôc rendit fufpeâe fon afFeâion pour le Roi 
» d'Efpagne , fon frère , en ne lui écnvant qu'en 
n cachette , & par l'entremife de gens fouvent en*» 
f» nemis fecrets de TEtat. u 

Elle étott portée k la f aknterie ; & perfuadée que 
les femmes font faites pour être adorées & ferviei 
des hommes , elle ne rebuta point cevxqui eferent 
fe déclarer (es amants. Toute Heine qu'elle étoit , elle 
fot flattée des hommages du Duc de Montmorenci ; 
& elle fut fi piquée iprfqu'elle apprit fon change* 
ment qu'elle ne voulut plus le voir ; elle regarda 
fon inconftaace comme une injufticè qu'il lui faifoir* 
On fait jufqu*à quel point le Duc de Buckinghàm 
pouffa la folie pciur prouver fa paflîon à la Reine » 

?ui ne fit jamais un myfïerc de cette conquête* 
rét de s'embarquer à Calais , poitf y conduire à 
fon Rot madame liennette de France » il y laifTa la 
Aiture Reine , & revint à la cour de France , fous un 
frivole prétexte, pour avoir enc#re l'occafion de voir 
la Reine» A peine '&t*il arrivé en Angleterre qu'il 
chercha les iBioyens de repaffer en J^ance ; mais 
Louii XIII n'y veUkit pas confemir. Ce favori fit 
tant qu'il brouilla les deux couronnes , pour avoir 
occafion dy revenir traiter de paix. Cette intrigua 
fut connue de. toute la cour. 

La Reine étant à Ruel , ( «Ue ^tok alors Régente ) 
apperçut Voiture qui fe poomenoit feul : elle lui 
demanda à quoi il revoit ; il lui rendit par troia 
couplets , dont en voici un* 



h penfois ; car nom autres Foi'cec 

Kous penfoDs excravaganainenc» 

Ce que dans l'humeur où vous écfc 

Vous feriez d dans ce moratnc 

Vous avifièz en celte place 

Venir le Duc de Buckingham » ' 

It lequel fcroit en dîfgrace 

De lui ou du père Vincent. ( Cùnfejfeur Je la Rtîne, ^ 

On a dit même que le Cardinal de Richelieu avoit 
été du nombre des amants de la Reine : cela peut 
etjre ; mais il eft certain mi'il conçut depuis beau^ 
coup de haine contr'elle. La Reine devint dans la( 
£iite plus férieufe & |>lu$ grave , & ne voulut plus 
tntendre parler d'amants» 

Le Mai?quis de Gerze étoit au^ devenu amou« 
reux^de cette Princeffe ; il lui écrivit même pluûeuss 
lettres > qu'il lui faifoil remettre par madame de Beau«» 
vais , première femme de chambre de Sa Majeûé* 
Mazarih » qui étoit jaloux de la Reine comme un 
avare TeÔ de ion argent , lui reprefenta qu'elle de** 
voit le chafîer t & elle y confemit : elle commença 

Î^ar congédier, la femme de chambre qui avoit remt$ 
es lettres, croyant par-là fe diipenfer de faire fon 
compliment à Gerze ; mais le. Marquis , quoiqu'il: 
fût la diigrace de Ton amie » vint fe préfenter de- 
vant la Reine à Ton ordinaire 9 étant v^apitaine des 
Gardes. Alors elle lui dit : » vraiment vous êtes 
» bien ridicule ; ayant cinquanfe sus, je.ne croyois 
» pas avoir un vifage proprt à donner de' Tamour* 
» Voyez un peu le )oli galaitt » je vous regarde 
n comme un fou , plus digne de pitié que de 
>9 colère^ «< La Reine ne devoit oue rire de cette / 
aventure ; Téclat qu'elle At la rendit publique ; 6c 
bien des gens difoient qu'une femme Efpagnole , 
quoique dévote & fagç » peut toujours être attaquée 
^vec queloue efpérance. 

Louis XIII eût pardopné à la Reine Tes galanteries , 
s'il ne l'avoit foupçonnée d'entretenir des intrigues 

plus 



A N N • t^. 

Iihis fériciufes. Elle haïflbit le Cardinal de Rkbelieu^ 
èc ne s'en cachoit pas* Barrière , un de fes gens , 
s*étant offert à le tuer : » n5n, dit la Reine ^ je ne 
» puis yconfendr; car il eft Prêtre. « Chalais Grand* 
Maître de la .^rde-robe , qui ^A^^oit ià fortune aa 
Cardinal , ayant complo^t^ de r>a(fa(liner , on feup- 
çonna fortement la Reine d'être entrée dans la con- 
juration. Elle eut connoifTance des intriguas deCinq<v 
mars , 6c elle étoit aufli coi^pable que M. de Thou« 
dont tout le Crinve fut d'avoir fu cette affaire , & de 
ne ravoir pas déclarée. Les enfants qu'elle eut du 
Roi la réconcilièrent un peu^aveclui. Elle ne le$dut 
cependant -qu^au hazftrd. 

Le Roi étant aller voirmademoifelle de la Fayette 
au couvent de Sainte -Marie , y reïla il long- temps 
que la nu^ l'y fucprit. Le mauvais temps , outre cela » 
l'enipêcha de retournera Saint-Germain. Un de fes 
courtifans kîi confeilla 4e refier au Louvre : n mais 
V il n y a point de lit , dit le Roi. Il y a celui de la 
1» Reine » repartit-il ; vous n'en trouverez point de 
^) meilleur. « Ce fut à ce confeil que la France dut 
Louis XIV , après vingt-deux ans d^un mariage fié- 
rile. Deux ans après, elle eut encore un fécond fils^ 
qUi fut pour le Roi un nouveau fujet de joie. 

Louis XIII mourut quelques années après , & né 
laifTa à la Reine que le titre de Régente « donnant 
toute l'autorité à un Confeil qu'il avoit nommé ^ mais 
à peine eut-il les yeux fermes .«que la Reine , peu 
contente d'une régence boroiée , tit caffer par le 
Parlement la Déclaration du Roi. Perfonne n étoit 
cependant moins propre qu'elle à foutenir le poids 
d'une régence. Outre qu'elle étoit naturellement pa- 
refieufe , elle n'avoit pas la moindre connoifTance 
des affaires. Née pour être gouvernée , elle reconnut 
de bonne foi fon incapacité > 6cle befoin qu'elle avoit 
à'unel>omie tête. Mazatin , fouple lorfqu'il le fsilloit,. 
s'étant préfenté à elle » 11 n*en fallut pas davantage 
pour gagner toute fa confiance. Jamais la France 
■n'a été fi agitée que pendant le temps de fa régences 

F. C. Tome L H 
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la Cour (ut toujours en guerre avec le Parlement Se 

avec le peuple , & eut prefque toujours le deiTous. 

Dans les premiers jours de Ton adminîfh-atîon , la 
Reine répandit à ^ints mains les bienfaits ; elle 
accorda les demanil|^s les plus impertinentes. Il y 
eut une perfbnpe à qui Ton expédia un brevet pour 
fnettre^un impôt fur la Mefle; ce qui fit dire qu'il n'y 
avoit plus dans la langue Françaife que ces mots : 
la Reine efl fi bonne. Beautru difoit qu'elle feifoit 
des mij-acles , parce que les plus dévots vavoient même 
oublié Tes coquetteries. Elle fe corrigea bientôt de 
jcette prodigalité. 

Tous les malheurs de la régence ne vinrent que 
l^arce que la Reine fe livra trop d'abord à fes amis , 
îorfqu'elle ne connoifToit pas encore le prix des li* 
béralités , & de ce qu'elle les abandonna trop dans 
là fuite pour fatisfair-e le Cardinal , auquel elle s'étok 
(entièrement livrée. Les revenus de l'Etat épuifés par 
fes largefles inconfidérées , ne furent bientôt plus 
fuffifants. Pour avoir de Targent , la Reine retran- 
cha un tiers de toutes les penfions ; ce qui lui attira 
un grand nombre d'ennemis. Cette reflburce fe trou- 
vant trop foible , il fallut mettre de nouveaux impôts 
fur le peuple , qui étcwt déjà dans la mifere. Le Par- 
lement voulut s y oppofer ; le peuple foutenu par 
ce corps refpeâable , devint furieux ; il étoit fur-tout 
irrité de voir les dépenfes qu'on faifoit à la Cour 
en jeux & en fpeftacles. Pendant qu'il gémifToit 
fous le poids des taxes , on joua un opéra dont la 
première repréfentation coûta plus de cinqcens mille 
icus. 

Le 7 de janvier 1^48 , le mécontentement éclata ,' 
liuit cens Marchands de vin s'affembîerent & fe mu- 
tinèrent à caufe d'un impôt mis fur les maiibns* 
Un autre corps' plus confidérable fe fouleva en même 
temps : ce corps étoit celui des Makres-des-Re- 
quêtes , qui ne voulut jamais fouffrir qu'on l'aug- 
mentât de douze nouveaux OfHciers. La Reine irritée 
U ^affa j ce <jui nç fit qu'aigrir le mal : elte le ré* 
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-isibllt eo&Ue» On attribua cette (fémarche à une 
foiblefle qui ne nt que donner du courage aux mé^ 
contents : c'étôit le défaut de la Reine 6c de fon Con-« 
feil de faire d'abord bien du bruit , & de le relâcher 
'lorfqu'il n'étoit plus tem^. Il ny ^ .point de petit» 
maître aujourd'hui qui méprife la robe autant que 
cette Rein^ la tnéprtfoit : elle ne la traitoit que de' 
-canaille, & ne pQuvoit s'imaginer que ce corps pût 
.lui être redoutable. Toutes les affemblées du Par* 
lement TelFrayoient n\oins qu*une troupe de femme»» 
Elle avoit coutume d'aller tous les famedis à Notre^^ 
Jt)ame : le 1 1 de janvier elle y alla à fon ordinaire > 
deux cens femmes la fuivirent jufques dans r£glife>> 
en criant juûiçe ôc miférîcorde. Elle eut jfi peur de 
cette canaUIe qu'elle cria aux Gardes de rempêchec 
d'aborder, 

. PoufTée à bout par les févoltes fréquentes du Par- 
lement , elle fé réfolut à faire un -coup d'éclat , fans 
confidérer fi elle étoh en état de le ioutenir. Le 26 
d août 1648 ^ elle fit arrêter plufieurs membres du 
Parlement , ^& pour le faire avec plus d'éclat , tUt 
voulut que ce mt en plein jouf. Ceux qu'elle' fit 
arrêter furent le Préfideat Poner de Blancménil« 
& Brouflel. Paris fe mutiaa & renouvella la fcen^ 
des barricades. Un des^cQurtiikns , nommé Guû- 
^iaud y confeilla à la R^ine de remettre en liberté 
le Confeiller BroufTel , qui étoit fort chéri du peu* 
|>le : '> rendez ce vieux coquin « lui dit-il-, & tran^ 
ji quillifez*vou&... ^ Le rendre 9 répondit la Reine qui 
9> étoit fort vive 1 je Fétranglerai plutôt avec mes 
> deux mains, u II fiiUut cependant s'y refondre : 
la rédition augmenta à un telî>oint ,. qu'il n'y avoit 

£lus de fureté pour elle d^îns fon propre Palais» 
>eu;c jours après > Broufiel & les autres prifon- 
iiiers rentrèrent à Paris en triomphe dans les car- 
jroiles du Rot ^ aux acclamations du peuple qui 
tcriott : vivtURûi toutfeul 6i M» de BrouJfûL 

Pendant tous ces troubles , le Reine n'interronip^t 
|>oint ii^e9ercice$ dedévotion ;elle prioit, 6(,Maz«» 

H ft 
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rîn combattolt.l.es raîHeors demancloîent fi dans foiî 
oratoire elle apprenoit à commander ou à obéir* 
Cependant le Parlement commença fes afiemblées 
& les cabales : on vit même les Curés de Paris s'af- 
fembler pour prendre connoiffance des affaires de 
TEtat 4 Ôc faire des remontrances. La Reine excédée 
de toutes ces tracafTeries ., réfolut d'abandonner le 
champ de bataille aux -faâieux , 6c de faire fortir le 
Roi de Paris : elle exécuta tr^s-henreufement ce pro- 
jet , qui demandoit les plus grandes précamtohs. 

Le 5 de janvier 1649 , les Princes & le Cardin^ 
allèrent faire les Rois chex madame de Grammonti 
La Reine pour lors refta feule avec quelques-unes 
de fes femmes , 8c s'amufa à tirer ^n gâteau avec 
elles. Elle avait coutume , les veilles de fêtes , de fc 
coucher de bonne heure , parce qu'elle fe levoit plus 
^matin pour fatisfaire à fes dévotions : elle annonça 
qu'elle iroit les faire au Val-de- Grâce. S'étant mÔé 
au Kt , tout le monde fe retira tranquillement. Au(&« 
•tôt elle commanda qu'on fermât les portes , qu'on 
n'ouvrît à qui que ce fôt ,• & manifefta fon defTein 
à ceux qui nécefïairement dévoient le favoir. Vers 
4es deux heures , elle fit lever le Roi & Monfieur , 
i6t fortit avec eux par «ne petite porte du Palais 
royal , où un carrofie les attendait. La Reine auffi-^ 
tôt envoya des ordres à tous ceux qui dévoient la 
illivre , & leur fit dire de venir la trouver au Cours ^ 
■qui étoit le lieu du rendeas-vous ; elle y arriva la 
■première , les Ptinces qui étoient du fecret', & le Can» 
ëinal Mazarin , s'y rendirent quelque temps après ^ 
& lorfque tous les Princes , les PriiîcefTes & les per- 
fonnes les plus confidérabtes forent raffemblées , oa 
«partit 6c an arriva heureufement à Saint-Germain. 

Il ne s'y trouva point d'autres Hts que trois petits 
qu'on y portoit ; il n'y avoit ni meubles , ni linge ; 
-ainfi on fe trouva forcé dé répandre de la paille dans 
les appartements. La Ducheffe d'Orléans & Made- 
^oifelle n'eurent point d'autre lit ; on peut penfer 
«ttç les autres ne nirent pas plus à leur suif^*' 
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Quelques jours après , le Prince de Cônti s'échap- 
pa de la Cour p & vint à Paris fê mettre à la tête 
des Frondeurs \ c'étoit le »om qn'on dormoit aux 
feétieux , parce. qu'ils frondoient le gouvernement» 
Alors les rebelles ^ ayant un Chef du lang royal , de»- 
vinrent (^us hardis & plus redoutables^ Ils foutinrenc 
un iiege de' plus de deux mois , après lequel la Ré* 
gente fut forcée de conclure avec eux un traité dei 
plus ignominieux. 

Le i8 d-août de la même aftnée , le Roi rentra dan« 
Paris avec la Reine & le Cardinal , aux acclama- 
tions de tout- le peuple ; mais cette joie ne fut pas 
de longue durée. La guerre de la Fronde fe rallunta 
avec plus de chaleur que jamais: les Frondeurs en 
vouloient fur- tout au Cardinal Mazarin , & ils for«- 
cerent la Reine à Pébigner de la Cour ; mais il ren- 
tra en triomphe dans Paris le 3 de février 1653. Les 
troubles s'appaifiireni en 1660 , & les folemnités du 
mariage du Roi ^ qui épeuÊi rinçante d^Efpagne» 
ramenèrent le calme 6c la joie dans le royaume. 

La Reine étant tombée malade , en 16Ô3 , des fa- 
tigues du carême qu'elle obfervoit fcrupuleufement, 
le Roi la veilla lui-même pendant plufieurs nuits. Il 
lui avoit donné , pendant les jours gras , un petit cha- 
grin qui donna occafipn aux dévots dk fe- déchaîner 
contre la Reine-. Le Roi ayant déclaré publiquement 
que ce feroit mademoifellc de laValiere qu'il mené- 
xoit au baï^la jeune Reine^fe trouva offenfée de cette 
préférence. La Reine mère , pour la confoler , lui dkr 
qu^elle l'y oieneroit. Il fe donnoit chez Monfieur , & 
Ton n'y entroit que mafqué. La R«ine mère mit une 
mante de taffetas noi; à rÈLipagnole ; ce déguifement, 
audi innocent que fes motifs , donna lieu aux dévots 
d'exercer leur malignité. ' 

Au commencement de l'été fuivant , il lui vint 
au fein une petite glande , dont elle ne s'inquiéta 
point d'abord , & qui dégénéra enfuite.en un cancer 
incurable ^ par l'ignorance des Médecins qui, ne cour 
noiSsoiX, poim 1^ mal , y appliquèrent des «^myedéi, 
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contraires. Le 17 de mai t66^ , dlefiitattaqiiëe cTûne^ 
fièvre , fuiyied'ùne éréflpelle qui lui couvrit la moitié- 
dû corps , & la mît à deux doigts de la mort. L'Abe«w 
bé de Montaigu , Anglois , un de fes anciens confi* 
dents j le lui annonça. Elle lui répondit : n vous me 
n faites plaifir ; ce font-là les plus ioHdeS'&les plus- 
» véritables marques d'amitié, u £!le fit alors ibti 
>teftament ; êc le mial augmentant , elle demanda ar- 
demment le Viatique 6j TExtrême-On^lion , qu'elle 
Teçut avec la plus grande ferveur. 

Son cancer ne hit pas le feul mal dont elle eut à: 
ibuffrir : il lui vint un abfcès fous le bras 9 (lu côté qp- 
pofé 9 qui lui caufa les plus vives douleurs. On ne 
peut exprimer par commen de maux fa patience fut 
exercée pendant cette- cruelle maladie.. Jamais fem- 
me n'aima plus les çdeurs : fon mal répandait a4ops- 
uneinfeftion inftipportable. Elle étoit d'une propreté 
fi grande que » dans le temps même qu'elle portoit 
la mort dans le fein , e)tè apponoit autant de foins à 
fa toilette que dâV& les jours de fa meilleure fanté : alors 
ejle fe voyait couverte dîemplâtres dégouttams de- 
pus àc de fang. Elle avoit la peau fi délicate qu'oit 
tie pouvoit trouver de batiile affez fine pour lui faire 
des chemifes & des draps» Le Cardinal Mazarin lut 
difoit que fi elle alloit en enfer , elle n'auroit pas 
d'autre fupplicè que celui de toucher dans des draps 
de toile de Hollande. Malgré tant de maux , il ne 
lui échappoit pas la moindre plainte » ni le moin* 
'dre mouvement d'impatience. 

Le 4 d'aoôt , elle fe trouva beauccitip mieux , & Tofi 
commença à efpérer : on la tranfporta de Saint- 
Germain à Paris , & elle fut d'abord conduite au 
Val de-Grace ; mais elle ne jouit pas long-temps de 
la confolation d'être au milieu de ces bonnes filles* 
Les cérémonies qu'il falîoit obferver , îorfqu'on ouvre 
les portes , impatientèrent les Médecins & les Offi- 
ciers : la Rei«c fut tranfportée au Louvre. Alors là 
cangrene parut , & l'on perdit toute efpérance. Il 
mut couper fou corps par tranches arec lia rafolN 
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Elle dîfoit au milieu de ces opérations.: n les autre» 
» ne pourri ffent qu'après leur mort , pour moi je fuis- 
9> condamnée à pourrir pendant ma vie. « Le i6 de 
janvier 1666 on vit paroître une nouvelle éréfipelle » 
qui 4 en rentrant ^ abrégea fes jours & fes douleurs. 

Enfin le 19 l'Archevêque d'Aufchkiî annonça qu'il 
n'y avoitpîUs d'efpérance.Elle étoit depuis long-temps 
préparée à cet arrêt : un moment auparavant , elle re- 
garda k% mains , qu'on avoit tant admirées , & qut 
etoient encore fort belles* 99 Ma main s'enfle , dit-elle» 
n il eft remps de partir, a Elle vécut encore jufqu'au 
lendemain matin , qu'elle mourut entre cinq &. ùx 
heures , le 20 de janvier 1666. 

.Voici le portrait que le Cardinal de Retz a fait de 
cette Reine : n la Reine avoit , plus que perfonne 
n que j'aie jamais vue , cette forte d'efprit qui lui étoit 
» néceifaire pour ne pas paroîtr^ fotte à ceux qui 
i> ne la connoiflbient pas : elle avoit plus d'aigreur 
» que de hauteur , plus de hauteur que de grandeur ^ 
9> plus de manière que de fond , plus d'applica- 
» tion à l'argent qjie de libéralité- y plus de libéralité^ 
» que d'intérêt , plus d'intérêt que de défintéreHe- 
V ment , plus d'attachement que de paffion , plus 
J9 de dureté que de fierté / plus de mémoire des in- 
p jures que deç bienfaits , plus doutent ion de piété 
» que de piété , plus d'opiniâtreté que de fermeté 9 
19 & plus a incapacité que tout ce que defTus. «c 

La plus grande vertu de cette Princefle fut Jn 
bonté & le pardon des injures qui n'attaquoient que 
fa perfonne. Une certaine femme , qui gagnoit fa vie 
en chantant des chanfons inlames qu'on avoit faites 
fur la Reine^après avoir ei^ercé long-temps cet odieux 
métier , fut mife en prifon : la Reine le fut ; on l«i 
dit même que cette femme étoit réduite à la plus 
affreufe mifere ; la Reine lui envoya en fecret de» 
fecours abondants. La dernière grâce qu'elle demanda 
avec inftance au Roi , fut le rappel d'un Seigneur 
qui avoit fait des libelles contr'elle. Cette pienie 
Bjsme fut enterrée à Saint-Denis* On porta fon coéik 
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au Val-de^Grace , dont elle efi fondatricet On lui: 

fit cette épitaphe : . 

Et foror & eonjttx & mater nataque Re^um-^ 
Nulla unquam tanto fanguine dlgna fuît, 

99 Sœur , femme , mère. & fille de Rois , qui fut ja- 
91 mais plus digne qu'igné de ces glorieux titres? a 

On lit > dans Thifloire de llmprimerie de la Cailfe, 
un trait qui fiîk voir qu'Anne d'Autriche aimoit les 
Lettres » Ôc eafoutenoit la dijgnité. Antoine Bertkier, 
Libraire de Paris , ayant deuein de joindre à la vie 
du Cardinal de Richeliôu , par Aubery , deux volâ- 
mes de Lettres & de ?tlémotres qu'il avoit raffem- 
blés avec beaucoup de foin , il s'adrefTa à la Reine 
lïiere , à laquelle il remontr.^ qu'il n'ofoit , fans une 
autorité & une proteâion aufli puifTante que la fîen^ 
ne , bazarder l'impreffion de ces recueils ; fa raifon 
étoit que bien des gens quî y étoient maltraités-, 
étoient rentrés en grâce à la Cour. » Travaillez 
7i fans crainte , lui dit la Reine , & faites tant de honte 
9» au vice, qu'il ne refte que de la vertu en France, «c 
Ce trak eu fans contredit un des plus beaux de hi 
,v^e d'Anne d'Autriche^. 

ANNE Iw AN o w N A, Clarine & Grande-Dochefle 
de Mofcovie , Impératrice de toutes les Ruffies , 
naquit le 7 de juin 1693. Elle étoit iîUe puînée de Jean 
Alexicv^itz ^ Gtar ôc (jrand-Duc de Mofcovie , motX 
le 26 de ian^4er x6^;^ de Profcovie Fœderowne 
Sohico^r fa femme. Elle époufa le 1-3 de novembre 
1710 Frédéric-Guillaume 9 Duc de Courlande , qm 
#nourutle2i de janvier 171 1 fans latiïer d'enfants. Le 
. Gzar Pierre Alexiowitz II du nom , fon neveu à k 
mode de Bretagne » étant mort en 1730» elle fut auffi- 
tôt reconnue oc proclamée Impératrice de toutes 
les Ruffies à Mofcoir , vers les aix heures du matin , 
|i latête des troupes , au bruit du canon , &au fon 
de toutes les cloches. Cette PrinceiTe étoit alors à 
JMixtau en Coudande » où elle iaiiiÀt fon féjour ot^ 
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'dlÀaîre. t.e Frkite Dolgorucki arriva dans cette ville 
ie f de fe^ier ; le Sénat 6c les grands l'avoiem envoyé 
avec trois autres Seigneurs & un Lieutenant des Gar- 
des du corps , pouf annoncer à la nouvelle Impératrice 
la mort du jeune Czar , 6c fa proclamation. Peu de 
ioars après elle partit de Mittau , 6c fe rendit àrMofcow 
ie 19 tlu même mois ée février. £lle ie retira danU 
m mofiaftere des environs , oà elle pafia qvelqnes 
jours. £lle fit enfuitefon entrée dans la capitale le aé. 
Les députés qu'on loi avoit envoyés à Mittau , lui 
avoient préfenté , de la part du Haut-Confeil, quel- 
ques' articles qui limitoientbeancoup le pouvoir mo« 
aarehique , 6c ne lui latfibient^è Ui moitié de Taïi* 
torité. Elle les avûit acceptés oc fignés : le Haut-* 
€A>niétl ,ics Généraux 6c k M obteffe vôtfh»ient ento- 
re kit faire accepter quelques autres condition^ ; ma» , • 
le 9 mars , trois cens quatre-vingt-dix Gentilshommes , 
h plupart revêtus ae charees militaires 6t civiles ^^ 
'wyzfit a leur tête le Vélt-Maréchal Trubettkoi- 66 
le Kneèi Alexis Caerkaski , Sénateur, fe préièote-i' 
rem au Palais , & demsaderent fudienc^ a la nott«»* 
^elie Clarine : eUeéeur fut accordée ,- & en même- 
tMiDsles membies dn Haut-Confeil furent mandés ; 
im Maréchal Trubetzkoiremra dans la-failed*audienc# 
avec toute fa fuite , 6c p^enta à llmpératrice 
tm- Mémoire dam lequel on lui repréfentoit que* 
^nelques-tms des articles qu'elle avott fignés* ayant 
ôam pré^dîciàbles à FÉtat , il étoit néceffaire cpM 
le €}6nfeil ëéSbérât encore fur ce fùjet ^ 6c on la 
fiippBoit de le lui permettre : elle y confentit. Uaprèe ' 
moi le Maréchal rentra dans ta (allé d'audience , âc 
mdit compte à la Czarrne de la déKbération dn Con- 
feîl. Il lui apprit qu'on' avoit jugé d'une voix una^* 
nûae que le gouvemenient monarchique étoit le £nil 
eenvenahleà l'éfmre Rnffien ,.6c qu'il étoit député 
de la part du Genfeirpour la fupptier de voiilotr ac» 
eia)>ter h fouveraineté entière , ât conferver lansênve - 
nufe6rité dont amoiem jonî fes prédécefleufs. I41 
foêmt' accepta Tofire qu'on hn ïàknx : les «cticler 
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Su'elle «roit figoâ lui furent rt|>poriés ».A. on té^ 
échira auffi-tôt* Elle réunît enfuite en un feul corps, 
le Haut-Confeil privé ôc le Sénat » Cous le nom de Ré« 

tence » & elle le compofa de vingts un membres*, 
on couronnement fe fit arec le plus grand appareil* 
dans la grande églife de Moicow le « mai i7}o«. 
Elle fit publier un matûfeA» le- 2S m décembres 

173 1 , qui régloit la lucceffion futur e-au trône de Rul^ 
fie , & partit de Mofcow avec fa cour le m de janvier 

1732 , pour fe rendre à Pétersbourg. Elle y arriva le- 
a6 , & le lendemain elle y, fit fon entrée. Cette PrinV 
cefie mourut dans cette^ ville le 28 doôobre 1740 »» 
âgée de quaraste-fept ans quatre jvois &. vingt^uft 
ans. 

ANNE DE Clives , .Reine d^Augîetene, AUe-de 
J.ean III du nom , Duc de Cleves & de Juliêrs ^. 
Comte de la Marck , & de Marie Ducheib de Juliertv 
QC de Mous , Comtefle de Ravembere ^ époofa le^ 
6 janvier 1540 Henri Vlll , Roi d'Angleterre , donir 
elle fut la quatrième, femme. Cette Princeffe joi^ 
gaoit à beeiieoup d'efprit une fierté ôe une anWt^ 
tion démefurées* Ce fut elle quieonfeiUa à Hetifii 
4'ufûr la dixième partie des biens eccléûedtques aar 
domaine de 1^' couronne ,,&i de fupprimer l'ondraé 
de faint Jean de Jerufalem en ÀnGKlettrre< Tkomass. 
Êrom^frel ^ principal Miaiftre de Henri ^ ayant été^ 
CMvaincu de plufieurs eotreprKes crimin^Uefr. , fa^ 
Q^mdamaè à avoir la tête tranchée : fà «lôrt £ut^.kE( 
première caufe de la diigrace de la R^ne ;.c*éloiai 
mï qui avcMC fait fon mariage »vec Henri. Le>Roi»^> 
irxite contre fon Miniflre , commerfçai à fe dégoÀte» 
d'une union dont il étott t^auteur. Aprè»fix mois'dci 
mariage ^ il fit dire à la Reine- qu'il nepouvoit pltit''^ 
It rVoonnoitre pour h femme ». puiiqif'eUei proCef-^. 
fttt la religion Luttiériienne.. Arme reçut em eom«w 
plimentavec ta fierté» qui 'kû'-étoit naturetfe»^; eUet* 
&%mporta même eit parotes tnjtfrieurPn ùomtrt to 
Hol , & dkqu'eUe a-woît été promife à un autre av«ii#> 
1^ surtaxe av^fi Henau. Ùe»^ xaiie%'pafut âift-^ 
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#nte "i ée$ Jtrgés *tt:teiirs & corroitfptw', pottf pro-* 
tioncer une fentence de réparation, Henri , air cotif- 
h\e de (à joie , épotifa huit jours après Catteritie 
Howard , qui fut fa cinquième femme. Anne ôft 
Iftiemôt vengée de fa rivale : Henri he 1 ayant pa« 
Itouvéc vierge y lui fit couper la tête. La Princeffe 
de Cleves fe retira chez fon frère « où die .mourut 
en 1^57. H*. 

ANNE , Reine d*Ëcoffe & ^Angleterre , iitle te 
Frédéric II , Roi de' Danemarck. Elle fut mariée à 
Jacques VI , Roi d'Ecoffe , peis d'Angleterre , pre- 
mier du nom , & mourut lei de mars 1619. 

ANNE Stuart , Reine d'Angleterre, f^^y^ 
Stuart, ( A>fine ) 

ANNE pE BRANDPBOtJi|T(y, Reitie de Dane*- 
«Rarck , fille dé Jean II de ce nom , Eleâfeurde l'en*»- 
pire , èc de Marguerite de Saxe , .époufa le 10 avril' 
r^oa Frédéric T, Roi de Danemarck , qui fiit 
flèpuis dépouillé defes Etats. Cette Princefle mourut 
fe 2 mai ifzr^ , âgéé^de trente^qc^atre ans. 

ANNE D'A 'TRfCttE , Reine d'Efpagtie , #hr 
«Snée de rEmpereor Maitimilien II ^ & de Marie 
#Efpagfïe en d'Autriche , ïiafciuit le lï àt ftovem^ 
kre 1545 9 dans fe^vHle "<ie Cigale» EHe époufa etL' 
«^7<>', a^ecune drfpenfe dn^^Pape, le RoiPWlippe li, 
t>n oncle , après la mort 'd'Elmbeth- ou ifabdle 
et France , fa" troifieme ffemtiie. Anne d'Autriche 
fet{b, dansiés Fàys-Bas «cecimpagnée ^ (es deur 
jeunes frères , tes Archiëucs Albert Ôc Vincefias , èc 
fiit reçifepar le Dtoe d*À1be à Nimegue , au^nomdir 
Roi fon maître. Elle fit fott-^entréc à Anvers êC daiïi 
lès autres villes , oti onf lui rertdk les phis gramd^ 
Sonneurs. Elle s'embarqua enfuit^ à Flefftngue le* 
25 de feptembre. Elle s'arrêta quelque temps en Afk^* 
l^terre, oîi la -Retiie Efeabeth Ik reçut ti^-bien ^ 
% arriva enfin* eh Efpagne , oh fon nttft4agé ftît' 
célébré avec une magnificen^ce extraordînatre. Elte*^ 
eut cinq fils Se tmé fife; maistous ces'enfents mou- 
imm^ ^c^feKce^Mii de PhHip^ IH , qui Accéda fc 
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JS>n ptrei Aime fe diûingua par (k dooèent,, flIF 
patience» fa piété & fa chanté. Le Roi 'ftn- époux, 
«yaht été attaqué d'une maladie dangereufe en 1 580 * . 
elle le (êrvic toujours avec le plus grand foin. Peti 
de temps après élîe tomba malade elle-même > & 
iliourut le 25 d'oâobre de la même année. Ses.ob-» 
ièques furent fiâtes à Milan » le 6 de feptembre- 1 58 1 1;; 
6c faint Charles Borroaiée prononça lui-même l'o*» 
«lifiMi- funèbre de cette Reine. 

ANNE Jagellqn ou bm HoNftiiriE , Reine de 
JiongFie 6i de Bohême , fille de Ladiflas VI , Roi. 
de riongrie & de Bohême , & d'Anne 4le Foix, fille 
4e Jean &. de Catherine de Foix , €6mte& Comtefle 
de Caudale. Elle fut mariée en i c 2 là Ferdinand, Ar» 
^dtic d'Autriche, fib puîné derhilvppe^ Jloi d'Efpa- 

fae. Louis dit /</<u«ttf>fon frère, Roide Hongrie 6c de 
ehême «étantiuort'fans laiiTer d'enlanèi , k 29 d'août 
1526, Anne lui fuccéd;^, &. Ferdinand fon épeulc 
:&c couronné à Albe-»Royde en 1527. Il eut une 
guerre fâcheuiè à fouteuir oomre Jean de Zap<4 
leeZapoUki « Comte de Scépttfr&.V.aiuode de Tranfil* 
saisie , qui avoir été élu Roi parque autre parti dès 
I9 ly de-novembre v^94. Cet ufurpateur ^ fier de k 

Eroteôiofi de Solietan*, Empereur des Turcs ^ ptit 
s armes centre l' Arcbidoc Ferdinand & Anne , 6c 
yint mettre le fiege devant Vi^ine en Autriche 
Jk.an I 5 29. Anne témoigoa dans cette occafie» bea»» 
eoup de prudence 6i de fiermeté^^ & ranima ie coîW 
sage dto^ ion. époux , qui i^Kcembeït à tant de nuHiXs. 
. rendant que Ferdinand faifoit tête4 fes ennemis ^ 
^le tâchoit d^tHrer la bénédiâton du CieLfiir (m 
498iee par- fes prières, 6c fes bonnes oeuvres :-fa pri«^ 
«ipaJe ecc^atioe étoit d'élever fes enfimis dans là 
piété. 

$11e eut de ion mariiage avec- Feidinand quattie 

•fis & es^efilles. ]^ntre fes filles , Anne d'Auic icue fitt 

mariée par F£a%p(veur Charles* Quint ion oacte» Ihn 

1546 , avec Albert>Duc de Bavière* Deux autre&ent 

jtti fiseief de deQxde«e»£Leiatf def ira9ee*Mar|pieçiit 



, Rtmedf£ipaeire,ftitiiiefecMLiiiieâ*An« 
.triche» époufede Loiûb XÎII , & mère de Lan» XI Vt» 
Jeanne y Grande-Dachefle de To&ane-, eut de Fran-» 
çois.de Mi^dick, Marie , épouie de Henri IV » Si 
mère de Louis Xllk 

La Reine Anne > (Ht le Père H&rion de Q>fte9 
n'eft pas feulement louée pour le ibin qu'elle ««t de 
•les «niants , 6c pour avoir sàmé uniquement le Roi' 
Ferdinand fon époux , mû» eiKOie pour amnt été 
Tune dies pkis belles 6c des plusfages Princeffes de 
ion temps , ornée de toutes les graees-ôc perfections 
du corps & de Vefprit v d'une dévotîos & d'une piété 
▼iveÀ fincere; Elle étoit la mère des (ouwcs &l des 
Sccléfiaftiques , dont elie^aroit toujours un grand 
membre à Îa fuite. EUe fonda plufieurs monafteres f 
enriclnt.ott embellît plufienr» églifes.£Ue mourut à 
Pra«ie , en^accouchant de l»Prince{fe Jeanne d'Au« 
<ricEe , le 27 dé janvier 1547 , & fiit emeftée daftj 
l'églife cathédrale de cette même ville. 

ANNE DE Peix>GNE ou Jagfxlon, Reine de 
Bologne , fille du Roi Siôffliond I , & de Bonne 
Sibsve 9 fille de Jesnr GaJeas ,. Duc de Milan , & 
iœur du Roi Simimond H ,:famom«é Augufli, Après 
k mort de ce dernier , txktHy% 9 Henri Due d'A»* 
îou 9 depuk.Ror de France , IH* de ce nom , Im fuc* 
céda, & fut oouronné le 15 de février 1^74* Etant 
ferti de Poioane, 9a mok de juin , en nnt à f» place 
Etienne Batthori , Prince de Tranfilvanie , qui* fiit 
ewifenné le t de. mai* 1576. Anne de Pologne > 
«tteîcNK'fèiBagénatre & iiicapttbk d*avoir des enântr * 
époufa le4lot Ei^ne , pourcpeniatre aux Etatedtt 
•eyauMie.* €e Prinee^étam mott^ie 15 de décembie 
1566 , Aime-paffa le refte de.ftl yeuie.daas on triai 
veuvage, fit mourut en 1596. 

ANNjÉ d'Autriche.» Reine de.P6logne^ de 
ioede 9 étoit fiUe de ÎClteries d' Autriche , Arctitdiu 
de GratB 3.dt de-Marte^eBaytete-, faur-de FEm^ 
peseuff Ferdinand II. Elle naquit à Gretzc le 1 5 d'aeâc 

es?3t L'AKkidwdiça» ie mtmïikpffk d^ hfkm 
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grande ùiété* Me profita û bien de cette Moeacibiv 

qu'elle fut une des plus vertueufes PrhiceiSes de (otii 
temps.. On la trouvait toujours ou dans les monaP» 
aer^ & les hôpitaux» ou occupée deJa^leâure de»- 
Bvres faints , ou abymée dans une profonde niédW- 
tation. Les exercices de charité & de dévotion étoienr 
ibn unique plaiitr. £tienne Batthori , Roi de Pologne » 
étant mort , Maximilien d'Autriche fut élu par qœ^ 
ques Sénateurs le i2*d*aoûr 15^ ; mais la couronne 
m fiit djfputée par Sigiûtnond 111 , Roi de Suéde 9^ 
qui avoir été élu le 9 du même mois. Les deux con« 
eurrems prirent* les armes-, â£ la-fortune ne fut pas- 
Êivorableà Maximilien. Le Cardinal HyppolkeAldo^' 
brandin , depuis le Pape Clément VUi , sVmpioya^ 
pevr terminer ce différent , & y réuffît.. Ann <de 
confirmer la paix qur venoit d'être conclue , il pro» 
pofa le markgr d'Anne d'Autriche avec Sigifmoiid*. 
Les noces fbreiltcéiébrées en r^^x, & k nouvelle Rei*- 
ne fut conduite en Pologne par r ArchidôcheiTe fa me«> 
re. A'nne eut^ deux filles & en fils unique ,• I^adsilas^ 
IV , qui fiit auilî Roi de Polb^ae. Elle mouritt extrd»* 
iBement jeune en 1595. Elle éra4t alort prête d'ao» 
eeudier ; on tfra^dè fes flafic» PenCsifir qu'elle poc'^ 
teit, dt elle eut la confelation de h vloîr bapmeiv 
Le Pape Clément Vfll avoit une iî gfiande idée àe^^ 
irerttts de cette Prlncefle > qii^il dit à Ferrere , car? 
préfence de quelques CarcKoanv , ^l'Archkkiclieffir^ 
fil mère , qu'il pouvait la canomfer. 
' ANNE CoMia^E , flie de PEmpereur Aicnc^ 
Comnene, dit tAnchn^ ^^ d'Irène , renonfcauii: 
Irtvoles atmifcmeat» ^e fon fexe pour fe Uvrer aver 
lEfdeur à l'étude , qui étoit (on unique paffion : eUe 
acquk une cornioiffllhre parfaite dé i'hifteiîm & de» 
Betles-lettres ; elle fit même de. arends progrès datic» 
la pkilofbphfe , quoique les obictn îttés doiit ori Pen»^ 
^oppoît éé i^m temps (iiffent bte^'capaliiies' de re^ 
buter «eut autre efprk c^ le ficnv Ses études fie 
lÎMrent -point .inutiles ; elle employa pour k gleivt; 

é^im 2^Ê%. Se dek&JMle lee-^ccmoîfiwce^ ^^ilm 
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«iroiiaoquiiiés : 'eHe écrivît en qsiâseSiFffs-niiftoîre 
du règne d'Alexis Comnene foo père , depuis Tait 
9b6Q> jfuûfu'à Tasi- tiiS. Cet ouvj^age eft intitulé: 
VAUxiadt : on y trouve beaucoup d'art & d'élo* 
queiKe9-& celte iûftoire peut en quelque façon itro- 
mife es parallèle avec celle de Quinte-Curce ; 4nais 
il Y règne un grand défaut qu'il étoit bien diftcile 
i[pe r Auteur évitât. On n'y. remarquepoint la véi'ité ^ 
qui eft la première qualité d'un Hiflorien. Cette hié* 
toiren-eft qu-un panégyrique : cependant Anne Corn»- 
nene pr^omet , dans fa préface 5 qu^elle ne dira rien qui. 
ne fott cohfiMrine à la< vérité , & qu'elle fe tiendra e» 
garde xontre la prévestion*; mats Tîntérét naturel* 
qu'une allé prend à fon perc> lui a fait illufion iat»- 
qu'elle. Sc'en aperçût. On a dit qu'un bon Hiftorie*- 
ne devoit â^re djauctui pay» » il iaïklroit auffi qu1i<( 
H^eût point de parents. 

ANNE D£ LoRRAiifE « Princeffe d'Orange » fX^m- 
d'Antoine Duc de Lorraine& de Bar, 6^ de Renéede^ 
Bourbon ^naquit le.i^ de juillet rç22 ,.& fiit -mariée 
en i54oJi René de Nàffiiude Cbâlons^ Priitcè d'0-# 
range ; -mais cette union ne dura pas*k>n^4emps : It 
Prince moumtians laiffer d'enfants le t^ juillet «544.9. 
éfcant au camp d^ )'£nip«re«irCbarles<^uJfir, devant 
la ville de Saint-Dizier. Anne ie remaria avec PbL* 
Sppe<le Croi y premier de ce'^nom , Duc d'Arfchots ;• 
& c'eft de ce mariage que font ijQiis les DucsdèCroi 
& d'Havre;. 

ANNE Mt Saxx , Princefle d'Ofsmge ; fSfle d% 
Maurice , Duc & Ele^^ettr de Saxe ,.niort en 155 ^> 
far mariée par fon oncle Aug^fle dé Saxe en 159» 
à Guillaume de Nallau ,> Prince d'Orengei Le ma^ 
rîage fot célébré à Léipilckarec un appareil magnx* 
fique : plufiéurs Princes y aiïïfterent ; entr'autre» 
Srédéric » Roi de Donemarclc. Anne ettt<Le ce mn» 
M§e Mnurice , Prince d'Orange r Capitaine^ Général 
dérila- République àm HôtiEinae.; Anne , .f6flBnie'd# 
Cttillnume-^Lodis ^ ConMrede Naflnn^' Goommcèr d^ 
If«^ S ïkûlift; , «ançéet' l'a», v^^ :à'£ianftantti^ l- f 
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Prinorde Forftied Se Vice^Roi d«» Iii<te« Aflfltf4il 

Saxe ifiourut vers l'an I57^* 

ANNE DE Savoie , Fnrtceffe de Tattme , fille 
d'Amédée IX , dû le Bitnkeweux,, & dTôland» 
de France , fille du Roi Charles VII , & fceur de 
Louis XI 4 éponfa* Frédéric d'Aragon , Prmce de 
'Tarente , puis Roî'de'Naples & de Sicile. Ce^ 
Pthice étoit fils puîné* de Ferdmand f -^ dit le Bâ^ 
tard y Roi de Naples & écSiettr, de frère d'Alfonft^ 
Son marine fut conclu à la'tiande , dans le diocefe 
de Chartres , le premier du mois de feptembre 
de l'année 147^ , par rautoritéduRoî Louis XI , 
ende d'Anne de Savoie. Louis Im promit «oe terre 
dé douze mille livres de- rente , avecles'comiés ém 
Rouilîilon & Cerdagne , âr<fa^char|^ de l'hommage $ 
6c Ferdinand I -conûitua deux cens mille ducait 
«^ à fôn fîfs Frédéric , qui fut depuis Roi de Naples ai 
dô^**Siciie , après Ferdinand. II , Con. neveu j l'année 
1496. 

ANNE DE CHTPn , Ducheffe de Savoîer, fille é% 
Janus , Roi de Chypre , de J^n^falem^ d'Anpénie^ 
fiit promiféen mainage 9 par contrat do r9<aoât 143 1 "f 
à Amédée de Savete , Prince de PiénMic , fcls d' A«^^ 
médée VIÎI , premier Doc «k'Savoié , & de IAsêt^ 
guérite de Bourgogne. La mort «fe ce Prince , qui ' 
arciva quelque temps après', rompit ce projet. Anôe^ 
fat mariée à- Nkofie', le^prenner de Tan '14^^ , avec» 
Louis <, Comte de Genève , fils puîné du mAmc Amé^ 
dfe'VIII? elle euteti dot 'cent mille''dvcets d*or 
de -Ventfe , ât le Duc Antéi^e lui afiîgne dix nitUr 
écus- de d«««ire* Le^Ducde Savoie invita*Mareiie^ 
nte <a fille ^ femme ^e Louis- III', Ro« de NapTet » 
à a^MVer à la célébration de ce mariage; elle s'}r 
trouva , & avec elle le Dnc^de-Bourgogne'» Hueuee* 
de Lufignan , Cardilial de Chjrpre , onâe-d^-ta rani» 
eefFe, lé Duc de Bar ^ le-Comte de Nlfcvers , lePnscer 
d'Qrai^S leComte de^ribbere » 6c pilleurs a«M« 
tresrSe^neafti I^s tfon épeax fut diepuis Dec d# 
Sttroie^ EUe Ak & biea t'enfaetr de lu d|«ià 
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qu'elle jouit , fous fon nom, de toute Tautorité. G'i»- 
toit elle qui difpofoit des dignités & des revenus 
de TEtat. Sa piété l'engagea à fonder phifievfrs mai- 
û>ns Religieufes , telles que le Monaftere des Cor- 
deliers de Genève , une chapelle de faint Anne dans 
Péglife des DonÂnicains deChambéry , les Obfer- 
vantins de Turin &de Nice , &c. Lt FrincefleAnne 
mourut le ii novembre 146a ; elle- fut enterrée 
avec l'habit de S. François dans réglife des Cor- 
deliers, dont elle étoit la fondatrice. Les Hiftoriens 
en parlent comme de la plus belle PrincefTe de foa 
temps , & qui joignoit à toutes les grâces du corps 
beaucoup d'eforit ôc de fmefTe. 

ANNEDEL>AN£K^ARCK,DacheiredeSaxe , fille 
de Chriftiern lll , Roi de Danemarck , & de Do- 
cothée de Saxe , épouTa , au mois d'o£lobre 1548 , 
Augufle , Duc Ôc depuis Ele£leur de Sa:^e. Maurice^ 
frère de: ce Prince , ayant eu beaucoup de part aux 
guerres d'Allemagne , dans le XVI^ fiecle , l'Empei- 
reur Charles V lui avoit donné la confifcation des 
biens de Jean-Frédéric , Duc & Eledeur de Saxe. 
Maurice n ayant point d'enfants » Augufte fon frère 
devoit.lai ibccéder , comme en effet il lui-fuccéda. 
C'eil pourquoi tè R^- de Danemarck fit mettre 
.dans le contrat de mariage d$ fa fille , que le même 
Augufte renonceroit aux biens provenus de la con^ 
fifcatioH du Duc Jean-Frédéric , voulant faire voir 
par cette clauiê qu'il n'appouvoit point ce quiVé* 
toit pafTé; ce qui n*empêcR» pas que Chriftiern -, né 
d^ ce mariage en 1 560, ne fût Eleveur , après la mort 
de Ton père en i586.LaPrincefte Anne mourut Tannée 
d'auparavant, en 1585. . 

ANNE DE Pologne , Duchefle dePoméranîe , 
£lle de Cafunir ,. Roi de Pologne > & dlElizabeth 
d'Autriche, dite Je. Hongrie ,Soi\ir de Ladiflas , Roi 
de Hongrie, époufa Bogifl^s ou Boleilas X. de ce 
nQtn y Duc de Poméranie & de Stetin , qui mérita 

farf0^ b&Uo» aâÎQHs.te furnom d$ Gram^ Anne, 
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dont la fatité itoit foible &c délicate , rnonrut, at>r8f' 

quelques années de mariaee, en 1503. 

ANNE DE Pissele'u. roy<i Estampes. 

ANNE DE France» dame de Beaujeu. Voye^ 
Beaujeu. ' 

ANNE DE Bourgogne » fille de Jean fur» 
nommé Sans-Peur y Duc de Bourgogne , & de Mar- 

Suerite de Bavière. Elle époufa , en 1423 , lean< 
'Angleterre 9 Duc de Bedford , Régent du royauirc 
de France , pour fon neveu Henri VI , Roi d'An« 
fileterre. Cette PrinceiFe mourut fanslaifler d'enfants », 
dans rhôtel de Bourbon , le 14 de novembre 14^2 ^ 
à l'âge de vingt-huit ans. Son corps èft aux Célefiîns^ 
de Paris , & fon cœur aux grands Auguflins. 

ANNE d'Est ou de F errare , DucheiTe de 
Guife & de Nemours, étoit fille d'Hercule II, Duc 
de Ferrare , & de Renée de France , fille puînée 
de Louis XII. Elle reçut au baptême le nom a Anne 
en mémoire de fon aïeule Anns de Bretagne , Reine 
de France. Anne fut envoyée en France ; & je Roi 
Henri 11-, ièn couûn , lui fit époufer en 1549, an- 
château de Saint-Germain en Laye , François de 
Lorraine , Duc d'Aumale , puis fécond Duc de Guife y ' 
Prince de Joinville , Chevalier de l'ordre du Roi ^ 
puis Grand-Maître, Grahd-Chambeilan & Grand-Ve- 
neur de France , Gouverneur du Dauphiné , & Lieu- 
tenant-Général des Armées de Sa Majefté. Cène fut 
pas un petit honneur à ce Prince d'avoir pour femme/ 
une PrincefTe petite -fille , nîece & coufme de nos 
Rois , auffi , yertueufe que belle , & dont le Poëte^ 
lonfard difoit dans fon vieux langage: 

Vén\is la faitire en fes grâces habite ; 
Tûus les amours logenr en fes regards* 
Pour ce à bon droit telle dame mécite 
D'avoir été femme de- notre Kfats. 

V Le Duc de Guife ayant éié aflaffiné; par. P^lt£^ 



ftvant OHé'âits , en 1563 , Anne pourfumt avec ar- 
deur la ye;)geance de ce meurtre. Elle contraâa> 
depuis une nouvelle alliance avec Jacques de Sa- 
yoye , Duc de Nemours, fils de Philippe ^ de Char- 
lotte d'Orléans. Elle eut encore le malheur de perdre 
cet époux le 15 de juin iç8ç , & elle refta veuve Tef- 
pace de vingt-trois ans. Cette Princeffe eut beau- 
coup de part au dei&inde la Li^Ue., dont fes fils- 
étoient les chefs. Elle vit périr à 6 lois le Duc & le 
Cardinal de Guife ; elle fut elle-même arrêtée queW 
ques jours prifonniere à Blois Sl à Amboife. Étant 
embarquée fur la rivière de Loire , pour aller de 
Blois- à Amboife , elle fe retourna vers le château de 
Blois , où étoit la (latue du Roi Louis XII , fon aïeul 
maternel > & s*écria , en levant les mains au Ciel : 
» ah ! grand Roi , avez- vous fait bâcir ce château pour 
» y faire mourir les enfants de votre petite-fille ? « 
ANNE DE Bourbon , Ducheffe de Nevers » 
fille de Louis II , Duc de Montpenfier , & de Jac* 

Sueline de Longwic , Comteffe de Bar-Air-Seine >. 
it mariée , en 1 5e 1 , à François de Cleve» H du nonrv- 
Duc de Nevers ; & elle mourut fans enfants en 1 594* 
ANNE DE Bourbon , fille de Jean I , Comte 
^ de la Marche 9 de Vendôme , &c. & de Catherine 
de Vendôme , fut dame de Callli , deOuillebeuf , &c. 
'du côté de fa- mère , qui avoir hérite des terres de 
Richard VII , fon frère. Elle époufa Jean de Berri , 
Comte de -Montpenfier ,, fils de Jean de France , 
Duc de Berri. Elle fe remaria depuis avec Louis 
dit le Barbu , Duc de Bavière & Seigneur d'Ingol- 
ftad. Cette Princefle mourut en couches 9 à.Paris , eft 
^404. 

ANNE-Genevibve de Eourbon , Ducheffe de 
Longuevrlte. I^t)>ye{ Lonoueville. 

ANNE, Dauphine d'Auvergne , Conateffe.de Fo- 
rez , dame de Mercœur , puis Ducheffe.de Bourbon , 
'fille unique & héritière de Béraud II , Comte de 
Clermont, Dauphin d'Auvergne, fiimommé/^ Grand, 

A: delêaniteieror^f dame 4liI{M 1 époufa Lonb II, 
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Duc d€ Bourbon, le 19 d'août 1371- Cette Pnn^' 
. ceiTe fe diflinguapar fa vertu &par plufieurs fonda* 
tions pieufes. Elle mourut en 1416 , & fut enter* 
tée dans la chapelle de Bourbon , du prieuré de 
Souvigni , que le Duc Ton mari avoît fait bâtir. 

ANNE DE Viennois , Comtefle de Savoie 9 
fille d'André de Bourgogne , dit Guigues XI y Comte 
«le Viennois , & de fa troifieme femme Béatrix » 
fille de Boniface I « Marquis de Montferrat , épouTa 
Amédée IV , Comte de Savoie, & en eut deux fiUesw 

ANNE , Dauphine , ComteHe d'Alben & de Vien- 
nois I fille de Guigues XII , Dauphin de Viennois-, 
& de Béatrix de Savoie , & fœur de Jean I, auffi 
Dauphin , qtû mourut fans enfants ,. en 1 282 , 6c la 
laifTa héritière de {es États^ Anne fut mariée à Hum- 
bert , Baron de la Tour>du-Pin ;mais Robert , Duc 
de Bourgogne , obtint de l'Empereur Rodolphe l'ixv 
veûiture du Dauphine > prétendant qu'étant un fief 
snafculin , il étoit le plus habile à fuccéder au Dau- 
phin Jean , mort fans pofiérité. Amédée IV, Comt€ 
de Savoie , appuyoit les intérêts de Robert ;-& on 
en vint à une guerre ouverte , qui donna occafion 
à de fanglants combats & àplufieurs fieges. Le Roi 
Philippe le Bel fe porta pour médiateur entr'eux » 
& le différent fut terminé de manière que le Duc 
Robert fut. content , & que la pofleflîon du Dau- 
phine demeura à Anne oL à Humbert , & à leurs 
defcendants ; mats le Dauphin & le Comte de Savoie 
refierent toujours en conteAation au fujet de la ba* 
fonnie de la Tour , doQt Amédée^ fut enfin obligé 
de reconnoltre l'indépendance. Anne & fon époux 
avoient fondé le monaflere de Salettes pour des 
Religieufea Char-tceufes : ce fut le lieu de là fépuU 
ture d'Anne , qui mourut en Kftpé. Humbert ft 
tetira aux Chartreux du. Valr(amte*Marie , & y 
.mourut l'an 1307»^ 

ANNE d'Alençon , Marquifc de Montferrat^. 

Pi^iy^r M ONTFEUR AT, 

ANN£ Q£ Boui.£iï. Vayei^làQVhvi^ 
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AKNE , tfoîfieme fille de Charles I , Roi d'An- 
'.gîeterre , née à Saint- James le 17 de mars 1637, & 
morte à Page de quatre ans. 'Elle faifoit déjà voir 
dans une âge fi tendre beaucoup d^efprit ôc de 
raîfon. Etant près de mourir , ceux qui entouroient 
fon lit Texhortoient à prier Dieu ; elle leur répon- 
dît :*» je ne- fuis pas en état de dire ma longue 
j> prière , (TOraifon Dominicale ;) mâîs je vais dire 
» la courte ". éclairez mes yeux , Seigneur , de peur 
yy que je ne dorme du fommeil de la mort, u £n 
achevant ces paroles elle expira. ^ 

ANNE-Marie de Saint-Joseph , Religieufe 
d^ l'ordre d^ faint François , dans le monadere de 
Salamanque » a été célèbre par fa piété. Elle étoit 
de Ville-Caftin , bourg du diocefe de Ségovie ea 
Efpagne. Son confeffcur lui ordonna d'écrire fa vie : 
elle obéit , & cet ouvrage fut imprimé i Salaman- 
que en l'année 163 a ; c'eft celle de la mort de cette 
bonne Religieufe , qui arriva le 1 2. du mois de mars. 

ANNE mNsiA ou DE BiNS. Foyei Bins. 

ANNE-MARiEMARTiNozzi,PrincefFedeContî; 
fille puînée du Comte îérôme Marti nozzi , Gentil- 
homme Romain » &de Laura* Marguerite Mazarin « 
foeur puînée du Cardinal Mazarin , Miniftre d'Etat » 
époufa au Louvre à Paris Armand de Bourbon ^ Prin- 
ce de Conti , le 22 février 1644. Elle tint fur les 
fonts <ïe baptême Monfeîgneur le Dauphin , le 24 
mars 1668. Cette Princew rcfta veuve a vingt-neuf 
ans , Scmoarut à Paris le 4 de février 1672 , âgée 
de trente-cinq ans.' Le mérite cle cette Princeflei été 
célébré dans toute l'Europe 9 & fa mémoire eft en- 
core chère à la France. 

'ANNE DE Lobera , dite de Jefus, Voyez Lo- 

SERA. 

Anne DE Saint^Barthelemi. Voye^GARCi^ 
ANNE 9 excellente chanteufe 9 étoit Angloife* 

Elle demeura bng-teinps à U Cour de Ferdinand I j, 

B.Qi dç Naplesy. 



\ 
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ANNIA Galeria Faustina » femme âe PEiR- 
pereur Antonin le Piteux. Voyc^ Faustine. 

ANNIA Çaustin A , femme de l'Empereur Marc- 
Aurele. Voy^^ Faustine la jeune. 

ANNIA Faustina , femme de l'Empereur Hé- 
liogabale. Voyt^ Favstine. 

ANNIA , dame Romaine. Veuve :, mais encore 
jeune & belle 9 on la voulut engager à fe remarier : 
9> je n'en ferai rien , répondit-elle. En époufànt ua 
>; honnête homme » je ne veux pas courir encore le 
ji rifque de le perdre 9 & jeferois folie d'en époufer ua 
» qui ne le fût pas ^ après la perte de celui que je 
» regrette* « 

ANSG ARDE i fœur d'Eudes , Duc de France , & 
fille du Comte Hàrdouin , époufa fecrettement , eti 
862^ le Roi Louis II dit U Bègue ^ qui n'avoit alors 
que dix-neuf ans , & eut de ce Prince Louis III Se 
Carloman , qui fuccéderent à leur père. Charles le 
Chauve n'approuva point cette alliance » & Louis le 
Bègue fut obligé de répudier Anfgarde. Quelques 
Hiuoriens croient que Louis , dégoûté de Ton épouse , 
fe fît ordonner par fon père de la répudfer. Quoi 
qu'il en foit , elle ne fupportapoint patiemment cette 
injure; car , après la mort de Charles le Chauve , ell6 
fit éclater fes plaintes ; & l'Archevêque de Reims ^ 
Hincmar , fut nommé pour eacaminer raffaire du di- 
vorce. Il ie déclara pour An&arde ; mais des conf« 
iidérations particulières l'empêchèrent de prononce 
iin jugement définitif. Le Pape Jean VIII , qui s'étoit 
réfugié en.FTance,ne penfapasautrement que l'Arche^ 
vêque , & refufa même de couronner Adélaïde , que 
-Charles le Chauve avoir fait époufer àfon fils. Anf^ 
^arde ne remonta point fur le trône ; mais elle eut 

Îrobablement la confolation d'y voir monter fes fil» 
ouis III & Carloman ^ qui (uccéderem à Louis le 
Segue. 

ANSTRUDE >£emme de Dri>gon^^ere de Ooate^ 
les .Martel« 



; 
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•ANTHIS 5 courtîfanne Grecque. Foyrç Stugo- 

WIUM. 

ANTHUSE , mère de S. Jean Chryfoftôme : 
ayant perdu , à l'âge de yingt-huît ans , fon man 
Secundus , elle refta veave le refte de fes jours. 

ANTHUSEjVierge folitaire , vivoit dans une maî- 
•Ibn retirée , hors de Coriftantinoplc. L'Empereur 
Copronyme^ qui faifoit alors unç guerre Cruelle aux 
images , fut informé qu*Anthufe en recommandoit 
le culte à tous ceux qui alloient la voir dans fa fo- 
4ttude. Irrité de fon audace, il 'la ût cruellement 
maltraiter^ 6c pour ébranler fa confiance il ^eût e« 
Teci^rs aux plus crueU tourments , s'il n*eât été ap«- 

faifé par les prières de Tlmpératricé Eudoxe. Cette 
rinceffe eftimbit beaucoup Anthufe , Se avoit une 
'grande confiance dans fa vertu. 5e voyant flérile , 
. elle eut recours aux prières de cette pieufe folitaire , 
•qui lui prédit qu'elle auroit des enfants. La prédic^^ 
tion s'accomplit ; ^udoxe eut une fille qu'elle fit ap« 
peller Antkuje. 

ANTHUSE , fille de Conftantin Copronyme , 
préféra le cloître & la (blitude aux honneurs ôc aux 
rplaifirs du fiecle. L'Empereur Léon , fon frère , lui 
ayant laifTé la difpofmon libre de (es biens , elle 
les employa à réparer les monafteres , & , ce qui 
^toît fat^s doute bien plus utile , à racheter les cap^ 
tiifs pris par les Infidèles furies terres de l'Empereur , 
6c à faire élever , dans des maifons particulières , 
Jes en&nts expofés par leurs parents. 

ANTHUSE , qui fe rendit célèbre fous l'empire de 
liéon 1 , par un nouvel art de deviner. Photius , 
idans fa Bibliothèque , donnant l'Extrait de la Vie 
-du Philofophe ifidore par Damafcius , dit de ce Da- 
mafcjus : » il rapporte qu'une femme nommée j4n* 
^ thufe trouva , du temps de Léon , Empereur dei 
n Romaiils , la divination par les nuages , de la«* 
yt quelle les anciens n'avoîent pas même entendu 
M parler. Née , difoit-on -, à E^es en Qlicie ^ âc 
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91 fortîe d'une &mtlle de dppadoee » établie fiir ^e 
i> mont Oreûiade 9 près de Comane% elle tirdit 
}> Ton origine de Pelops (Roi d*Argos. ) Inauiete de 
}) ion mari , qui , pourvu, d'un emploi militaire ^ 
n avoit-été, comme pluiîeurs autres , envoyé fervir 
M dans la guerre de Sicile ,. elle demanda , dans Tes 
» prières .9 de connokre l'avenir par des fonges. Elle 
» avoit prié , tournée vers lefoleil levante Son père 
n lui vint en ibnge ordonner de prier aufli du côté 
91 du foleil couchant» Pendant qu'elle prioit ainfi ^ 
91 tout-à- coup , par un temps ferein , il s'élève autour 
» du foleil un nuage 9 qui s'augmente enfuite , 6c 
» prend la figure d*ùn homme. Un autre nuage 
9» s'élève en même temps , s'accroît jufqu'à la même 
99 grandeur que le premier , ôc fe change en lion 
j} hirieux. Ce lion , ouviant une gueule immenfe-, 
u engloutit Thonfune. Xa figure d'homme , formée 
99 |xar i&iiQage , étoit celle d*un Goth. Peu de temps 
9> après l'Empereur Léon fit' mourir , comme ea 
9» trahifon , Afper , Général des Gôths 3 & fes fils« 
17 Depuis ce temps'là jufiqu'à préfent Anthufe n'a 
99 pas cefîé de chercher , (kins Tinfpeâioft des nua- 
9» ges , à deviner & prédire l'avenir, a 

ANTIANIRE , Reine des Amazones, Elle dit 
très-libieoient à ceux qui s'étonnoient qu'elle eut 
£sùt choix d'un boiteux pour fe marier : n un boî- 
99 teux eil un très-bon mari, u 

AN TICIRE fiit une fameufecourtifanne Grecque-, 
très-belle & très* aimable. Ce n'eft pas là fon véri- 
table nom 3 qui n'eft pas venu juiqu'à nous.; & Ton 
_ dit qu'elle fut furnommée ainfi , ou parce que fes 
tharmes naturels 6c fon habileté dans fon art tour- 
noient fi bien la tête à fes amants qu'ils étoient dans 
le cas de faire le voyage deTiâe d' Anticire , où l'on 
envoyoit les fous , ou parce qu'elle fit fervir à là 
cure de beaucjoup de pareils malades une très-grande 
quantité d'ellébore, ta principale produâion de la 
4paéme ifle. £Ue avoit eu cet cUéLore par un legs 
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IfUe ht célèbre Médecin .Nkoftrate Ipi arôît'&it par 
ion teâamem ; & Ton doit penfer qu'elle avoit ap- 
pris du même Médecin la manière dont il le falloit 
employer» 

ÂNTIGUA., ( Maria dt la ) Reîîgieufe Efpagno- 
le qui vivait au commencement du dix-feptieme fie- 
cle. On la croit native de Cazaiia , petit bourg d'£{^ 
pagne dans TAndaloufie. Elle prit l'habit du tiers 
ordre de S. Dominique , puis celui de, S. François » 
& enfin celui de la Merci. Elle n*avoit fait aucunes 
études ; ort affure cependant qu'elle écrivoit avec 
«ne i^ilité prodigieuie ; elle a compofé en effet un 
grand nombre de traitée fur des matières, pieofès % 
«ue nous avons encore» 

. ANTIOCHIDE , maîtreffe d'Antiochus Epîpha- 
nés. Ce Piince lui donna le revenu des villes de 
Tharle & de Mallo en Cilicie ; mais les habitants 
trouvèrent qu'il feroit homeux pour eux de payer 
tribut à cette £emme ; ils fe révoherent , & la fé» 
dition devint fi confidérable qu'Antiochus fiit obligé 
de venir en perfonne pour i'appaifer , l'an avant 
J* C. 170. • 

ANtIOPE y Reine des Amazones , régnoit à Thé», 
mfcire avec iâ fœur Orithrie , lorfqu'Euriflhée , Roi 
de Mycenes , quicherchoit à perdre fon frète Hercu- 
le » dont il redoutoit la valeur ^ le chargea d'aller enle- 
yer la ceinture , ou « fi Ton veut , l'écharpe volante de 
la Reine des Amazones » ou'il vouloit avoir pour la 
PrincefFe Admete , fa fille. Ll'eft ce que la fable compH 
le pour le neuvième des douze travaux d'Hercule. On 
ne fe propofe d'en dire ici que ce qui s'en trouve dans 
Diodore de Sicile , dans la Bibliothèque d'ApoUoiv 
dore , dans Judin & dans Plutarque. 

Le réputation de la puifTance des Amazones , qiA 
poffédoient alors un royaume de plus de cinq cens 
Ëeues , qu'elles avoient conquis , rendoit l'expéditioA 
digne d'Hercule. Il choifit les pfus braves guerriers d6 
. la &rece»dont le plus confidérable fut Théiee,Roi d'A- 
the.nes ; ôc neuf galères le porteretit avec fes compa- 

F. C. Tome J* I 
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êAons.4 PemboQchare du Thermodon.II remonta c# 
euve jufqu'à Thémifcire , capitale de tout TEmpirc 
des Amazones. Il envoya , tout en arrivant , un hé* 
rault demander de fa part la ceinture de la Reine « 
& déclarer la «uerre en cas de refus. Orithrie veil- 
loit alors à la (ureté des frontières , avec la plus gtan* 
de partie de Tarmée. Antiope , reâée à Thémifcî-» 
re , n'avoit avec elle qu'un petit nombre de combat* 
tantes.. Elle refufa la ceinture » & fit fermer les poi^ 
tes , réfolue de fe défendre courageufement contre 
qui venoit L'attaquer & l'outrager lans fujet. Hercu- 
le affîé^ea la ville. Les Amazones ^ après quelques 
afTauts foutenH.s avec fuccès , rougirent de fe tenir 
renfermées dans leurs murailles. Elle firent une for* 
lie , & livrèrent aux affiégeants un combat , oh l'on 
lit voir des deux parts autant d'habileté que de cou« 
rage. La forcé &i la bravoure d'Hercule attirèrent 
par préférence l'attention des Amazones. Le» plus 
maves d entr'elles ambitionnèrent la gliîirc de triom* 
pher d'un pareil guerrier. 

Aëlle , qui ioignoit à la valeur une légèreté fur* 

Ïrenante , fut la première qui l'attaqua. Son adrefle 9 
i rapidité de fes mouvements « fes feintes , fiirent 
admirées des Grecs ; mais enfin elle ne put éviter un 
coup de la maffue d'Hercule » qui retendit à terte 
iàns vie. • 

Philippis , fon amie , voulut en venger la mort , 
<8c n'en remporta que l'honneur de mourir de la main 
4u plus grand héros de la Grèce. 
, rrothoé ^ furieufe de la perte de ies deux com- 
pagnes , courut fur Hercule v lui porta ièpt coups de 
javeline , ians pouvoir percer la peau de lion qui le 
couvroit 9 & fut renverfée morte d'un feul coup de 
^aiTue. 

^ Euribée , qui s'étoit illnftrée par un grand nombre 
jd'aâions éclatantes > fe flattant de réparer feule l'hofi- 
neur des Amazones » fe préfente hardiment devant 
Hercule , 6c le combat de manière à l'obliger de 
faire ufage de toute ion adrefle & de toute ik 
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Ibrce. '&le n*ait que la gloire d*avoir dontié plus 
de peine que les autres au héros , qui termina leur 
combat par Tenvoj^r leur tenir compagnie chez les 
morts. 

Euribie , Célene & Phobée , comptant fur leur ex- 
trême adreffe à tirer de Tare , fe joignirent pour lui 
lancer des flèches enfemble. Il eut IHirt de s'en ga-* 
ràntir , les joignit , & les tua Tune après l'autre. 

Il fit enluite périr fous fes coups Aftérie , Déjà- 
aire , Tecmeffe , Alcippe & Marpée : bientôt après, 
celles qui reftoient fiirent c^hgées de rentrer dans 
la ville. 

' Antiope , emportée par Tardeur de fon courage , 
s'expoià plus témérairement que les autres , & fat 
prife dans le fort de la mêlée , avec fes fœurs Hyp-* 
polite & Ménalippe , qui combattoient à fes côtés» 

Son infortune termina la guerre. Elle balança quel* 
que temps fur le parti qu'elle avoit à prendre ; mais 
enfin elle jugea qu'il étoit plus fage de donner fà 
ceinture que de déshonorer les Amazones en 
laiflant emmener leur Reine en efclavaee. Elle re* 
couvra fa Sberté , fon trône & fa fœur Ménalippe , 
en fatisfaifant Hercule , ôc lui donnant ce qui , fui-* 
vant les mœurs de fa nation , lui devoit être plus 
cher que fpn diadème. 

Théfée y volage adorateur de toutes les belles ; 
n*ayant point vu les charmes d'Hyppolite fans en 
être épris , refiifa de la rendre ; ou peut-être Hyp<- 
polite , devenue amoureufe de Thefée » le voulut 
liiivre en Grèce. 

On apprend de Plutarque , dans la vie de Théfée » 

Jue , fui vant quelques Hifio riens qu'il nomme y C9 
it Théfée qui fit cette expédition contre }e$ Axna* 
zones , & qu'Hercule n'en fut point. 
. ANTOINETTE de Bourbon , Ducheffe de 

Guife. Voyer GuiSE, 

ANTOINETTE d'ORLÉ ANS , Maxquife de BeU^ 
ïfle. Foyer Belle-Isle. 

ANTOINETTE de Pons, F. Guerchevxlii^ 

la 
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ANTONI A , fille de Marc- Amdîne & d'Oôavîé j 
feur de TEmperéur Augafte ; époufa L* Domîthis 
^nobarbus. Elle eut de ce mariage Cn* Dotnitius » 
père de r£mpereur Néron , Lépida , femme de M. 
Valerius Barbarus MefTala ; puis de Silauus , enfin 
de Galba ^ qui fut Empereur ; Domitia » femme de 
Crifpus Coniul, que Néron fit empoifonner. 

ANTONI A , autre fille de Marc- Antoine & d'Oc- 
tavie i fiit mariée à Drufus frère de l'Empereur Ti- 
bère 4 & fiit mère de TilluAre Germanicus , de TEm* 
pereur Claude , & de livia ou Livillâ , qui époufa 
Drufus fils de Tibère. Antonia étoit encore jeune 
lorfqu'elle perdit fon époux. Elle pouvoit fans honte 
contraâer un fécond engagement ; mais elle tou« 
lut conierver jufqifau tombeau Tamour tendre qu'elle 
avoit eu pour Drufus : lamour maternel ne Tayeu- 
gla point fur la ftupidité de fon fils Claude , qui fbt 
depuis Empereur ; 6c lorfqu'elle vouloir fe moquer 
de quelqu'un , elle difoit au*il étoit auffi bête que 
fon fils. Caligula , fon petit -fib , ayant fuccédé à 
Tibère > lui donna d'abord quelque part max af&ires ; 
mais il revint bientôt à fon caraâere farouche , & 
traita fi indignement Antonia , qu'elle en mourut 
de chagrin l'an 38 de J. C. On croit même que ce 
Prince dénaturé la fit empoifonner. 

ANTONIA , fi^e de Claude, & d'^lia Petina ; 
née avant que fon père fut Ejnpereur. Elle eut deux 
maris : Cn. Pompeïus Magnus , & Cornélius Sylla» 
Ils périrent tous deux par les ordres de Néron. Ce 
prince , après la mort de Poppée , voulut époufer 
Amonia ; mais elle ne put jamais confemir a don- 
ner la main au meurtrier de fes deux époux. Néron , 
irrité de ce refils , la fit accufer d^avoir cabale con^ 
tre l'Etat. 

- ANTONIA , femme de Bernard Pulci , Poète 
Italien. Voyez Vulcu 

ANTONIÈ , {fainte) Vierge , reçut la couronne 
du martyre à Nicomédie. Après avoir fouffert -divers 
tourments cruels- $c longsr, çUe fiic pendue par ua 
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brtis durant trois jours. On la mît enfuite dans une 
prifon , où., pendant deux ans , on employa toutes 
fortes de moyens pour l'engager à facriner aux &ux 
Dieux. Sa confiance à confefTer Jefus-Chrift mit en* , 
fin le Préfet dans une telle fureur qu il lui fit tran- 
cher la tête. 

ANTONINE , femme de Bélifaîr^ , fut la âivorite 
de rimpératrice Théodora » femme de l'Empereur 
Juftinien I. Antonine avoit beaucoup d'efprit ôc de 
manège ; ce qui la mettoit en état de gouverner 
rimpératrice , oc par elle tout TEmoire , JufBnien fe 
laifTant gouverner par fa femme. Mais] Théodora , 
PrincefTe d'autant plus impérieufe qu'elle étoit d'une 
extraâion plus vile , avoit l'humeur très-inégale ;j6c 
. fes caprices occafionnoient fouvent des difgraces à 
fa favorite ; de -là vinrent les variations de la for- 
tune de Bélifaire. Quoiqu'il fût dès fa première jeu- 
nefTe l'ami de Juflmien , il étoit plus ou moins en 
crédit , plus ou moins employé de manière à faire 
briller (es grands talents , félon qu'Antonine étoit 
bien ou mal* avec Théodora. Le befoin qu'il avoit 
d'elle pour fe foutenir dans la faveur de l'Empe- 
reur , le riçndit efclave de tout ce qu'elle vo\iloit» 
Ce fut pour lui complaire qu'il ternit toute fa gloire 
par la facrilege dépofition qu'il fit militairement du 
Pape Sylveflre , pendant le fiege de Rome par 
Witigès 3 Roi des Goths » & par l'mtrufion fimonia^ 
que du Diacre Vigile en la place de ce Pape. 

ANYTE , femme de la Grèce , illuflre par fon 
talent pour la poéfie. Il nous refle quelques frag«» 
snents de fes ouvrages. On ignore le tejnps où elle 
a vécu. . ' 

A PIC AT A . femme de Séjan. Son époux l'avoit 
, répudiée plus de fix ans avant fa di%race. Elle ne 
fut point foupçonnée d'avoir part à fes crimes ; elle 
n'avoit pas même joui de fa profpérité & de fa for<« 
tune j 6c n'avoit jamais excité l'envie. Lorfque cette 
dame infortunée vit les corps de fes enfants expofés 

13 



Tt98 APO 

aux Gémonies , qui étoit un Heu de fupplîce , elle 
voya à Tibère un mémoire écrit de iamairi, dans 
lequel elle lui découvroît la trahifon de Lîvie , femme 
de Drufus , fon commerce criminel avec Séjan , enfî« 
tout le fecret de la mort de Drufus. Apîcata fe donna 
enfuite la mort , contente de périr pourvu qu'elle 
fe vengeât de fa rivale. 

APOLLONI AS ou Apollonis , femme d'Attale , 
premier Roi de Pergame , étoit de Cyzique & de baffe 
èxtra6lion. Sa beauté ne fut pas fon feul mérite ; & 
ce ne fut point par des anifices & des rufes de cour- 
tifànne , qu'elle parvint à monter fur le trône. Elle 
ié fît fi généralement eflimer par fa modeflie , par 
fa- gravité , par fa prudence Si par fa proBité , qu*At- 
tale , l'ayant eue quçlque temps pour concubine , li 
crut digne d'être fa femme légitime , & la déclara 
Reine , au grand contentement de fes fujets. Le 
trône ne changea point fes mœurs , 6c fes vertus la 
rendirent toujours également cher^ à fon mari « qui 
mourut long-temps avant elle. Mère de quatre fils , 
qui furent Eumené & Attale « Rois fu^ccéfTlvement 
après leur père , Philétere & Athénée , elle eut pour 
eux une tendrefle égale & fans prédileâion pour au- 
cun d'eux. Il femble que l'on peut penfer que l'amitié 
^ont ces quatre frères furent toujouts unis , fut le 
fruit de l'exemple & des confeils de leur mère. Eu- 
mené , au rapport de Polybe , fe conduifit fi bien 
avec fes cadets , gens habiles & braves , qu'il en fît 
les plus iurs appuis de fon trône « & la garde la 
plus fi^^lle de fa perfonne* Et Plutarque dît qu'on 
entendit fouvent leur mère s'écrier » qu*elle étoît 
^ heureufe , 6c rendre grâces aux Dieux , non de 
jy ce qu'ils Tavoient fait opulente 6c Reine , mais 
» de ce que fes trois plus jeunes fils étoîent les gar- 
jy des 6c tes défênfeurs de leur aine , qui pouvoit 
79 être fans crainte au milieu d*eux , quoiqu'ils fiif- 
»- fent toujours armés d*épées ôc de piques. « Les 
i^uatres frères eurent pour leur mère la même tea« 
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érelTe Se le même refpeâ. Eumene mourut avaat 
' elle. Après la mort de ce fils , elle fit un voyage 
dans fa patrie. Attale II l'y voulut accompagner 
avec un de Tes frères , & tous âfiux donnèrent à la 
TÎUe de Cyzique un fpe6bacle qui les fit combler de 
louanges &de bénédi6lions. On les vit conduire en-' 
femble leur mère par la main dans tous les tem- 
ples 6c les lieux publics de la viUe qu'elle voulut vi- 
-fiter : exemple d'une piété bien rare parmi les def-/ 
rendants des fucceffeurs d'Alexandre. 

APOLLINEattApoLLONiE, vierge &martyre du 
IIP fiecle. Sous le règne de Philippe,en 248 , il s'éleva 
une fédition contre les chrétiens a Alexandrie , pen- 
dant laquelle Apollonie fiit arrêtée. On voulut la 
-faire renoncer à la religion ;& fur fon refus , on fe 
difpôfa à la jetter dans un brafier ardent qu'on avoit 
allumé. Apolline demanda d'être relâchée , comme 
fi elle eût changé de defTein ; mais dès qu'elle fe 
vit libre » elle s'élança elle - même au milieu des 
flammes , dont elle* fut confumée. 
• AQUILÉENNÏS ou Femmes d'Aquilée , vill^ 
d'Italie. V«rs l'an de J. C. 239 , l'Empereur Maxi- 
min , irrité de ce que le Sénat de Kome l'avoît 
déclaré ennemi de l'État , 6c s'étoit donné un antre 
Souverain , quitta les Gaules oii il faifoit la guerre , 
Se vint en Italie à la tête de fon armée , dans le 
defTein de maffacrer les Sénateurs 6c le peuple 
Romain. La ville d'Aquilée , qui fe trouva la 
première fur fon pafiage , 6c qui étoit alors la 
plus belle 6c la plus forte place de l'Italie , lui 
ferma fes portes ; ce qui obligea Maxiinin de l'affié- 
ger. Les femmes'^fe fignalerent dans ce fiege^;.câr , 
comme on manquoit de cordes pour bander les 
arbalêtres 6c les machines propres à lancer des 
pierres , elles coupèrent leurs cheveux 6c en firent 
des cordes. En mémoire de cette aâion le Sénat 
fit bâtir un temple à Vénus la Chauve , 6c y fit met^ 
tre une ftatue de cette Déeile fans cheveux. 
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ÀQUILIA Sevïra. ( JulU ) On la croît fiUé 
'd*Aquilius Sablnus , homme confulaire & prifcon- 
fuite. Elle s^étbit confacrée à la Déefle Vefia ; & ce 
iacrifice avoit dû lui coûter « d'autant plu$ qu'elle 
étoit une des plus belles filles de Rome : cependant 
.fans fon' titre de Veftale peut-être n'aur oit elle ja- 
jnaîs eu un épouic auflî illuflre que l'Empereur Hé- 
liogabalç ; ce Prince » qui ne trouvoit rien de piquant 
clans les plaifirs s'ils n'étoient criminels > fe fit une 

floire de violer les loix les plus facrées de Tempire* 
1 époufa cette belle Veftale l'an 2.19 de J. C. > & 
tournant ce facrileee en plaifanterie ., il difoit que 
le Prêtre du foleil devoit naturellement époufer une 
iVcftale , & que , de deux époux confacrcs parla re* 
ligion 4 il naîtroit une poftérité toute divine. Hélio- 
gabale ne tarda pas à fe dégoûter d'Aquilia : il la 
répudia ; & , par une inconitance qui lui étoit or-^ 
binaire , il là reprit enfuite. On conferve une mé'- 
daiîle de cuivre qui repréfente cette Aquilia Severa; 
fur le revers on voit le génie de la ville a Alexandtie» 
AQUILINE & NiCETE , courtifannes converties , 
fouffrirent le martyre dans une. ville de Licie. £Ue% 
étoient fœurs & payennes. N^ayant que leur beauté 
pour patrimoine , elles l'employolcnt à fuppléér ce 
qui leur manquoit. 

Un Chrétien appelle Chrijlophe 9 étant venu dans 
leur ville , fut arrêté par ordre du Gouverneur y qui 
leur promettant une grande récompenfe , les chargea 
d'aller dans la prifon éflayer de faire fuccomber ce 
Chrétien à leurs agaceries , & de le faire facrifier aux 
Dieux. La chofe tourna tout différemment. Chrifto* 
phe leur remontra fi pathétiquement l'infamie de leur 
métier , & leur annonça l'évangile du falut avec tant 
de force , que , touchées de la grâce , elle réfolu- 
rent d'embraffer le Chriftianifme. Au fortir de la prir 
fbn elles confeflerent le nom de Jefus-Chriû ^ & 
le Gouverneur les fit mourir en même temps que 
jChriftophe* 
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AQUITAINE, ( Agnès £) Reine de Léon, puis 
Comteffc dû Mans. Fôy^ç L^ON. 
ARA-Begum. Voyes;^ Jehan-Ara-Begum. 
ARABES, {femmes ) Tous les voyageurs s'ac- 
cordent à louer extrêmement la fidélité , la prudence 
& la modetle retenue des femmes Arabes. Ceft 
ce qui paroît d'autant plus furprenant qu'il femble 
que la chaleur du climat devroit , comme il arrive 
dans les pays voifins , allumer la jaloufie dans les 
hommes , & l'efprit d'intrigue & de libertinage dans 
les femmes. II eft rare d'entendre parler d'infidélité 
jparmî ces peuples ; & , dans ce cas ^ un mari n'a 
pas befoîn d'ufer d'autre févérité que de renvoyer • 
ta femnxe à fes parents , qui ne manquent pas ^ fi elle 
fe trouve coupable , de venger faffront qu'elle a 
fait à Ton mari & à fa famille , par le poifon , le poi- 

fnard , ou par quelque autre genre de mort prompt* 
.a crainte de s*y voir expoiées rend les femmes 
attentives & retenues à éviter de donner le moi»-- 
dre ombrage. 

Bien qu'houes ne paroifTent Jamais en public (an^ 
leur voile , qui eft aflfez grand pour leur couvrir le 
vifage & Tes mains , & qu'elles ne fortent que lorf- 
que les foins & les affaires du ménage les y obli* 
gent , elles ont, plus qu'^n aucun autre pays , le goût 
du luxe & de la parure ; elles aiment fur-tout paf- 
fionnément à s'orner la tête » le cou , les bras , les 
jambes de chaînes d'or , de perles , de colliers riches ; 
éc quand elles n'en peuvent avoir de ceux-ci y elles 
en ont de corail^ de cryftat ôc d'autre matière moins 
précieufe* 

L'an 634 de J. C. l'Armée ^u Calife AbuBecre 
ailiégeant Damas , capitale de la Syrie ». & les 
Chrétiens , commandés par Werdan , étant venuS' 
au fecours de la place ,. les ailiégés firent une for« 
tie f6us la conduite de d'eux Omciers , dont l'uir 
s'appelloit Pierre & l'autre Paul. ÏLe premier 
commandoit rînfanterie , & le fécond la cavale- 
fie» Paul »uaqu^ l'aukte-^de de TArmée Ma^^ 

1% 
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hométane avec tant de courage quH la mît en iê^ 
fordre , pendant que Pierre le faîfit des femmes ^ 
des enfants , du bagage & des richefTes des enne-» 
mis qui étoient à l^rnere- garde» Le Général Ma— 
hométan » .ayant reçu aris de ce défaflre , envoya 
huit mille chevaux au fecours des fiens : leur arri- 
vée changea la face du combat ; la cavalerie Chré-' 
tienne fut taillée en pièces ; il n'en échappa qu*une^ 
centaine de chevaux > qui *regagnerent la ville avec 
beaucoup de peine. Pierre » avec toute l'infanterie » 
au lieu de fbutenir Paul , comme il ledevoit , Taban*- 
donna fans rren faire > après avoir pillé les Arabes*. 
Paurfut fait prifonnier ^ 3t il anroit été maflacré 
d^abord , fi les Mufulmans n*avoîent craint qu'oie 
ne fe vengeât de cette cruauté fur leurs femmes 8c 
leurs enfants y que Pierre avoit emmenés. 

Parmi ces prifbnnieres il y en avoit quelques* 
«nés de la tribu de Hamyar , qui étoient exercées, 
à monter à cheval , &. à combattre comme les Ama-^ 
zones 'y, & Khavlah , fœur de Devar , Tun des Gé- 
néraux « femme d'une grande beauté > & d'un cou^ 
lage mâle. Pierre en devint éperdument amoureux j 
mais bien loin de condefcendre aux propofltionsr 
qu'il lui fit , elle fe mit en devoir , conjoimement 
avec Ofeirah , une des plus réfolues , d'attaquer 
Pierre & fes gens à la tête des autres piifonnieres^ 
armées* de piquets de tente ; ce qui irrita tellement 
Pierre qu'il ordonna de ks, pafTer toutes .au fil de 
Pépée. Mais dans le temps que ces Amazones Ara- 
bes étoient réduites à la derrière extrémité , elles 
eurent le bonheur d'être fecoufues* Après un^court 
combat y Pierre Se trois mille des fiens demeurè- 
rent fur ta place : le refle eut beaucoup de peine 
à regagner h ville afiîégée. 

L'Armée auxiliaire des Chrétiens & celle de% 
Mahométans fe trouvèrent bientôt en préfence* 
Khaled 9 qui commandoit la dernière , la rangea 
çn ordre de bataille. Il anima Khawlah , Ofeirah & 
les autres femmes Arabes de k première qualifé % 
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tvec nu nombre canfîdérable d'auti-es d'un moin- 
dre rang , non-feulement à combattre elles-mêmes , 
mais à fe fervir du pouvoir qu'elles avoient fur les 
hommes pour les encourager à fe battre vaillam.- 
ment- Elles s'y engagèrent toutes , & leur valeur né 
contribua pas peu à' faire, remporter aux Arabes 
une viâoîre complette. 

ARACHNÉ , de qui Pline Tancieh dit , liv. vij. 
» qu'elle trouva le lin & les filets, « étoit d'une villç 
de la Colchide , & fille dldmon , qui gagnoit fa vie 
à teindre les laines. On lui attribue Tinvention de 
ïart de filer le lin , ôc'd'en emplayer le 61 à faire des 
filets , ou pour la pêche , ou pour la chafie* On 
dit auffi que fon fils Qofter fut l'inventeur de fu- 
feaux propres à filer la laine d'une manière plus 
par£ûte qu'on ne l'avoit pu faire jufqu'alors avec les 
inftruments dont on fe fervoit , & qu'à cette inven- 
tion il joignit celle de la navette & de quelques au- 
tres innruments. A l'aide des inventions de fon fils 
& de la laine mieux filée qu'auparavant , elle ima- 
gina de faire de la tapifferie , y repréfentant tout ce 
qu'elle voulut , auiE parfaitement , dit- on , qu'un Pein- 
tre Taiiroit pu faire avec fon pinceau. L'on ajoute 
que la beauté de fes ouvrages Tayant rendue très-cé- 
lebre , elle prétendit l'emporter fur une autre Afia» 
tique , appellée Minerve , première inventrice de 
cet art ; qu'elles travaillèrent en concurrence , & 
qu'Arachne , honteufe de fe voir inférieure à celte 
qu'elle s'étoit vantée de furpaffer , fe pendit. Lo» 
roëtes ont feint que Minerve 9 dont ils ont fait une 
Déeffe fous ce nom & fous celui de Pallas , Favoit 
changée en araignée y mars on peut prendre pour 
vrai ce que difent quelques-uns , favoir que les 
efclaves a Arachné s'etant apperçus à temps qu'elle 
s'étoit pendue , coupèrent la corde » &c lui fauve- 
rent la vie , & que par dépit elle ne voulut plus 
travailler en tapilTerie. 

ARAGON. ( Blanche Je Naples- , Reine dT ) 
Voyei Blanche, Reine d'Aragon. 

X 6 



204 ARA 

ARAGON , ( Catherine d' ) Reine d'Aiigletetftf 
Voyei Catherine d*Aragon.. 

ARAGON , ( Conftance d' ) Reine dé Hongrie » 
puis de Sicile. Voyes;^ Constance d'Aragon. 

ARAGON , ( Eléonor if) Reine de PortugaL 
Voye^^ Eléonor d'Aragon. 

ARAGON , {fainte Elizabeth d') Reine de Pofr- 
tugal. Foy^r Elizabeth (falnte.) 

ARAGON , ( Elisabeth d' ) dite de CaftUle , Reine ' 
de Portugal. P^oye^ Elizabeth d'Aragon. 

ARAGON. (Mande de Hongrie y Rtintd') Vayeç 
Iolande. 

ARAGON , (Tolandè ^ ) Ducheffe de Calabre*, 
puis Infante de Caftille. Voye;^ Iolande. 

ARAGON , {Tfnbette ^ ) Ducheffe de Milan. 
Voye:^ Isabelle d'Aragon. 

ARAGON , {Jeanne £ ) femme d'Afcagpe-Co- 
onne. Voyei Jeanne d'Aragon. 

ARAGON , (' Léonor ^) Ducheffe de Fcrrare^ 
Voye:^ FerrARE. 

ARAGON , ( JVfer/V i/"Yconcubîne de TEmpe- 
reur Otton III ; car cet Empereur ne fut jamais, 
marié; VoyerlAK'KX^ d'Aragon. 

ARAGON. (^MarledeMontpellier f Reine d*) Voy^^ 
Montpellier. 

ARAGON. C Pétranille ^ Infante & Reine, d* J . 

Voyei PÉTRONILLE» 

ARAGON , ( Tullie d*) Napolitaine , céfeBre par 
{on érudition ^ par Ton efprit , & par fes poénes.. 
Elle fleuriffoit vers 1 5 ço. Amenée dans fon enfance 
a Rome ,.elîe y fut élevée avec foin ; & , très-jeune 
encore , elle fe livra, par goût à l'étude des bellesr 
lettres. La rapidité de fes progrès la fit bientôt con- 
noitre. On la plaça de bonne heure au rang des far 
vailts les plus illuflres. Elle vécut dans la fuite plur^ 
Heurs années à Venjfe , & fut en liaifon avec tou9 
-les gens de mérite qui s'y trou voient.. 

JEjIe eut , prefc][ue dès l'enfance 3, les plus beureu- 
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fes difpofitions pour k poéfie italienne , & s'èâ 
amufa toute ia vie. Ses poéfles diverfes , oii Ton re- 
marque du génie , avec des penfées agréables , in- 
génieufes & fines , 6c dont on loue le ûyle pour (k 
pureté » parurent d'abord éparfes dans différents ter 
cueils 9 & puis rafliemblées en 1^47 , à Venife^ ches 
Giolito. 
Ses converiatîons avec des gens de beaucoup d'ef* 
rit , & leurs inflances , l'engagèrent à compofer 
on Traité de Flnfinîté de l'Amour ( Deir Infinita 
d'Amor y ) où Ton voit toute la beauté de Ton e(^ 
prît. Elle le fit imprimer à Venife. Elfe y fit aufli 
paroitre // Mcfchino ( l'Infortuné ) roman de cheva- 
lerie en vers , que l'on auroi't peut-être raifon de re- 
garder comme un Poëme épique. Le héros e(! Guer- 
rrno da Durazzo » qui , comme Télémaque dans fe 
quatrième livre de TOdiflee , n'a pour but que de 
retrouver fon père; Il ne fe fait rien dans le Poëme 
dont il ne foit le principal aâeur.. Au refte 9 cet ou^ 
vrage , dont la verfification & le ftyîe furent efti- 
més 9 eut un médiocre fuccès. Il pafla pour être là 
traduâion d'un Roman' Efpagnol. S'il exi{!e en cette 
langue , ce n'eft fans doute qu'en manufcrit ; & les 
copies en doivent être extrêmement rares. Miguel . 
de Cervantes ne Ta point connu 9 pui'fqu'il ne le 
nomme pas dans cette énqtnération de romans qui 
corapefoient la bibHotheque de Dom Quichote ; & 
Nicolas Antonio n'en fait aucune mention dans fii 
Bibliothèque d'Efpagne. 

Si les Efpagnols cependant ont le Mefchino dans 
leur langue ,. ce doit être une tradu6lion d'un très- 
ancien Koman Italien , dont le Pogeianti , qui ^ 
dans fon Catalogue des Ecrivains dé Florence , dit 
en avoir vu dans une bibHotheque célèbre une 
ancienne copie mamifcrite , dit aufR que l'Auteur 
étoit un Florentin , qui s^appelloit André Patria^ 
D'autres littérateurs Italiens prétendent que ce Ro- 
çian eft plus ancien que le Dante » qut^ lui doit l'idée < 
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de cet Enfer qui &ît une parrie de fbn grand Poème l 

qu'il a nommé Comédie , (ans qu'on en devine Li 

raifon* 

Ouoî qu'il en foit , on trouve le Romatv original 
ïlu M efchino mis an Jour pour la première fois â 
Venife en 1440 , in-folio. Ce qu'on vient de dire 
conduit à conclure que le Mefchino de Tullîe d'Ara- 

fon n'efl que cet ancien Roman refondu , mieux 
crit , & bien verfifîé. Beaucoup de beaux efprits 
d'Italie l'ont louée dans leurs écrirs ; mais aucun nV 
mieux parlé d'elle que le célèbre GiroFamo Muzio » 
qui l'aimoit épdk-dument, 6c ne Teflimoit pas moins ^ 
oans le troiueme livre de fes Lettres » il s'étend 
l>eaucoup fur les belles qualités & les vertus de cette 
ingénieufe favante , & fes plus belles Poéfies , qui 
font en affez grand nombre » n'ont pour but que 
d'en célébrer les charmes & le mérite , tantôt fous 
le nom de Tyrrhénie, tantôt fous celui de Thalie, 

ARBOUZE , ( Marguerite de f^efd d' ) Abbefle 
de Notre-Dame du Val-de-Grace. ^oj^^; Margue- 
rite d'Arbouze. 

ARBUSCULE , Aftrîce de mimes » forte de- far- 
ces eilimées chez les Romains , étoit , au rapport 
d'^Acron , ancien fchoËafle d'Horace , une courti-» 
fanne très-célebre à Rome. 

Horace dit d'elle , qu'un jour étant fiffléc » elle dît 
m qu'il lui fufHfojf d'être applaudie par IftS Cheva- 
» berss & qu'elle méprifoit tous l'es autres. « 

ARC. (Jeanne i') Voyez Pu^ELLE D'ORLÉANS- 

ARCADIE , fille de l'Empereur Arcadius , & 
foeur de l'Empereur Théodofe II » mourut à ConC- 
tantinople , en 444 , à l'âge de quarante- cinq ans* 
En fe conformant aux pieufes exhortations de l'illuf^ 
tre PulchériV, fa fœur , elle conferva fa virginité juf» 
qu'à k mort. Comme fille d'Empereur , elle por— 
toit le titre de nobilijjîme. Ce fut elle qui fit bâtir 
^ Conftantinople les bains Arcadîens. Gennade > dans 
.fe& Ecrivains eçdéfiaûiques^ » dix que le Patriarche 
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Attîcus dédîa fon ouvrage de la Fol f» de la Vim^ 
nité aux Reines , filles de l'Empereur Arcadîus. En 
parlant de cette manière il Veut faire entendre 
qu'Arcadie étoit une des PrincefTes à qiM cet ouvrage 
étoit dédié. X'hiftoire loue beaucoup les vertus , 6c 
fur-tout la piété d*Arcadie , qui , diffemblable en un 
point de fa fœur Pulchérie , ne fe voulut jamais mê- 
ler des affaires de l'Etat. 

AkCANGELO-Di-FioRE. ( Jeanne ) Voyea 
F10K.E 

ARCttIDAMIE , fille: de Qéoftvme , Roi de 
Sparte. Le Sénat ayant appris que Pyrrhus fe préparok 
% mettre le fiege devant Sparte , vers la deuxième 
année de la ClxXVII* olympiade , ordonna que 
toutes les femmes fortifient de la ville. Archiaa- 
mie , indignée de cet arrêt , parut devant les Séna- 
teurs , répée à la main. Elle leur repréfenta vi- 
vement que les mères de tant de braves guerriers 
qui fe préparoient à dé.fendrela ville , combattroient 
pour la patrie avec autant de courage qtre leurs en- 
fants , & leur donneroient même Texemple r le Sénat 
ne put s'empêcher d'admirer la magnanimité de cette 
femme , & révoqua fon décret. 

ARCHILÉONIDE ,, femme Lacédémonîenne* 
Ayant appris que fôh fils avok été tué dans le com- 
bat , elle demanda s'il étoit mort en brave homme. 
Des étrangers , témoins de la valeur de ce jeune 
homme ^ en firent de grands éloges à fa mère , 6c 
lui dirent qu'ils ne ctoyoîent pas qu'il y eût -à Lacé» 
démone un plus vaillant citoyen : » vous vous 
» trompez , répondit cette généreufe mère : mon fils , 
» il efV vrai ^ avoir du courage ; mats , grâce au 
» Ciel , il refte encore à ma patrie plufieurs citoyens 
19 qui valent mieux que lui. m 

ARDOINI LoDOvisi, (^/ï/ztf Afcr/>} Prîncefle 
de Piombino. Voyetç^ PiOMffiNO. 

ARDRA. {femmes du royaume d*) Ce royaume 
efi iitué fur la côte occidentale d'Afrique > appellée 
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la cote des efilaves , parce que les marchands Ei»^ 
ropéens y vont acheter des nègres. Les femmes d|^ 
ce pays portent fort loin le luxe des habits & le 
goût ponr la parure. On les voit , dit Dapper , char- 
gées aes phis beaux fattns , de brocards 6l d'indien- 
nes , & fuccombant fous le poids , pour fatis^ire 
leur vanité. Ce n'eft pas totit-à-faît leur &ute 
néanmoins ; il faut l'attribuer au mauvais goût des 
hommes , qui ne croient pas qu'une femme foit bien 

Î)arée G elle n'a pas fur elle des pièces entières de 
oie ou d'autres étoffes. 

ARÉGONDE , fœur dTneonde, Tune & l'autre 
fennnes de Clotaire I , Roi derrance. Ce Prince avoit 
éponjfé Ingonde en 517. Elle en étoit aimée unique— 
ment , dit Grégoire de Tours , lorfqu'un jour elle 
lui parla en ces termes r n le Roi mon Seigneur a 
n fait ce quil lui a plu de fa fervante ^ 6c il m'a ho*- 
» norée de fi couche ; je fopplîe maintenant mon Sei^ 
5> gneur & mon Roi de vouloir bien entendre ce que 
n la trèVhumble fervante a Sluipropofer : s'il dai- 
V gne mettre le comble aux faveurs dont il l'honore 9. 
yy je le conjure de vouloir bien donner à ma fbeur 
» Arégonde , (a fèrvante , un mari dont lîfe rang Sc 
99 le mérite répondent à l'état & au^ rang oh il m'âà 
» élevée A. afin de m'attacher , par une pareille alr^ 
» lîance 9 dfe pltis près encore , s'il fe peut ,.àla pcr- 
» fonne de mon Roi. « 

Qotaire témoigna, bien fîngulié'rement fâ Bonn^ 
votonté pour Ingondls ; car étant allé voir fa fœur ,. 
îl qn fît fa femme , & vint apprendre lui-même cette 
iiouvelte a la Reibe. n J'ai eu égard ,. lui dit-il, à là 
n prïefe que vous m'avez faîte , & vos défirs doi- 
jr vent êtr^ pleinemem fïtîsfaits , après ce que je 
i> viens de faire pour votre foeur. Vous me deman-^ 
». diez pour elle un mari'puîflint & riche ; fe lui çii 
n ai donné un tel que vous pouvrez le demander: 
» & ce mari , ajouta-t-il', c'éft moi-mê^me. Je vous 
» apprends que fai époufé Arégonde > & je crois^ 

9 quer ceU dgit vous f^e ^ifir» u 
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Uufazeydans ces temps barbares « autorifolt fans 
doute de pareils mariages ; car on ne Volt point 
que Clotaire eût été moins eftimé de (es lujets 
après avoir pris les deux fœurs pour femmes. La ré* 
ponie dlngonde au difcours au Monarque n'an- 
nonce pas beaucoup de fatîsfaâion « ell& prouve 
feulement fon obéiflance & Ton refpéé^. )> Je tâche« 
7} rai , dit-elle , de ne rien faire qui ^uîfTe déplaire 
i> à mon Seigneur ; toute la grâce que je lui deman- 
)) de , c'efl que fa fervante ne perde pas Thônneur 
» de Ton eflinie. « 

On ignore le temps de la mort de ces deux Prin- 
ceffes. Arégonde fut mère du- Roi Chilpéric , fuc- 
ceffeur de Clotaire au royaume de SoifTons , & l'un 
de nos plus favants Rois. 

AKEUBEKG /{IfaBelled') fille d'Albert , Prince 
de Brabançon , & iœur d'O^tave-Ignace , dernier 
Prince de Brabançon , fut mariée i Albert*- François 
de Lalain , Comte d'Hochflrate. Elle eut de ce ma- 
riage Marie- Gabrielle de Lalain , héritière de la mai- 
fon d'Hochftrate, mariée au Rhingrave Charles Flo- 
rentin , qui fut tué en 1676 devant Maftrîcht , ua 
peu avant que le Prince d'Orange fut obligé d'ea 
lever le fiege. Ifabelle contrafta une nouvelle allian- 
ce , en 1651 , avec le Duc Ulric de Wirtemberg. Ce 
Prince étant mort , elle fe retira à Paris , & amena 
avec elle la PrinceiTe Marie- Anne , née de fon fé- 
cond mariage en 1^53. La Reine Anne d'Autriche j 
xnere de Louis XIV , prit foin de cette jeune Prin- 
çefTe , & la fit élever dans la religion catholique* 
Ifabelle , fa mère , mourut à Paris le 17 d'août 1678^ 
à l'âge de cfnquante-cinq ans. 

ARÉTAPHILE , fille d'iEglaton , naquit à Cy- 
rene dans laLybie ,du temps de Mithridate Eupator» 
vçrslâCLXXl* olympiade, & environ Tan 9^6 avant 
J. C. Elle fut d'abord mariée à un certain Phœdimus ; 
mais le bruit de fa beauté s'étant répandu dans toute 
k vUle :i NicQcrate 4 Souverûn de C^yrene j la vit & 
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en devînt éperdument amoureux* Les crimes ne lui 
coûtoient rien pour fefatisfaire. Il fit mourir le mari 
d'Arétaphile , & Fépoufa. 

Cette femme vermeufe ne put fe voir fans horreur 
dans les bras du meurtrier de fon époux , & du 
tyran de ies concitoyens : elle ne fongea qu*à dé-^ 
livrer {» patrie d'un tel monftre. Dans ce defTein 
elle prépara du poifon ; mais elle fut furprife , & fon 
barbare époux k fit mettre à ht torture. Arétaphile 
avoua dans les tourments , qu'elle avoit\préparé ua 
poifon ; mais un poifon propre à înfpirer ae l'amtfur , 
un philtre qui devoit la rendre encore plus chère aux 
yeux de fon époux. Nicocrate 9 qui chériiToit tou- 
jours Arétaphile , fe laiffa tromper par cette confef- 
iion ingénieufe , & l'aima plus que jamais ; mais 
cette Princefle ne fut point rebutée par le malheu- 
reux fucbès de fon entreprife. Elle gagna par fes 
charmes Léandre 9 frère du tyran ^ & le conjura de 
la délivrer d'un barbare , dont la compagnie lui étoit 
odieufe , promettant de lui donner en mariage une 
fille qu'elle avoit. Méandre fit affafliner Nicocrate ; 
mais il s.*empara de la fouveraine autorité , & Cy- 
rene ne fit que changer de tyran. 

Arétaphile , dont le premier deffein avoit été de 
rendre la liberté à fa patrie , chercha les moyens 
de fe défaire de Léandre. Elle engagea Anabus ^ 
Prince de Lybie , à la féconder dans fon deffein : Ana« 
bus furprit Léandre , le fit enfermer dans un (ac & 
précipiter dans la mer. Les habitants de Cyrene , 
pour reconnoître les fervices d'Arétaphile , voulu- 
rent lui déférer le pouvoir fouverain ; mais , contente 
d'avoir affranchi fes concitoyens , elle refufa le trôné 
qu'on lui offroit > & fe retira chez fes parents. 
ARÉTÉ , fille & difciple d'Ariflippe de Cyrene, 
.^difciple de Socrate ^ Ôc fondateur de la feâe Cyré- 
^lïaïque , fut mère d'Ariftippe , furnommé Metrodi^ 
daêie , c'eft-à-dire difciple de fa mefe : ce fut eti 
effet par fa mère que le jeune Ariitippe fut inftruit 
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Ve la phHoibpliie , dont elle donna même des leçons 
publiques arec un applaudifTement univerfeL 

ARGENT ARIA Polla. Foyti Polla. 

ARGENTINE Palavicine , dame Romaine; 
f^flyîç Palavicine. 

ARGIE,Théognide , Artémise & Panta- 
CLÉE. Elles étoîent filles du Phîlofophe Dialeâicîen 
Diodore , furnommé Cronus. Elles firent toutes qua- 
tre profeffion de la même philofophîe que leur père » 
comme le dît le DialedHcien Philon dans un ouvrage 
cité par Clément d*AIexandrie , livre iv de fes Stro- 
mates* 

S. Jef&me , dans fon premier livre contre Jovî- 
nien , donne cinq filles à Diodore > en difant : >> On 
it dit que Diodore , difciple de Socrate , eut cinq 
7» filles Dialeâiciennes, il luftres par leur chafleté. <c 

Philon , maître de Carnéade , a écrit leur hifloire 
fort au long. Ceft d'après ce même Philon que 
Clément d'Alexandrie nomme les quatre filles dé 
Diodore. 11 fe peut que S. Jérôme , écrivant de mé- 
'moire , ait dit cinq au lieu de auatre* 

ARGIENNES ou femmes de la ville d'Argos dans 
la Grèce. Pyrrhus , Roi des Epirotes , ayant été in- 
troduit dans Argos , tandis qu'il fe battoit dans les 
rues avec tes habitants , une femme lui jetta de fa fe- 
nêtre une tuile fur la tête , & s'acquit , par cette ac- 
tion hardie « une très-grande réputation. Pyrrhus 
mourut du coup qu'il reçut. Les Argiens , prefervéi 
du dernier malheur , ne manquèrent pas de don- 
ner du merveilleux à l'aftion de leur concitoyenne j 
en publiant que la Déefle Cérès avoir elle-même 
lancé la pierre qui avoit tué leur ennemi. 

Environ trois cens ans avant la mort de Pyrrhus J 
les femmes, de la ville d'Argos s'étpîent renoues cé- 
lèbres par leur bravoure & par leur réfoluiion. 
Cléomene I , Roi de Lacédémone , ayant tué dans 
une fanglante bataille un grand nombre d'Argiens , 
s'avança vers Argos ^ avec beaucoup de prompti- 
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tude , à deflein de prendre cette yflle qu'il croyokt 
dépourvue d)habitants. 'Mais quelle fut fa furpriiè 
lonqu*il s'apperçut que les femmes Argiennes avoient 

J)ris les armes fous la conduite de la noble Téléûl- 
e , & s'étoient portées fur les murailles de la ville ^ 
bien réfolues de périr plutôt que de la latfTer pren- 
dre 1 Cléomcne » qui ne s*étoit pas attendu de trou- 
ver cet obftacle 9 prit le fage parti de déloser , après 
avoir vu périr à les côtés un grand nombre de fes 
foldats ; & Démarate , l'autre Roi Lacédémonien » 
qui s'étoit déjà emparé , par furprife , d*un quartier 
de la ville, ne tarda pas à le fuivre. 

Pour récompenfer les femmes Argiennes du.{èr« 
vice qu'elles avoient rendu à l'État en cette occai^ 
iloa » on leur permit de confacrer une flatue. au 
Dieu Mars ; & l'on établit une' fête oii les femmes 
portoient des faies & des manteaux à l'ufage des 
nommes , tandis que les hommes portoient des cot« 
tes & des voiles à Tufage des femmes. Il fut or-» 
donné de plus , que les nouvelles mariées auroient 
des barbes feintes au menton , lorfqu'elles couche* 
rotent avec leurs maris. Cétoit pour faire enten- 
dre que les femmes , ayant confervé la ville d'Ar- 

tQs , lorfque les hommes étoient dans TimpuifTance 
e le faire , dévoient être les maîtrefles de leurs 
maris. 

ARGONTE , Reine de Léon & des Afturies , 
étoit d'une des meilleures maifons de Galice. Elle 
étoit belle ; & fa beauté frappa û fort , en 922 , le 
Roi Ordogno II , qu'il l'époufa ; mais il la répudia^ 
quelques mois après , & la renvoya chez fes parents ; 
» on ignore pour quelle raifon , ou fous quel pré- 
texte. ArgoQte fùp porta fa difgrace en chrétienne,' 
& s'enferma dans le monaflere de Sainte-Marie de 
la Sulcéda en Galice. Elle y mena jufqu'à fa mort 
une vie exemplaire. L'hiflpîre ne dit point en quelle 
année elle mourut ; mais elle nous donne lieu de 
croire qu'Or dogno Tavoit répudiée très-înjuftement» 
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paSfquMle nous apprend qu'il s*en repentît dans fa 
&ue , &: qu*il en nt une digne pénitence. 
; ARIÂDNÉ , fille de FEmpereur Léon I , dit le 
Vieux. Cette Princefle époufa Zenon dlfaurie , qui 
fut Empereur en 474. Les débauches excedives de 
ion époux , & P^^^ * ^^^^ P^^' encore fbn amour 
pour. Anafiafe iurnommé le Silentiaire , la portè- 
rent à ôte^la vie à Zenon. Ce Prince s'étant un jour 
tnivré félon fa coutume , & étant tombé comme 
mort , Ariadné le fit enfermer dans un tombeau ^ 
ScTy laiffa périr. Elle mit enfuite la couronne fur 
la tête d*Ana{lafe , quoiqu'elle appartînt de droit à 
Zenon , frère de Longin , & confirma par cette 
conduite les foupçons qu'on avoit de fon amour 
pour Anafiafe. 

ARIGNOTE , femme favante , dont S. Clément 
d'Alexandrie fait mention. On ignore le temps oil 
elle a vécu ; on fait feulement qu'elle çompola uns 
lûftoire de Denis le tyran. 
ARIGNOTE, fille dePytbagore. VoyeiTiAi/LVo: 
ARIOSTI , ( LippA , c'eft-à-dirc Philippe ) 
d'une ancienne ôc noble famille de Fetare^ fut long-* 
temps la maitrefTe d'Obizzon , Marquis d'Efte , & Sei-* 
gneur de Ferrare & de Modene. Elle eut cinq fils , 

Ïui furent Aldobrandin , Nicolas , Foulques , 'ffupies 
L ABert. Si le Marquis Obizzon l'aima d'abord à 
cflûfe de fa beauté , l!on doit préfumer que la fidélité 
qu'elle lui garda , Jointe à des agréments plus en* 
cnanteurs qu'une beauté fragile , ÔC fans doute des 
qualités fondes , & même des vertus , perpétue-* 
rent là pafEon qu'il avoit pour elle , & rengagèrent 
à l'époufer. 

On ne fait pas en quelle année fe fit le mariage , 8t 
c'eft fans aucune preuve qu'on le fixe en 1352. Par 
ce mariage les cinq fils d'Obizzon & de Lippa fîi^ 
rent légiumés ; & c'efl par eux que la branche Ita- 
lienne de la maifon d'Efle , qui poffede depuis long* 
temps les duchés de Modene oc de Reggio , s'eil 
continuée jnfqu'à préfent. 
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vivre relîgSettfement. Ufknt de la voie de pei^afiôtt 
&<ie douceur* non de commandement & de con« 
trainte , elle exécuta fon defTein avec tant de fa-> 
gefle & de prudence , qu'elle y fit entrer les plus 
anciennes Religieufes » accoutumées depuis long** 
temps à un genre de vie bien différent. 

Attentive à ne rien exiger de fes filles dont elle 
ne leur eut donné l'exemple ^ & à ne leur impofer 
aucune nouvelle obligation qu'elles ne s'y portais 
fent volontiers « elle fut Ta première à porter ua 
habit fort pauvre & fort fimple » & garda leule afTez 
long-temps l'abftinence de la chair , avant que à'ïtift 
troduire ces pratiques dans fa communauté* 

A peine la réforme qu'elle avoit établie fiit-elte 
connue , que le Général de Tordre la chargea d'en 
faire autant à MaubuifTon , en lui donnant pouvoir 
fur le (birituel & le temporel de cette grande ab« 
baye. Chargée de cette commiffion , & munie d'un 
arrêt du Parlement , qui lui permettoit d'y recevoir 
jufqu'à cinquante filles , elle en reçut trente prefgue 
toutes gratuitement , pendant cinq ans qu'elle y de- 
meura. Elle prit un loin extrême de les bien inf^ 
truire de l'efprit & des devoirs de leur état , & de 
porter les anciennes Religieufes de la maifon à 
penfer férieufement à embraffer une vie plus régu-^ 
liere. Elle eut la confolation de voir que les Reli- 

Îrieufes agréèrent enfin le bon ordre qu'elle mit dans 
e monaf^ere , qui bientôt fut en une aufii bonne odeut 
qu'il avoit été auparavant un grand fujet de fcandalej 
Ce fut pendant le féjour qu'elle fit à MaubuifTon j 
qu'elle eut connoifTance de S. François de Sales 4 
Ëvêque de Genève , qui étoit alors à Paris pour des 
affaires importantes* Àufii •* tôt elle fe mit fous • ùl 
conduite , & lui donna un pouvoir fi entier fur foa 
ame , que ce faint Prélat l'a regardée toujours depuis 
comme l'une de fes plus chere^ filles , & lui continua 
fes affiflances jufqu'a la mort , foit par fes vifites « 
lorfqu'elle en étoit à portée , foit par les lettres » dans 
ion éloignement« 
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^e refont à Port-Royal , la tnere M^irier Ange* 
tique fe donna des (ôtns infatigables pour les aftai« 
tes temporelles ôc fpiritueHes de fa maifon. Ayant 
formé le deflein de mettre le monaftere fous la Ju-« 
rifdiâion de l'Ordinaire , elle s'adreffa au Pape Ûr« 
bain VIII , qui répondit favorablemenrà ia requête* 
Prévoyant encore que la régularité s'altère aifément 
dans le changement de conduite,. par rintroduâion 
des Abbeffes qui viennent des monaûeres étrangers f 
die travailla de tout foa .pouvoir à obtenir le droit 
d'éleâion , qui lui fut accordé par Louis XUI. Alors » 
fe trouvant dans la liberté qu'elle défiroit depuii 
plus de vingt ans de fe démettre de fa dignité , elk 
le fit avec une joie incroyable , & l'on élut à Ùl 
plac^ une Religieufe de grande vertu « qu'elle avpit 
reçue à profefTion , & à laquelle elle fe ioumit comr 
me fi elle fut tout nouvellement entrée dans le clpitre* 
Douze ans après qu'elle (è fut démife , les Reli«- 
gieufes relurent pour Abbefle , & la continuèrent 
quatre triennaux de fuite , avec la permiffion de leur 
Supérieur. Elle mourut â^ée de foixante-dix ans , le 
6 d'août 1661. ^ 

ÀRNAULD. ( Catherine^ Jgnès yUle étoit fceut 
& coadjutrice de Marie- Angélique Arnauld,qui'ki 
choiGt^ Itfrfqu'elle étoit encore au noviciat, pouf^ 
être la maitrefTe des novices , parce qu'elle étoit 
feule capable de cet emploi. Peu d'années après 
elle fut chargée du gouvernement de toute la mai« 
Ion , pendant reQ)ace de cinq ans , que la mère Ma* 
fie- Angélique paila dans l'abbaye de Maubi^ffoii , 
'pour y établir la réforme. Ce fiit en cette occa*; 
{Iqq que celle-ci fit fon pof&ble pour réfigner fon 
abbaye à la mère Agnès ; mais elle ne put obteiiir 
que de la faire fa coadjutrice. Agnès infiiuifit par 
{es exemples autant que par fes diicours. Aimée & 
refpeâée de fes Religieufes^ elle mourut d'unt 
ifluxion de poitrine le 19 de février 167 1 « à l'âge de 
foixante-dix-fept ans palTés ,- dont il y avoit foixa^iç-; 
douze qu'elle portoit le voile'iacré. 
■ V.C.TomeJ. - ■ * *K'' 



Ht , A R N 

£Hé me ftît pas moins célèbre par Ton efprît qtié 
par fa pîéré. Elle compofa deux petits livrer , dont 
Ynn tu. intitulé le Chapelet fecret du Saint^^ 
Sacrement ; l'autre l'Image de la RelWieufe parfaite 
6* imparfaite , tbus deux imprimés à raris. M. Hal- 
lier, Do6leuf de Sorbonne, cenfura le livre intitulé 
tk Chapelet fecret du Saint - Sacrement. Quelques 
autres L>o6leurs furent de Ton avis ; mais l'Evêque de 
Aangres., qui étoit alors Suoérieur de Port Royal, fit 
l"evpircct écrit par d*amresDo£^eur«,qui lui-donnerent 
leul" approbation. Les fentiments étant ainû partagés' 
jdans la Sorbonne , l'affaire fut portée au Tribunal' 
jàa Souverain Pontife , qui déclara que ce Chapelet 
ne fcroit point cenfuré ni mis dans /Fex purgatoire :; 
jtiais quil feroit fupprimé, afin que les f impies n'en 
^ufafiem pas. 

ARNAÙLD , (^Angélique) nièce des précéder!-' 
tes , Abbeffe de Port> Royal des Champs. Elle entra 
^ans le cloître idès l'âge de-fix ans , & y fut formée 
à la piété par les (oins de fes tantes. Comme elle 
/éunidoit en foi leurs qualités naturelles , ces deux 
perfonnes la jugeoient digne de remplir leur place 
ces les premières années die fa profeffion. Angélique 
répondit à leurs efpérances , & les prit pour les mo-î 
4eles lorsqu'elle fut élevée à la première place de 
]a communauté; Elle ayoit , pour bien écrire & pour 
bien parler , une facilité finguHere. Son difceme- 
ment & le goût qu'elle avoit pour les bonnes chofes , 
«étoient exquis. Elle mourut dans la dernière année 
4ie fon fécond triennal , âgée de cinquante - neuf 
ans , le 29 de janvier 1684. • 

ARN AUDE DE Roc AS , l'une des filles Chyprio- 
tes qui furent emmenées en eiclavage par les Turcs » 
^près la prife deNicofie en 1Ç70. Sa grande beauté 
9'ayant fait deftiner aux plaifirs du ferrail avec plu- 
£eurs de fes compagnes , on les mit fur un vaiiteatt 
<qui fit voile incontinent vers Conflantinople ; mais 
«cette généreufe fille , oréfératit la mort à la honte 
«^ui la meoa^it^'mit le feu , pendant da nuit ^ aux 
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%t»ûSr^s au bà^pie^t, & pérît siTec to^s eeiix,qitt 

le montoient. 

ARRIE , femme de Céclnna Pstus , homme couf 
fulaire > s*eil acquis une gloire immortelle par font 
amour pour fon époux » Ion courage Se fa grandeur 
^'ame* Son mari 6c fon fils furent attaqués en mênie 
.temps d'une maladie très-dangeréufe. Le fils mourut: 
Vétoit un jeune, homme fait pour plair^ , qui joignoit 
à la plus aimable 6gure toutes le^ vertus de fon 
:âg^. Le père .> déjà affoibli par k maladie-, n*auroit 
^^as furvecu à la perte de fon, fils. Arrie employa» ' 
toute fon adreiTe pour lui cacher ce funefle évé- 
.nement: elle attire, le plus fecrettement qu'il fut 
|)ofBble 9 les obfeques de fon fils, (^iland elle étoit 
4eale » elle s'abandonnoit fans réferye 4 & douleujT 
amere ; mais lorfqù'eUe entrent dans la chambre d^ 
ibn époux, elle dévoroit fes larmes, & prenoit un 
'vifage gai & content. Psetus lui demandoit dets 
'jnouvelles de fon fils : » il fe porte mieux ^ il a bien 
M repofé, répondoit Arrie d'un ton doux 6c tranquille. » 
>Pendant toute la maladie de fon époux elle ^ 
comporta avec la même adr^ffe , fans que jamais 
Ja douleur la trahît. Il faut être bien maître ae for- 
^ême pour foutenir un pareil effort. 
.' Seribonien ,. ayant excité une révolte en Illyrie , 
fous l'Empereur Claude y fut vaincu & mis à mort» 
;p£tus ^ qui fe trouva engagé dans le parti de ce re- 
belle^ fut fait prifonnier oL conduit à Rome pat 
?mer. Arfie conjura les foldats qui efcortoient fon 
^époux^ de la recevoir fur leur vaifTeau : v vous n,e 
^y p^^iiTez. YQÙs djfp.e/afer, leur dit-elle , de donnera 
^ un homme confulair'e quelques efclaves pour lui fer- 
4i vii* à manger , po'urle chauffer , Thabrller ;hé bien ; 
in je lui rendrai moi feule tous ces fer vices, a Lesfo^ 
:4atslarefufererït avec dureté. Arrie n^ fe rebute point', 
j«lle loue une barqi^e de pêcheur , & vogue fur cft 
^petit bâtiment à la fuite du gros vaifTeau que iT^a- 
itoil: .fon époux. Lorfqu'elle fut arrivée à Rome » eUé 
^iK^qinifiL^daçs ,1e Palais 1| i|»mme de SçribonieA^ 
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^ui demanda à -loi parler, n Méi te parler , fictii 
9> Arrie? à toi, femme lâche Se fans cœur,qui vis encore 
» après avoir vu expirer ton époux ! «< Traféas ion gen- 
dce , fit tous.fes eftorts pour la détourner du deSein 
0ii elle et oit de mourir avec fbn époux : n Quoil 
•9» lui dit-il 9 û j'étois forcé de quitter la vie » vous 
-9» voudriez donc que votre fille mourût avec moi ?..«• 
9» Oui., fans doute , répondit Arrie avec fermeté , fi 
9» elle avoit ^écu avec vous^aui& Iong-4emps &c dans 
V une-auffi parfaite union que j*ai vécu avec P^etus» « 
4^e difcours répandit l'alarme dans toute fa famille^ 
on Tobferva de près , de peur qu'elle ne fe portât à 
quelque extrémité funefle. Arrie s'en apperçut : nj^os 
4» foins font inutiles , dit-elle > il n'eft pas en votre 
9» pouvoir de m'empêcher de mourir ; le feul fruit de 
•9) vos importufiités fera de 4ne faire mourir d*un genre 
-»> de mort plus douloureux, a ^£lle (è levé aum-tôt 
avec précipitation , s'élance , tête baifi^ , contre le 
-mur y & tombe prefque fans vie* On s'empreflie à la 
•fecourir : -» vous voyez , dit-elle à ceux qui Ten- 
•9> vironnoient , que fi Ton me ferme les chemins or^ 
'99 dinairesde la mort , je faurai m'en frayer de nou-> 
n veaux, u Quand on la vit fi fermé dans fa réfoln^* 
tion , on la laiffa en liberté. Cette illuftre hé^roïne^ 
voyant que fon éppuxn'avoit pas le courage dé pr^ 
venir 4a mort qu'on lui préparoit ^ voulut r2min>er par 
fon exemple. Elle s'enfonça en fa préfence un poi- 
gnard dans le fein ; & , le retirant tout fanglant « 
elle le préfenta à fon époux ; «n tiens , Psetus , lui 
99 dit-elle , il ne m*a point fait de mal. u Paetu» , hon- 
teux d'être moins courageux qu'-une femme, fe perça 
du même poignard. 

' ARR lE , Eatonicienite , yivoît du temps de TEmn 
pereur Sévere-Alexandre , comme Jonfius le fak 
voir dans fon Hifloire plÂIoiopliique. L'Auteur du 
Uvre delà Thériaque » adreilé à Pifon , dit , chapitre fé- 
cond, n qu'elle avoit fait une étude très- particulière de» 
91 ouvrages de Platon, u Reine(îus & Ménage croient 
j^'elle m cette dame Pàilopiàtonc j>^*|»S«j 
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imt de Platon ; à qui Diogene de Laërce a dédi6 
iCbs vies des Philofophes* 

ARRINGHIERl de Ceretani. ( Emellina ) ' 
Voyez Ceretani. 

ARRIVA BfNE-GaNZAGVE. {Emilie) Voye^ 
GoNZAGUE. ( Erkîlie Arriva Btnt'^ ) 

ARSINOÉ , femme de Magas , Roi de Cyrenc ; 
femeufe par fes débauches & le dérèglement de^ fes 
mœurs. Maeas avant fa mort avoit promis Béré* 
nice , leur- bile unique , au fils dePtolémée , Roi 
d'Egypte. Dès qu'il eut fermé les yeux , Arfinoé y 
qui avoit d'autres vues «rompit l'accord fait avea . 
le fils du Roi d'Egypte , & propofa Bérénice « avec le' 
foyaumede Gyrene, à Démétr-ius » frère du Roi Anti<«' 
go nus. Sa propofition fut acceptée. Démétriu» 
s'embarqua auffi- tôt , & fccbndé- d'un vent favora- 
ble « il ne tarda pas à paroître aux yeux de Bé« 
i^nicé. La bonne mine de Démétrius produifit utf 

frand effet fur le cœur- d' Arfinoé. Oubliant qu'elle 
àvoit elle-m#me dèfUné'pour'époux à fa fille « elle' 
^n devint éperdunient amoureuie. Démétrius,. qui' 
avoit plus d'aml^ition qiie d'amour 9 ne parut pas fe 
foncier beaucoup de la fille , & n'eut d'eftiprefTe-* 
ment quç -pour la mère. Il commença à exercer dans 
Cyrene le pouvoir le - plus tyrannique ; il mal- 
traita les gens de guerre , & fe*renait û odieux à 
tout le peuple qu'on réfoluf de- fe défaire <le Dé^ 
tnétrius , & de déférer la couronne au fils de Pto<v 
lém^ée 9'felon les intentions ,de Magas. Bérénice % 
irritée du mépris qpe' Démétrius avoit &iii d'elle « 
entra dans cette confpiratioik: les affaflins s'infinue« 
rent dans la chambre de Démétrius , dans le temp» 
qu'il alloit fe mettçQ au Ut auprès d' Arfinoé : cette 
femme défefpérée cx>tivrit fon amant dé fon* corps % 
mais fes efforts furent mutiles. Démétrius fut tué ^ 
& Bérénice» après fa niort<» époufa le fils de Pto*^ 
lémée. On ignore ,. après cette jréVolutloii., qijdlè fut 
la deflinée d* Arfinoé. * 

ARSINOÉ , fiUç 4q Ptglémée Lagws » Rgi.d'fiie 
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gypte , épottfa Ptolémée Phl]ade1phe> (on prôprtc 
Irere. Les Egyptiens permettoient ces fortes de ma- 
riages , afin que la couronne fe confervât toujoncs- 
dans la famille royale. Arfinoé n'eil célèbre que 
par le monument que la tendrèfie de fon époux. 
Toulut lui ériger après fa mort. Ptolémée Philadel-^ 
phe 9 voulant, conferver à la poilérité la mémoire 
de cette Princefïe «. entreprit de faire bâtir un temple, 
magnifique en fon honneur : il confia le foin de. 
cet ouvrage à Dinocrate , le plus fameux Archi- 
teâedefon temps. Dinocrate réiblmde conftruire la 
voûte du temple de pierres d'aimant » afin aue la 
ilatue d' Arfinoé , qui étoit de fer doré , refiat fuf-«^ 
pendue en Tair ; mais la. n:iort ne lui permit pas 
a adiever cet ouvrage... 

ARSINOÉ , autre fitle de Ptolémée Lagus , fiit^ 
inariéç à Lyfimaque , Roi de Macédoine » & en eut 
deux fils , Lyfimaaue & Philiope» Ce Roi ayant étét 
tué dafis une bataille contre dëleucus , la troifieme 
année de la CXXIV olympiade , 28x avant J. C. 
Arfinoé gouvema la Macédoine en qualité de tutrice 
de fes deux enfants , qui n'étoient pas encore en âge det 
régner. Ptolémée fon frère , fumommé Ctraunosorx 
le Foudre , lui téncioigna beaucoup d'amikié » & Ten-* 
^agea à Tépoufec. Aninoé , trompée par ces faufies 
apparences , y confentit avec trop de facilité , ôc 
reçut le perficle dans la ville de Caflandrée : elle 
envoya même au-devant de lui fes deux enfants , qui 
arinrent ié faluer tenants des couronnes dans leurs, 
insdns. ^olémée les embrafia avec toutes les mar** 
<|ues d'une véritable tendreffe \ mais il ne fbt pas 
plutôt entré dans la ville qu'il leva le mafque. U 
empara d'abord de la citadelle , & ordonna qu*o» 
vàt a mort les deux jeunes princes. Ils furent égor* 

tés preîque entre les bras de leur mère » auprès de. 
iquelle ils s^étoient réfugiée. 14a matheuveufe Ar- 
finoé fortit de la ville , déchirant fes habits & s'arra*^ 
«hant les cheveux ; elle fe retira dans la Samothrace ». 
11k elle mourut de doaieus.. 
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, AKSINOÉ y Pooe «Les filles de PtoUmée Auietes , 
Roi d'Egypte , & des foeurs du dernier Ptolémée v 
& de la fameufe Cléopatre , fiit une Princeffe qui 
n'eut pas moins de courage que d'ambyion*/ Lorir- 

SLi'apresraffaffinat du grand Pompée , le jeune Pto-^ 
mee éxt mal reçu de Jules^éfar , qu'il aVôit crn 
fervir en confentant au meurtre de rongée , &t 
quil en fut retenu comme prifonhier , Atfinoé , qui 
crut qu'au défaut de fon trere le trône lui devoir 
•appartenir , alla joindre l'armée des Egyptiens, ^ 
la commanda, conjointement avec Achillas. Il ne tarda- 
as à s'élever de la méfintelKgence entr'eux ; Achil-^ 
as vouloit conmiander feul ; Arfinoé tranchoit de" 
la fouversune , Ôc vouloit être obéie. Elle ie débar^ 
fada d' Achillas , eo^ le^faifant tuer par l'eunuque Ga-^ 
nimede. Elle fe condiiifit enfuite- comme û vérita-^ 
blementelle eâtété Reine ; & vraifemblablement 
•elle fe fit proclamer telle au moins par l'armée. Mais 
auand Ptolémée eut été remis en liberté par Céfar ., 
Si fallut que , renonçant à fa royauté chimérique > 
elle rentrât fous Tôbéiflance de (on frère ; ce ne ftit 
pas pour longi-tempsi 

Ptolémée , fe livrant à dé mauvais confëils , o& 
fe révolter contre Céfar. Ayant une armée confidén- 
•rable , il ne douta pas qu'il n'eût bon marché d'une 
poignée de RomainSé II eut donc la hàrdieife de k^ 
combattre. Son armée fut otiiè en déroute « & Itii^ 
même périt dans fa fuite- 

Céfar alors fit monter Cléopatre fur un trône 
qu'elle avoit acquis au prix de fes faveurs ; & vouhir, 
pour lafôreté de la nouvelle Reine , qu'Arfinoélprtît 
.à'Egypte. Elle choifitEphèfe pour retraite ; &'Mér» 

fabize , Prêtre de Diane , la reçut dans fa maifon ^ 
c la traita comime Reine ; peu s'en fallut que ce botx 
office , dans la fuite , ne lui coûtât la vie. Lorfque 
Marc- Antoine , efclave des votdntés, & des caprices 
de Cléopatre , fit mourir Arfinoé dans Milet , îl^fit ar- 
rêter MegabW U eût fuiyi de près Arfinx^ , fi It^ 



Ephéli^s n'enflent pas demandé fagrdee à Q&opa^^; 
^<e , qui la leur accorda. 

ARTÉMIE , {feinte ) Vierge , feuft-it le maftyra 
à Rome, fj^us Maximien., que rEmpereurDiocUtîen 
«js*étoit aflbcié à.r£mpire. £Ue étoit fille de ce même 
Dioclétien. Tourmentée d^une violente maladie con^ 
Tulfiye 9 qui la fît croire pofTédée d'un efprit im» 
inonde , elle en fut guérie par les prières de S. Cy*' 
xiaque , qui la convertit à la foi , & lui procura la 

frace du baptême. Ce fàint fiit mart^crifé lui-même 
ans le même-temps^ 

ARTÉMISE I du nom , Reine de Carie , fille 
.de Lygdamis. Cette Princeffe , célèbre par fon cou«» 
Ti^ & fa prudence , jouifloit de l'autorité fouve- 
«aine à caufe de la mini>rité de fon fils. Lorfque 
Xerxés déclara la guerre aux Grecs , vers Tan 49e> 
«vant J. C. TamouF de la. gloire luiinfptra le de(^ 
jfëin d'accompagner le Roi de Perfe dans cette ex- 
pédition ; 6c elle s'y diflin^a plus qu'aucun des Gé- 
néraux Perfans. Elle confeiUa à Xerxès de ne point 
.rifquer la bataille, de Salamine , dont l'événentenc 
fut fi malheureux pour lui. Pendant ce combat 
eUe fetira habilement d'un, très^grand danger. Se 
^oyant pourfuivie par un vaifTeau Athénien , fans 
aucune efpérance dé- pouvoir fe dérober à &. pour- 
.£iite , elle attaqua un vaifieau des Perfes > monté 
par Damafithymus , Roî de Galinde , avec qui elle 
nvoit eu une querelle , & le coula à fond. Ceux qui 
.la pourfuivoient jugèrent par cette aâioh que fon 
vaitTeau étoit du parti des Grecs , & cefTerent de 
l'inguiéter. Heureufement il ne fe fauva perfonne 
du vaifTeau de Damafithymus ; & fans qu'on pût 
lui faire aucun reproche , elle fe défît d'un ennemi, 
évita d'être prife j, Ôc eut encore la gloire d'avon: 
xoulé. à fond un vaifleau grec. Xerxes fut fur-tout 
,1a dupe de fon flratagême ; &L dims l'excès de fon 
.admiration pour Artémife » il s'écria n que fes homr- 

}» mçs s'étoient comportés comme def femmes » &. 
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W te fêmmes cdmtile dts homnits. u If^Iut confia 
k conduite des jeunes Princes Tes enfahts , lorfque , 
par fon. avis , il abandonna la Grèce pour repafler 
eiî Aûe. 

Les Athénîetis ^tc^ent û fic&és qu'une femme leur 
fît la gnarre , qu'ils promirent une .gvande â>mm^ 
à ceux qui prendroient Artéfnife,^ qu'ils ordon- 
nèrent à tous leurs Capitaines de k^ourfuivi^e. On 
Toyoit fa flatue à Lacédémone parmi celles des Gé* 
iréraux Perfans , dans le portique qui aroit été Oonf-«. 
truit des dépouilles de cette nation. 

La «Fufe dont elfe fe fervit pour s*empafer de Lm^ 
mus , mérite d'êtire remarquée. Ë41e mit fes troupes- 
•ti embuicade , âcs'en alla avec un grand équipage 
éè dévotion, ccRnpofé-d'eunuqpes , de femmes , de 
trompettes &' de tant^ours f célébrer ia fête de Cy« 
bêle 9 dans un bois qui lui étoit confacté , auprès de* 
k ville* Les habitants , édifiés de ce zèle, y accou*- 
mrentpoaradmirerfa dévotion '; & pendam ce tems»' 
là le» «ro«ipes^d*Artéi!nife S'emparèrent de Latmus. 

-. A^f e toutes les. qiitttcé» qui fotït les héros » Ar^' 
témifeme fat pdâtn o^tfffipte oesfoibleiri» de l^amour.'^ 
£ile aima pailîoimèment urr homme d'Ab^rdôs , 
nommé Dardanus", & fut fi outrée -de 'fon mépris- 
qu'elle lui xreva les yevix pendant qu'il ddrmoit^ 
Cette vengeance n'éteignit pasfonâmourr Réduite atr 
déftfpcir, elle alla fur le toàmr de Leucate ^ refuge^ 
4l»s amsaits malheufénx , âcfepirécipita dans lam€p;r 

* ARTÉMiSE Ih^Miiir«<R^ctéé Csrie ^ Pnncefie^ 
non. moins célèbre- it^e^^à cptécédente par fes qtia<* 
Vàé» gttetmres ', & qui iuî'«ft de- beaucoup fupé« 
mure par la 'rare têndreffe qu^elle eut po-tir «fon* 
mari Màiifole»' Tonte l'antiquité nous vaote avec 
rsifon l!a>nour de cette Réiné , le vrai naodele des 
femmes &* dek veuvis.: Voulant immortalifer ie» 
regiaig» , «fn-ès aveèr perdu fon^ cher. Maufeie , elle- 
Im MÛ&tei mi mn«ttineiit'& tnàgniftque y iqa'ii a 
pei£fc peuT/àme de&i&ptj^nerveiiie» dtr mQiA9'f*'S^ 
fi^ew a .-depiMisf 'appelé m^é^ê tous l^s ottvi;age» 



iuperbes ^g/Ês ^«b ilionaeur iks- mon». V&g». tm 
Naturalifte en a Eût une ample defcription. U fu£» 
fira de préfcnter ici l-abrégii qu'en ont donné les Au^^ 
teurs du Moréri. '. 

Ce nafaufolée étoit de foîxant^troîs pieds du mtdt 
au iGeptentrion ; les faces éto^nt un peu moins lar-^ 

i;es , & {on tour étoit de quatre cens onze pieds*, 
i avoit vingt-'cinq .coudées de hauteur ». & trente^ 
fix colonnes dans fon enceinte. Scopas entreprit ce 
«ui regarde Toriem ; Timothée eut le côté du midi ; 
Léocharès travailla au couchant , & Briaxis au fep- 
te^tjrioh. Artémife mourut de déplai£r avant que^ 
de voir iBntr cet ouvrage » que les ArchîteÔes net 
taifferem pas de continuer. Fythis ie ^ignit à cta 
quatre ^rneux Architeâes^ & éleva, une pyramidi^ 
au-defius du maufelée j ibr laquelle il pofa un ch»^ 
ée marbre attelé de qpatre chevaux* 

Au rapport d*AuIu>Gelle , Artémtfe mêloit tous» 
les* jours oans fa boidoft une partie des cendres de^ 
Maufole , & l^i lervit eUe-sneiAe de tombeau*^ Eor 
in<ême-teQq)s » pour qu il ne ftiafiq^âr rion à lagloire^ 
de-fen^)oux » eile etabKt un priai, décliné à celùk 
qui téuâiroit Je mieux à &ire Téloge de- Maufole* 
Théopompe de Chio iut le premier qui le remportai 
La douleur d'Artémife ne lempêcha point da^ 
"veiller à la (ureté. de fe^ Etats. Les Rhodiens avoiena^ 
ibrmé le desffein^ de Ia> détrôner ; elle leur ât une* 
guerre fangtantè»..& las repeuffa juïques dans leuah 
i^Ue 9. qàTelle affi^» lin perfoftne^ ^èn* étant ran-*^ 
due maitrefTe, aile tr»ta les habitants avec «igiiieiirft 
& pour, perpétuer fa vengeance & leur boute, aâé* 
£t c^j-efler ccans ^enceinte de^ leurs mur»Ues deiisr 
ftatues de bconae , dont Tune repréfentoii- Rliodes^ 
habillée ea efdave » Ôc l'autre Ariémtfe jq^ï mart^. 
woit cette captive d*Un fer chauA. Gé mptmfmsat 
mbl^fla. Iï>iig-^emps à la ho«te, dM v^Hnm r f^^^^^ 
que c*éteit ufi p<^iaa éenceHgiia» pann> euai^oe aei 
]»m^s abattre iea taapheéas. ii»ÉBM& ê^•leilr»^e^s»e!»f> 



t6i fflàrmies de leur déshonneur , Os Tes firent en- 
tourer d'un édifice , avec défenfes à toutes fortes 
de perfonnes d*y entrer , fous peine de la vie. 

CJn ignore Tannée de la mort d'Artémife : Pline 
{>tace celle de fon mari fous la deuxième année 
'dé la C* plympîade , J79 ans avant J. C Le Père 
le Moine , dont la poelie gigantefque éft pleine da 
chaleur & d'images , a mis le fonnet fuivant dans Is 
bouche d'Artémife : 

Voyez de ce tombeair îa Ùtfferhe llruâure « 

Où ia gloke & le deuil régnent 'également'^ - ' 

Zt TAfie, érigée en un féal monument» 

A laffé coHt les 9st^ & ^eaillct>• là fi«ct|re; 

• » • 

L^aoïour avec Ces craies ea a ùi% ia fculpuire» , 

Il en^de fcs j^eux préparé le ciiuenr > 
Et fàic, malgré la mort», au nom dp moa amant 
Une éternelle vie en cette iepuUUie» 



, Amour, qucHe gîMrt al-}e de ces'tfâraux, 
'■ SU ^c fo«]fîre ao^ourd'liuî des marbre* poiit xWèslx ». 
: / £• pataige avef eux le bfa» £ta da'm«A :aiiie i 

Non » non ^ û Ci belle ombre être patntî ' Ui aiçxu ! 
11 Etuc que mon efprtt en noiirride la flamme » 
Bt que la cendre même en vive dans mon corps» 

ARTÉMISE , fille de Dîédore fe Eftaleaîcien; 

' ARTO»^, ( JKT^c^f d'y Reîné dé NâVâri^é. 
IRjytfî BikHCMr d'Artoïs; ' '^ • '^ - 
- ARTOtS , ( Boimt d* ) CbrttetTe dé NevarsV 
•%ytfç Bonne d'Artois"; ' ' 

ARZÉMIDOKHT ou AtvRivrtDOKT , Rçinô dé 
Perfe , dans le feptieme fiede. On ne fait point de 
particularités dé fo» règne ♦ f! ce ir'èft^^ qu'î fut àflet 
«àlheurettK', 'ft'qite fts fVfâns , irrîtfe des mau- 
vais fuccës ée leurs armés' cbntrele^ AVabé» , dé- 
|»fer<«it leur Souyewine ; fc>ou3r hiî fubftituef Ifde^' 

K6 
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ASEIiLE, {fainte ) Vierge , étolcutte&offiaui^ 

d*i]lu{lre famille. Elle fut la difciple de Sainte Mar-* 
celle , dont> elle étoit la filleule ; & S. Jérôme en 
parle comme d*aû modèle pour les Vierges Chré-^ 
tiennes. En 390 » n'ayant pas encore dix ans , elle 
fe defHna d'^le-même à n'avoir point d'autre oc*- 
Jcupation que de fervir Dieu. Dans ce defTein elle 
pria fa mère de la vêtir ée brun ; 6c n'ayant 
pu l'obtenir , elle trouva moyen de ie défaire ^ 
dit* on , à l'infu de fes parents , d'une <haîne d'or . 
qu'elle ayoit , & dont elle fit fearvir ie.prîK à fe 
vêtir co^n^e elle le youloit être.' Quand elle eut 
douze ans accomptis- eUe fe retira dans une cellule 
auprès de fainte Marcelle 9 pour ne s'occu)»er que. 
de la prière 6c du travail des mains. Elle jeûnoit 
trois oit quatfe jours de chaque fèihaine , ne pre- 
nant le plus fouvent pour nourriture que du paiit?: 
éi èe Peau. Dans fe Carême elle continuoft ordi- 
nairement fon jeûne durant toute Ta femaine , ne 
nurngeant que 1«; dit|ia«p«he« Son lit le pW com- 
mun éitok le plancher 4e f« celMe-^ Elle p^rtoit un 
cilice i au^'lieu de chemtfe» £l(«-ne fart^trj^imais eA 

fubliç > ^^ quapd elle youloit aller prier aux tom^-^ 
eaux des Apôtres > ejfé prcnoit fi bien Tes mefu- 
res qu'elle p'étoit vue de prefque perfonpe. Elle 
n'avoit jamais d'entretien avec aucun Isomme > ne 
yoyj^^4ntek&|q««tr|^^<t%r«fn6Itt fa foeu|-, qui&ilieai- 
moit beaucoup , & qui vivoit chrétiennement. Pte 
,^ J^tiMeut»idii't9iE^''qi!^eUe éftdit à gen^fût itt priè- 
res y la peau de fes ^nouii- difyifit, auffi .<kire qiif 
j^tU«-^ui>,H:htff)ft«a%:;^felgré^la r^v[^\\r,4th p^i- 
tetice 9 hs jeûnes fi fréquente -& u longs ^ & le pM 
de^QÎ" qu'elleprenoitde fapârfonnè, eHe mpunit^ 
dfins; iàr cinquantième année, fans avoir jamais- eift 
^ maft kV^pa^c,^ vjl fenti d^ doujeut dmns kf 
in^fiiosi» &iyXt>ri aioiM», ians^^u'ij^Ce fil^exhalé ja^ 
jBsuis, aucune manvaife^o^dew d^ fy. çes^ » ioa jcoep^ 

.^ fpn^fpi^$^|8jjd:.4U^tf ^fer<W* (m ém^ 
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> ASMAs Mlle des femmes du Pi'ophete des Mafal' 
mans , qui, paru» privilège fpécial 9 en époufajafqu^à 
quatorze ou quinze , d'autres dîTent yingt-fix ^ &b 
entretint de plus onze efclaves ou concubines. 

. Àfma s'étant trouvée lépreuTe., Mahomet ne Itû 

permit pas d'approcher de fon lit , & la- renvoya* 

ASP ASIE ^ dont le véritable nom étoit Milto , naip^ 

ÎBÎt.à.Phocée en lonie, vers l'an 421 avant J. C» 
'un père libre , mais pauvre , qui s'appeUoit Her^ 
motime .;'ùk>mere dont on ne. trouve pas le nom , 
fQOurutprefq'ueaufli-tèt après l'avoir mife au monde, 
£lle fut élex^ée daas la pauvreté , mats dan& la vertu* 
Dès fon en&nce , différems fonges femblçrent lut 
prédire. qu'elle Ceroic la femme; d'un homme au{& 
vertueux cfue-beau*. 

Lorfqu'eU^. étoit -encore ieune fille* il lui' vint air 
menton une tumeur qui l'eniaidifloit beaucoup y 
& qui la pUingea dans le chagrin. Son pete , qu» 
fi-étoit pas • moins affligé qu'ellev l^^niena chez ua 
Médecin, qui-promit de la guérir pour trois ftateres,^ 
valams douze à quinze fi'afiGs de notre monnoie«» 
HeciteotHSie ayant dit n qu'il n'avoit pas cette 
» ibmme y ^ &* le Médeetn ayant répondu n qu'i^ 
Mr n'avoit point- le remède^ u le chagrm de la jeune 
perionne augmenta., comme on le peut croire , très» 
eonfid^abkment. Retmimée chez elle , elle^répan- 
dit beaucofip de larmes ,. en fe regardant dans unr 
miroir qu'eHe^tenoit fur fes genoux. -L^xcès de fa 
douleur ne lui permettant pas de manger^ elle fe 
^ttcha fans^fcttper , & par bonheur elle s'endcft-mk?» 
Un fonge vint , db'on , .le confoler. EUe^vit une 
celombe , qui ^> fe changeant en femme , Uii dit t 
3r aie bon coemee ; prends des^ofes offertes à Vé- 
i^^nus 6c déjà tanées, bcoie*l'es. dans tes mains • 
» &' lès applique fur cette tumeur, «t Ge/onge h» 
p4isttt un erdre de Véni» -elle-même. tSê e»;e>é« 
cutele conM, êc Je tumeur fut di&ute^Ëlle.paiiit 
alors fpl^ b^ie que tomes: f<^ «empaignesl 
ËUev^Toit Ifig. ,cheyeMa£xbtoMlst& ^natàr|^fameqi 
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in£i$ , te>|ff«K très-grands , le nèz im pen àcpD& 
Kti , ks oreilles petites , les lèvres vermeilles ■, lei- 
ëents très-blanches , la peau fine ^ le teint de la eou^ 
leur des rofes , Se la voix douce & tendre. Comme 
elle étok pauvre » elle étoit v(Stne- amplement , 
& rédat de fa beauté h^empruma ries de celai de^ : 
k parure* 

tJn des Satrapes de Cyrus le Jêa«e força , de 
^elque manière que ce rat , Hérmotimede lui li* 
yrer fa fille » fans qu'elle y confemît , pour te ferratE 
de ce Prince. Il la fallut battre pour lui faire mettre* 
les riches habits deûinés à la parer. Elle les trou-^ 
Toit phis^ dignes d*iïite courtilanne que c^une fille- 
Âge. Elle futpréfentée à Cyrus au moment qu'après^ 
le repas il alloit , fuivant la coutume des Perles p. 
fetnettreà boire. Trois autres filles racc<Nnpagnoient^. 
leurs cheveux mafquis de couleurs étrangères, y eiii^ 
WliifTotent leurs v><ages ; & lesfemmes qui les avoient 
élevées pour le fort qu'elles eurent , leur avoiene 
appris tous les petits artifices dont ufent cellesv 
«pu trafiquent de leurs appas. Elles* n'avoient fongfr 
«u'à paroitre plus belles Tune que Tautre. Dès-qu'dké' 
njrent devant Ëyras elles égayèrent leur phyik>mo«- 
nie , 8C hii tancèrent dès regards agaçants , accom- 
pagnés de doux fourîres. Afpafïe ^ies^yeux baiffés, le' 
vt&ge-couvertd'àne honnête rougeur , verfoit des- 
larmes , & n'offroît dians fes geftés & dans fon main-« 
nén , que de4a pudeur. Cyras leur ayant ordonné de' 
s'afFeoir auprès de lut, lei^ trois autrescDnrur^it'sy'pk* 
«er. Afpailene fît aucuamoiivemeBt^âLle&atrapeqttl' 
la préiemoit la ibrça- de s'aiTeotr. Ses compagne» 
fe prêtèrent dé bonne grâce îorfque CyruS'VoukK:' 
exanûner leurs yeux ,81 todi|u'tl leur toucha' lea 
îoues 6c les mains. Afpafïe s'y refufa-, diûnt mémer 
a -Cyrus n qu'il ne la toudieroit pas impunément. « 
'^Cefè iElien auî neu^ apprend cette particuHtmé ^ 

rit'êtreembeHÎt'^tl fa narpatioRs^ Fhitarqne, ésm^ 
Vie d'Artaxencès , n^éit paa> qu^Mpafie me^ 

lo^Ciffm^ Il d^ kéummt <pe >Iorfc^ tes gm^ 



ie ce PrfhciÇ lâ. v^ùrent preiidf« pour Pm faire- 
approcher , elle Récria n que quiconque mettrait 
n la main fur elle s'en repenttroit ; « & que le^ 
çourtifaos,, k trouvant farouche Ôc gsoflîere , rac«» 
euferent de ne favoir pas vivre. 

Quoi qu'il enfoit , les refus d'Afpafie charmerène 
Cyrus* Il lui porta^la main à la gorge. Elle fe.levft. 
précipitamment 9 6c s'éloigna. Ce mouvemem ache^ 
Va de le- rendre amouieux* n C^Ue-ci 9 dit-il au Sa^ 

V trape qui ravoit amenée , doit feule tout à knanire $.. 
3» 6c rien encore: ne Ta corrompue.. Les mœuc^Sc.^ 
9 les manières des autres ne font pas moins far«» 

V dées qiie teur vifa^. a II eut, des ce moment ,^ 
pour elle une tendrelle plus vive que pour aucune 
autre de fescencubmes ; &l dès-lors il laifurnommar 
$z Sage. Il s'appliqua rérieufement k lut- plaire , 6l 
parvint à s*en taire aimer» 

^ La tendrefle mutuelle de Cy^us & d'^Afpafir- 
»'accrut au point que Tégalité s'établit entr'eux ; ât 
eue leur \|ntbn » par là conçoit & la modeflie 5 ne. 
aifféra poi^nt dès mariages des Grecs. .Lé bru k' de- cet 
%mo^r res\plit non-feutèment llonie , mab auifi toute 
ia 6rece: il fe répandit même dans>laPer{e ; & I'oA' 
n'y douta pas que Cy rus n'eût renonce pour AfpA«» 
fie à toutes (ç% autres femmes. Elle te méritoit par 
£1 beauté, fans, apprêt » pkS: la régularité de (à con^ 
duite 9 par l'ingénuité de fa converfation , ÔC pernne 
^^té<i'eiprit peu comn^oe^' M»\& en fe trompoie. :. 
Çyrus cQutirmi^. d'avoir d'aiitres concubines. Xéno^ 
pbu^n piarte d'une Miléfienae, pîus jeune qn'Afpafie;: 

Kî Cytu^ i^oik dans foa'ca»^ avec elle ,.& dJune 
ine de CÛicie^ avec laquelle on croyok qu'il avoit 
fouché, Cpmentons-noufi d^ dire qu'Afpaue fut , de 

r^s les fefluiie»9.1a^plusaimée de Cyrus 9 Ôt que ^ 
prêtant: au moeurs, des Pei^ » Sl eonteme de 
ifeégeet.Att tf^coeur & fur refpm.defen afrlsîn^9 elle 
m^ck &QS jaloufie d^ rîvetêsi» quîr n'6oient peat^ 
4^e i emptéyi^ à Utir eis^acer ijiie i^vuuuiUtSe 4tdt 



Vf* ASP 

Ce fat fans ddate à cauie de fon efprit , ^qi&iA^ 
fbït que Cyras la confultoit fouvenc fur les afTairesr 
les plus importantes, & qu'il n&fe repentit jamais 
ct*en avoir foiviies eonfeihs « que ce Prince lui fitf 
quitter fon nom de Milto , pour pr«ldfe celui qu'Af' 
pafie de Milctaroit rendu ii célèbre ; beaucoup plus 
•ncore par Texcellence' de fon- efprit que par le^ 
charmes %e ùl beauté. 

livrée à fon amour, AfpaÂe n'oublia pas l'édu-^ 
cation vertueufe qu'elle avoit reçue. Il faut juger 
d'elle par les mœurs de ion pays y & par celles dtf 
pays dans lequel elle fut tranrplantée. La profeffioiif 
de courtifanne n'étoit point déshonorante- dans la' 
Grèce , fi ce n'eu peut-être à Lacédémôtte* A plus' 
forte. caifon le concubinâge^d^e femme qutfe con«^ 
tentoir xîbn feul homme 9 & qui ^ne s'éloigncût pas? 
des loix de la tempérance & de la nibdeflie , ner 
devoir pas y paroître- contraire à la vertu. Chez 
les Perfés ; ^e eoncobinage étoi^autôrifé par Un ufage^ 
général ; & ies concubines y différoientpeudes fem-^ 
sses* D'après cette remarque , on voit qu'Afpafie 
put être la concubine de Cyrus fans ceser crêtl^ 
vertueufe. Eîlefuttoinoinrs ffdeikà fon aoïant ; &. ^ 
tant qu'il vécut', eUe rat toujours très-fôbré^ufrai^ 
tkle de la volupté : c'efl un éloge que les femme» 
de la Perfe & celles de la Grèce lui ddntioieiit ég»»' 
Icsnent. ^ ' ' 

Lorfqu'elle trouw fon bonheitt' à faif^ celiÂ dj 
GyTu& , elle fe rappeUa lee'fonges de fon enfance V 
& iîir>-tout cehii de la cokmsbe. Elle attiibua toure^ 
&fortuâe.àIa proteâion de Vénus. Elle (sn£t'ùmf0 
une fbtue d'or-, auprès de laoudle elfas mit untf co^ 
Idmbe ornée de pierreries ; oc tous les jours , par 
des prières & des facrifices , elle remerdoit la Dée^ 
de fes érveurs 9 & lui demandoît de tes lui a»nàntusù 

£Ue& encore mieux: elle tira fon Pere'HemuH< 
time de lamiiere ; lespcéfoiits qà^elle kii fit om qu.'elÈQ' 
luîât faire parG^niisv Prince géti^eox ôc bibiifal-* 
fant , le rendirent très-rich«v# f ttft é^citoy CI» Iwf 

pttts piûilaïus de Pbocée^ '^ ^ 



Fotir eHe , (à haute fortune ne la priva point de 
là modération que fa.naidance & fon éducation pau- 
vre avoient dû lui donner. Oa envoya de TheUalie 
à Cirrus un collier d'or , fait en Sicile , dont le 
travail étoit exquis y 6c qui fît l'adaûration: de tous 
ceux, qui le. virent. Il en fut enchanté lui-même , 
& pafla vers le midi chez Afpafie. Il la trouva cou*^ 
chée , & dormant. Il fe. plaça doucement auprès 
d*elle , Se ne fit ni bruit ni mouvement , jufqu'à ce 
qu'elle s'éveillât. A fon réveil , elle voit Cyrus & 
Tembrafle , fuivant fa coutume ; & lui ^ tirant le col- 
lier de fon éctin^Je lui montre » en difant : » Ce 
M bijou (ans doute eft digne d'une mère ou d'une fille 
» de Roi. a Chez les Peries certains ornements ou 
bijoux d'or , réfervés pour les mères > les femmes 6c 
les filles de Rois , étoient interdits à toutes les autres 
femmes. Afpafie ayant confidéré le collier ^ répondit 
àr Cyrus , qu'il avoit raifon. » Eh- bien ! reprit-il , ]% 
» te le donne , aie foin de me le faire voir à ton col.^ <e 
Elle refufa ce préfent , & dit : y> Eh ! comment ofe« 
n rois-je me parer de ce qui convient beaucoup mieux 
» à votre mère fEnvoyez le lui ; j'aurai foin que mon 
» col vous paroiffe alTez beau^ « Cyrus admira cette 
réponfe , qui dut lui paroître dîâée en même temps 
par une véritable modefHe^ par une fage politique. Il 
étoit le fils bien-atm^ de Parifatis. Cette Reine am- 
bitieufc', jaloufe & vindicative , Vouloit gouverner 
feule refprit) & régner feule dans lecœur de ce fils. En 
lui £ïifant envoyer le. collier ^ Afpafie lui procuroit j 
de la part de (on fils , une marque d'attention qurlui 
devoit être chère , & s'affuroit en même temps pour 
elle-même la bienveillance- &. la proteâion ae cette 
Reine. L'envoi du collier fut accompagné d'une let- 
tre dans laquelle Cyrus inflruifbit -Parifatis de ce 
3ui s'étoit pafFé. Plus contente encore du procédé 
'Afp^e. que de la magnificence du préfent , elle 
crut que celle » à la modération de qui elle en 
étoit-redevable , devoit -en être récompenfée par des 
préfent» dignes d*mie Reine à 6jl ce» préiènts furent ac-: 
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compagnes d'une grande fomtne d'argent. ATpafie' 
loua la générofité de Parifatis , en dtiant n qu'elle: 
9» n'en avoit pas befoin ,u &l remît le tout à Cyrus , 
en ajoutant: n Tout cela* peut vous fervir , puifqué 
n. vous avez- une fi grande multitude de gens à faire 
3» vivre. Il me fumt de vous avoir; vous êtes ma 
-n richeile & ma parure, w 

Cyrus , excité par fa mère & par fa propre am- 
bition , avoit entrepris de détrôner Ton frère Ârta- 
xerxès. Ce qu'il fit à cet égard n'appartient point- 
à Fhiftoire d' Àrpafie. Il fumt de dire qu'il périt dans 
nne bataille , peut-être même de la main de fon 
frère. Afpafie fut une partie du butin que fit l'armée- 
d'Artaxerxès. Ce Roi j qui l'eflimoit fur ce que la re- 
nommée en publioit ^ordonna qu'on la cherchât , &. 
au'onla lui remît. Elle luifiit amenée chargée de fers», 
en fut dans une grande colère, fk mettre en prifoit^: 
ceux qui. l'amenoient 9 & commanda qu'on lui don* 
nât de magnifiques vêtements. Cet ordre fit couler^ 
les larmes d'Aipafie en abondance. Elle avoit ten* 
drement aiméCyrus ; elle fé reerettoif fîhcérement.' 
Il la &llut forcer admettre les habits qui lui furent 
préfenté^^ dé la^part du Roi* Quand elle parut avec ' 
devant Artaxerxèe ».il la trouva plus belle qu'aucune. 
fenune qu'il eut vue i-fur le champ , il en devint ex* 
trêmement amoureux , Ô6 ne tarda pas à lui donner 
le premier rang entre fes concubines ; £lien dit én-^- 
tre fes femmes :. il fe trompe ; Statira , femme d'Ar- 
taxerKès , vivoit ^encore ; & les Rois de Perfe , maîtres^, 
d'avoir autant de concubines au'il leur plaifoit^ne- 
pouvoientayoir qu'une femme légitime. Ârtaxerxès ^ 
ne pouvant pas époufer Afpafie , \\i\ fit rendre à- 

rîu-près les mêmes honneurs que l'on devoît rendra- 
la ReineiL U vouloit lui faire oublier Cyrus , & lui . 
paroitre auffidigne d'être aimé ; mais il fut long-temps 
à mériter de la reconnoiffance d'Afpafie des fenti« 
ments qui refTemblafTent à de l'amour. 

Elle commençojt à s'accoutumer avec lui quandb 
Tkidate , jeune eunucgie adolefceot ^ mourut. G'4t 



toît lé confident & le favori d'Artaxerxès. Ce Prince 
en fut accablé de douleuir ; ôc perfonnè n'ofoit ap* 
procher de lui pour le confolef. Trois Jours fe pa{^ 
ierent ainfi jle quatrième , Afpafie, foit d'elle-mê- 
me , foit qu'elle tût invitée pat* les^Reines , mère & 
femme d'Artaxerxès , d'eflayer de le diftraire un peu 
de fa douleur 4 fe préfenta devant lui , vêtue de 
deuil , les yeux baillés , & verfant des larmes , , 
lorfqu'il alieit au bain. Il fut conûerné de la voir en^ 
cet état , & lui demanda ce qui Tamenoît? jj Seigneur,, 
» lui dit- elle , je fuis venue pour vous confoler , 
» (i c'eft votre bon plaifir^finon je m'en retourne, «c 
il lui fut gré de fon attention , & lui dit de l'ai- 
Jer attendre. En arrivant chez elle , il lui fit mettre 
te magnifique vêtement de l'eunuque mort. Il fe 
trouva convenir à fa taille, & la fiît paroître aux 
jreux du Roi fi belle qu'il la pria de ne fe mon- 
trer à lui qu'avec cet habit , jufqu'à ce que fà doo^ 
leur fut diminuée. Elle obéit , Se par fa comptai-* 
fance elle parvin.t en aflez geu de temps à confolèt, 
Artaxerxès, 

Il eft à croire que Pamour d'Artaxerxès diminua 
fans s'éteindre , & qu'au bout de- quelques années^ 
Afpafie v>tua peu de déchet dans ion crédit ; c'eft 
ce qui'fêmble réfulter de ce qui refte à dire. 

Artaxerxès n*étant plus de la première jeunefTe , Se 
Voyant Tes fils légitimes fedifputer déjà la fuccefUoa 
au trône « Ôc s'intriguer ôc cabaler pour cet effet ^ 
déclara fon , fuccefleur Dartus , \ewç aine , lequd 
avbit vingt-<inq ans. Ce dut. être en J83 avant J, G. 
Quoique Bayle. , fur des fuppofitions que l'on ne peUt 
pas admettre , prétende qu'alors A4>afie avoic fei^ 
Xante Ôc quinze ana , elle n'en avoit cependant qu'en^ 
viron trente-huit , ÔC fa beauté fè foutenoit encore 
chez les Perfes. Ce Prince , défigné fuccefleur , avoit 
droit 9 par une ancienne loi^, de demander un don , 

3ue le Roi lui devoit accorder , s'il n'y avoit point 
'impoifibilité. Celui que Parius demanda fut Af". 
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pafie. Aruxerxès en fut niécontcnt,&lmdît wqrfiJ 
»-la pou voit prendre , pourvu qu'elle y confentît ; 
» mais qu'il ne rouloit pas qu'on lui £it aucune vio* 
» lence. « Afpafie fut mandée , & déclara, contre 
l'attente du Roi 9 » qu'elle confentoit d'être à Darius, ce 
Sur quoi le dernier traduâeur des Vies de Plutarque 
s'égaie , en dhant : n Artaxerxès- étoit bien ftmpla 
» de s'attendre à autre ch^fe ; voilà un afTez bon 
1» tour de courtifanne. « 

Afpafie , qui pouvoir avoir quelque fujet de mé» 
contentement , étôit dans un âge oii la beauté coin« 
mence à perdre de fon éclat , Se par conféquent , elle 
ie livroit a des vues d'ambition. £Ue fe flatta d*avoir 
plus d'empire fur Tefprit & fur le cœur du fils , qui , fe 
déclarant tout-à-coup amoureux, alloit commencera 
lapofléderVqu'elle n-'en confervoit fur l'efprit & furie - 
cœur du pcre^ qui , fans doute , après dix*huit ans 
de pofTefuon , n'avoit plus pour elle les mêmes em- 
.preffemems. Elle voyoif par dette rai fon décroître 
anfenfiblement fôn crédit à la Cour , & craignoit d'y 
devenir un objet de mépris. Le parti qu'elle prit ^ 8c 
qu'elle cFUt le plus fâge ^ récliaufra Kàmour d'Arta- 
xerxès ; mais ce fut pour fe venger d'elle & de fon 
fils , d'une manière cependant qui ne fut point ri<* 
goureufe , & qui pouvoit fè tourner en plaiiànterie^ 
Afpafie n'étoit que depuis quelques joUrsr^yec Da- 
rius , -lorsqu'il lu! fallut fubk la loi d'iine continence, 
perpétuelle. Le Roi la nomma , fuivant Plutarque » 
Frêtrefie.de Diane- Anitis , dans fon temple d'Ecba^ 
tane, capitale de la Médie-, ouplutêt, fuivant Juilin^ 

2ui parle d'après Trogue-PJ>mpéc,Prêtrefle du SoleîK 
/étoit la principale j3ivinité des Perfes. La chofe 
jte parut point du tout plaifante à Dàiius. Fiqué 
jufqu'au vi^ d'être obligé de renoncer à- l'objet de 
fi>n amour , il; ne refpira que k vengeance >-& 
forma contre la vie de fon père une conjuratioïa 
dans laquelle il fit. entrer cinquante de fes frères 
luturels. Artaxerxès aroit cent quinze fils nés ds'. 



1k^ concubines y dont le nombre allott jufqu^à trois 
cens. La confpiration fut découverte , & tous les 
coupables furent punis fuivant la rigueur des loix** 
Après cela THifloire ne parle plus d'Afpafie. 
t ASPASIE y une des plus célèbres courtifannes que 
la Grèce ait eues. Elle étoit de Milet , & fille d'A- 
xidénus. 'Cependant Heraclite de Pont , cité par 
Athénée y la dit de Mégare. Vraifemblablement ce 
fut en cette ville qu'elle commença de Villuftrer f ar 
fil profeffion. Elle étoit d'ailleucs très-eftimable à 
plufieurs égards; Elle avoit^ avec infiniment d'efprit) 
un grand tond d'éloquence naturelle , qu'elle avoit 
perteâionné par Tétude de la rhétorique; art dans 
lequel elle ég^ Prodicus & Gorgîas. Elle eut au(& 
beaucoup de connoiflance de la Philofophiev» & foc 
fur-tout extrêmement iavante dans la partie de la 
morale aui concerne le gouvernement, il faut auffi 
qu'elle eut fait quelqu'étude de la poéfie , & qu'elle 
ie fût exercée dans cet art agréable y puifque dans 
la fuite un certain Hérodien rendit public un recueil 
d'ouvrages en vers dont on la croyoit auteur. 
' Telle étoit Afpafie , lorfque y croyant Athènes le 
feul théâtre qui fût digne d'elle y elle y vint , fuivie de 
jeunes filles qu'elle avoit formées dans lartde mettre 
leurs charmes en valeur 9 ouvrir une école d'élo- 
quence , & tenir une académie d'amour. Cétott le 
moyen d'attirer chez elle tout Athènes : Les uns y 
vinrent chercher à s'inflruire dans its conférences fur 
l'art oratoire & fur diverfes matières philofophiques. 
Les autres y vinrent chercher à jouir de fes em- 
brafTcments ou de ceux de fes élevés. Elle fit des 
difciples & des conquêtes illuftres. Elle enfeigna la 
f^étorique à Socrate. Elle infpira Tarnour le plus vif 
à Périclès , & leur fit à tous deux des leçons de po- 
litique ; c'eâ ce qu'on apprend de Platon $ de Plu», 
tarque & d'Athénée. 

Périclès, au rapport d'Antîdrhene , difciple âe-Se« 
crate y cité par le même Athénée , liv.' xiij , ne .pafTott 
I^QCttn jottrians aller voir 4oax fois Afpafie» Il ^vott 






>une femme qi^il n*aîmoit. point. Il faifit Sivldettieit 

Toccafion de Tamour que quelqu'un prit pour elle^ 
Si la lui céda très- volontiers; £ni'uite » n'écoutant que 
ia paiTion pour Arpafie , il Tépoufa. Ses attentioni^ 
pour elle ne diminuèrent point quand il la pofféda 
dans fa maiibn. Chaque ibis qu'il ibrtoit de chez lui 
'dans la journée , ôc qu'il y rentroit , faluer Afpafie 
d'un baifer , étoit la dernière chofe qu'il faifoit en 
ioi^nt » & la. première en rentrant. Mais ce n'-étoit 
pas l'amour feul qui la lui rendoît Ci chère ; il bi 
confultoit fur toutes les afFaires. publiques , ^ fe trou^ 
voit très-bieii d'en fuivre les cpnfeils. Quoiqu'il fût 
.grand orateur^ comme il n'>ayoit pas toujours It 
temps néceflaire pour donner à fes harangues toute 
la perfeâion qu'il fouhaitoit , elle l'aidoit dans leur 
compofition : fo>ivent même , quand le temps lui 
manqupit , elle en compofoit d'entières , qu'il ne fait 
foit pas difficulté de prononcer en. public. 

£ile lui rendoit encore , dit-on > un autre forta 
4e fervice. -Avant fon mariage , les ^gens les pluf 
ailidus à fon école y nienoient leurs temmes pout 
leur faire entendre (es leçons & fes difcours , & ne 
craignoient pas que la cont^ion du mauvais exem<^ 
pie de l'académie ailbciée à cette école influât dans 
leur ménage. La confiance infpirée par les o^aris «k 
leurs femmes , fur le peu de danger que leur repu*-) 
tation avoit à courir en fréquentant Afpafi^^ devint 
plus grande quand -elle fut k femme de Périclès ; & 
çomnie Périclès^ tout paflionné qu'il étoit pour Af*» 

* pafie j avoit fouvent des^oûts paâagers> ejile lui proi* 
•curoit les faveurs de celles d'entre jl^ femmes des ci-* 
toyens qui lui plaifoient. Il eft du mpins certain qu'elle 
iCn ait accufée devant les Juges par le Poëte ccùniquflk 

' 'Hermippe^ qui Joignit à ce chef d'açcufation celle 
d'impiété. Lacauie fu.tplaidée'publiquement : P^iclè$ 
déploya toute fon éloquence pour défendre Afpa^ 
fie , fc la fit abfoudi'ê > moins par la force des raî- 
fons qu'il fit valoitstpour la juiVifier ^ que par le 
«einpaffioa que kinYe(tté.d».fe»jurietfâs.ficrftkoiiie 
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-âanùe de fes krmes excitèrent dans le cœur des 
Juges. 

§i quelque chofe prouve combieii Périclès avoit 
-d'autorité dans fa république 9 oe font deux guerres 
dans lelquelles il rengagea , fans qu'elle y put être 
.portée par aucune forte . d'intérêt ; & ce fut à la 
prière d'Afpafie qu'if fit entreprendre cefs deux 

Euerres. Les Samiens ôc les Miiéliens t(e difputoient 
i podeffion de la ville de Priene. Ils en vinrent aux 
mains , & les premiers remportèrent la viftoire* 
.Arpafie s'intérerfant pour fa patrie , engagea Périclès 
il prendre parti pour les Miléfiens ; & les Athéniens 
leur ayant envoyé du fecours , les Samiens eurent 
Je deflbus. L'autre guerre iiit celle de Mégare, qui 
donna naidance^ celle du Péioponnèfe , durant la- 
«[uelle Athènes fut à deux doigts de fa perte. Elle 
fut encore l'ouvrage d'Afpafie ; mais le motif qui la 
^t agir ne lui fait pas graiid honneur. De jeunet 
Athéniens , étant ivres > allèrent à Mégare enlever 
>Simethe , fameufe courtifanne. Les Mégariens en fu- 
reur , prirent leur revanche , en enlevant deux des 
Hcadémiciennes d'Afpafie. Ce fut pour venger celle»- 
t\ que Périclès fit paffer le décret qui déclara la 
guerre aux Mégariens ; &. cette guerre , où prefquè 
tous les Grecs prirent pan , dura vingt-deux ans 
dans le Péioponnèfe. Ce fiit ainfi que trois filles de 
-joie , dit Arillophane dans Athénée , firent naître une 
guerre entré tous les Grecs. 

Après la mort de Périclès , Afpafie s'amouracha 
d'un certain Lyfidès , homme de baffe naiffance , qui 
faifoit commerce de beftîaux. Ses int^^igues & fon 
éloquence le pouffèrent jufqu'aux premières charges 
4de la république d'Athènes. 

L'Hiftoire nous a confervé un trait de l'éloquence 
d*Afpafie , qui â beaucoup de rapport à la manière 
de Socrate. La femme de Xénophon étoit naturel- 
lement envieufe & avide du bien d'autrui. Afpafie 
lui dit un jour : )> St votre voifirte iivoit une mai(bii 
Jh plus belle 8c mieux bâtie que la vfttre , vous voiih 
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>> dri^ l'avoir ?•••'.. Sans doute • Sielleiirotrâèl 

9) bijoux plus richesse plus brillants que les vôtres-, 

39 vous ^en auriez envie?..... AfTurément Si fon 

r époux étoit plusaimable , plus vigoureux , mieux 
17 en fond que le votre , vous changeriez volontiers 
f» avec elle r « La femme de Xénophon rougit & ne 
répondit rien. Çeft ainfi que Socrate , {>ar des inter- 
rogations ûn%a ôc adroites , favott amener 4. fon but 
ceux qui s*entr>etenoient avec lui^Ôcles léduifoit au 
filence. 

La célébrité du nom dîAfpafie fut caufe que Cyrus 
le Jeune le fit prendre à Milto de Phocée , celle de ks 
concubijies qu il aima le plus ^ àc qui méritoit le plu« 
d'ette aimée. £Ue fait le fujet de l'article précédent. 
. ASPREMONT (N.d') étoit ^!une ancienne 
maifon noble d* Aquitaine. Elle étoit douée de pru- 
dence , de fageflfe oc d'autres vertus , autant ou plus 
^^u*aucune autre dame de fon temps. Elle étoit d'ail*- 
-ieurs fort bien inftrxiite dans les fciences ; excelloit à 
faire des vers en langue provençale , & pofTédoit 
ixès-l>ien la mufique. il ne s'eû point confervé de fes 
^oéfies. 

£lle eut pour amant Savari de Mauléon , gentit- 
<homme Poitevin, Seigneur de ChâteWAillon en Au- 
âiis , & Gouverneur >pour Jean Sans-Terre,Roid* An* 

fleterre » de cette Province , qu'il remit à notre Roi 
hilippe-Augufle , en paiîant à fon fervice* Cétoit 
un très-bel nomme , & l'un des plus braves guer- 
riers de fon temps. Guillaume Breton en parle avec 
éloge dans fa Philippéide. Il étoit d'ailleurs poli , 
favant & libéral plus qu'aucun autre gentilhomme* 
Xa galanterie ,4es tournois , la poéfie , la mufique» 
& les autres pafTe-temps- honnêtes étoient extrê- 
4nement de fon goût. Il joignoit à ces qualités aima- 
bles xelle d'être un des meilleurs troubadours de 
fon temps .; & c'efl à ce titre ^qu'îl choifit la demoî- 
rielle d'Afpremont-, pour être 1 objet de (qs chanfons 
calantes. Quelques Ecrivains diient que la beauté 
célébrée dans £bi v^s itoit une deiiK)i&Ue de l'il'* 

lufiie 
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%Rtt maîfon de Lévîs , <{uï fbbfiftc encore. ïl fem*- 
"fele qu'on en peut conclure qu'il y avoit alors une de-s 
inbifélle de Lévis , |>erfonne d'un grand mérite , de 
tjui tenoit un rang parmi les Poëtes Provençaux les 
•plus diftingués. Vraifefllblablemeftt même Savari 
de Mauléon fut le 'Chevalier & le Poète de la de- 
moifelle de Lévis , comme ili'avoit été de la demoi- 
selle d'Afpremont. Ses talents poétiques furent enfuit^ 
employés pour une demoîfelle de Glandeves , dont 
on trouvera Tarticle à Baux. 

ASTÉRIE , Tune des maîtrelTes d'Horace , eft 
immortahrée par les vers dans lefquels il en parle. 

ASTORGAS> (ïaMarqutfed*) vivoit fous Char- 
les II , Roi d*£fpagne. £He ïtt voir nxfqu'otAlat allefe* 
ia fureur d'une femme jaloufe. Le Kfarquisfon époux 
aimoit une jeune perfonne parfjîiitement Joëlle. Inf^ 
*truite de cette intri^e , elle court auiH-ngr chez là 
maîtrefFe de fon mafi , bien accompagnée , & la tue 
elle-même ; elle lui arrache enfuitele coeur ^ qu^ellé 
fait accommoder «n ragoût ôc fervir à fon marî^ 
Lorfqu'il en eut mangé , elle lui demanda û ce r»- 
goût lui fembloît bon. Il lui dit qu'oui, n Je n'eti 
~» fuis pas furprife , répondit-elle aufîi-tôt , car c'efl 
■» le cœur de ta maîtreffe -que tu as tant aimée. <c 
'En même temps elle tire d'une armoiffe fa tête en- 
core toute fanglante , & la fait rouler fur la table 
où ce malheureux amant étoit avec plufieurs de 
~fes amis. Sa femme difparoît dans le moment , & 
fe fauve dans un couvent , où elle devint folle dtf 
Tage & de jaloufie. , ^ 

ATHALIE , que Jofeph nomiiie aûfli Gothàlie } 
'fîlle d'Achab & de Jézabel , époufa Joram , fils de 
Jpfaphat , Roi de Juda. Cette femme impie corroift- 
pit le coeur de fon épodx, & le porta *à élever dès 
temples aux Idoles. Joram ^ant mort Tan du monde 
'3i<o » 885 avant J. C. fon fils Ochofiàs lui fuc-* 
xéda ; mais H ne régna qu^un an après fa mort. Atha- 
iie , étouffant tousTes fentiments de la nature pouf 
ti'écouter quefon ambition , fit mtilacrer.toùs fcs 



14* A T H 

enfants & tous les Princes de la maîCon royale » 8i 
s*ejnpara du Gouvernement.^ L^ feul Joas, qui étoit 
encore au berceau, échappa à la cruauté de ià mère.; 
Jofaba , ou Jocabed fa tante , l'emporta à d mi mort.^ 
& lui fauva la vie. Le Grand-Prêtre Joïada fit élever 
cet en&nt.dans le temple. Lorfqu'il eut atteint Tâge 
/de fept ans., il déclara fa nailTance aux Prêtres & 



;aux Lévites ; &, par leurs fecours , il rétablit Joas 

,&fit 
3157, & 878 avant 7. C. Cette hifloire a fourni 



fur le trône, & nt périr Athalie Tan du mondes 



r. 



.a l'illuilre Racine le fujet de fa plus belle tragédie. 

ATHENAIS , dite Ecudoxie , femme de TEm- 
^ereur JjUiéodofé^ II , dit le Jeune. 

Elle^voit être née en 393 , félon Nicéphore-Cal- 

lifte • qui dit qu'elle avoit foixante & fept ans lorf- 
.^u*elle flfturut. Elle étoit fille , fuivaotla Chronique 

Fafchal^ou d'Alexandrie , du Philofophe Hera- 
clite ; mais , félon Socrate , Evagre , le même Nicé- 
£hore- Callifle , 6c Zonacas , fon père fut le Sophiile 
éonce« Athénien ; & dans un diilique qui fe lifoità 

la fin d un de fes ouvrages ., & qui peut-être eft 
<>d*elle 9 elle eil nommée Leantia , c'efl-à-dire , fille 

de Léonce , enforte qu'il ne paroit pas douteux qu'il 

y a faute dans la Chronique d'Alexandrie au nom 
. de fon père. Elle avoit deux fireres , fes aines , que 
.-cette Chronique nomme Valerkn & Généjîus, Îlo- 
•naras donne. au premier le nom de Valeriiis ^ c^ 
.diflFére peu de celui de Valeyron. Socrate & Nicé- 

phore nomment l'ainé des deux Généjim ^ & le 

plus jeune Aëtius. 

En 420 , comme k Chrooique d'Alexandrie le 
/dit , Théodofe le Jeiuie ayant atteint l'âge propre à 

femarier «l^'ouvritjfur les qualités qu'il fouhait(»c 
.'dans une femme , à fa fœur Pulchérie , PrincefTe du 

plus grsmd mérite , qu'il avoit déclarée Aaguf^e , t'eft- 
. a- dire décorée du rang & des honneurs d'Impéra- 
trice, en 414. n 11 lui témoigna qu'il vouloir une 
4$ fille vierge » de race royale ^ ou patricienne , &c 
4> j>lujs belle ^ue toutes ifis.fiUes 4c Cop^^antinople ^ 
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•% mais <{i}'a!U ïonà , pourvu qt^efie fat ^tcéûetn*^ 
n ment belle , il ne fe-foticioit ni du rang » ni de ron« 
n gine royale , ni des richeffes. « 

Fulchérie , qui s'étoît déjà mife au fitit du goût de 
fan frere à cet égard ^avoit fait élever dans le pa- 
lais avec grand foin un c^tain nombre de filles de 
qualité ; mais n'en voyant point dont la beauté fût 
telle que Théodofe la iouhaitoit , elle envoya de tous 
côtés en chercher une. Paulin y le condifciple & Tami 
4e plus cher de Thiéodofe», fit dive#fes courfes pour 
cette recherche^ 11 étoit fils d*ufl CxMnte de domef^ 
^tiques , charge du palais de TËmpereun 

Dans ce temps- là le père d*Athénaïs itiôdrcrt ; & 
"^ans Ton teftad^nt , &it peu de purs avant fa mort , 
il inftitua fes deux fils fes héritiers ; ^ dit au fujet 
d'Athénaïs , )> qu'il vouloit que Ton donnât feuk«» 
J9 ment cent écus à fa très-chere ^lle ■, parce que fk 
n fcience & ùl beauté, qui h mettoient au-deflus 
>)>> de tout Ton iexe^» dévoient lui fuffire. « 

* n Âthéna^s , fe voyant privée de fa part de ki 
^if fucceflion de fbn père, implora. la tlbndreiTe de fes 
9f' frères ; fe jettant à leurs pieds , elle les conjura de 
7> n'avoir point -d'égérd au teftattient i &de luire- 
7i mettre le tiers de la focce^on , parce qu'ils n'igno» 
n roient pas qu'elle iav<nt toujours rempli les devoim 
-n -de fille à Fégard de fon père , ^ qu'-elle n'avoii 
'n point mérité d'être déshéritée. « Ses prières ne fer- 
Tirent qu'à mettre eh colère fes frères , qui h chaf^ 
ftrent de hi maîâm paternelle^ 'Une foeur de fa mère 
lui donna retraite. 

' Nicéphore-ÇalMe eft 1^ feul des Hiftoriens <jut 

^^leus donneune idée de l'éducation que Léonee àvoît 

'4onnè à ia Ole. ^ -Elle avoit infiniment d'efprit » 

j# dit-il livr« quatorze ide fon Hijhire eccleJiajH» 

1» qae 9 chapitre vingt-<rois ; & fon pôre i'avoit inf- 

'9 truite dans tous les genres de la littérature. Elle 

9» fit autant de progrès que qtii que ce fût dans kl 

>3» phiiofophie'*pratiqtte , & dans la plîilofophie con- 

M^ teixiplative » de -aSkot que éam le partie de 1^ 

-h % 
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» oxltoire qui sV^ccupedek preuve Sc de la tS^ 
» -futation* Elle fiu .aum plus favante qu*aucan aU'- 
99 tre dans raftronomie , dans la géométrie , ôc dans 
jr les proportions des nombres, u Ajoutons qu'elle 
ne fut pas moins éloauente en vers qu*en profe 9 
comme fos ouvrages te firent voir. 

«La tante qui Tavoit reçue chez elle , la condui-^ 
lit à Conflantinople chez une autre tante , fœur de 
Léonce. Ces deux femmes , également touchées dii 
fort de leur aiece » intentèrent procès à Tes frères « 
& réclamèrent la prote<5lion de Pulchérie ; lui pré-- 
tentèrent Athénaïs ; lui parlèrent de Tes talents , & 
lid rendirent coinpte du oiauvab procédé de fes 
frères^ Pulchérie , frappée de fa beauté , s'informa fi 
fa virginité n'avoit point fouffert d'atteinte. Ayant 
appris 9 par la réponfe qu'on lui fit « que fon père 
l^voit g^dée avec de plus grand foin , & qu'il l'avoit 
îdûruite de toute la pbilofophie , elle dit qu'elle fe 
.chàrgeoit .elle-même de lui faire rendre juilice « la 
x^stint dans le palais , Ôc la fit loger avec les dames 
âgées qu'elle avoit à foii fervice. 

£Ue fe rendit enfuite che^ rEoupereuf fon frère : 
^1 j'ai trouvé, lai dit-elîe , comme la Chronique 
» d'Alexandrie le rapporte , une }eune perfonne de 
p mœurs pures , aue parent admirablesient un front* 
» bien defiiné , dei» -traits agréables , un nez biea 
29 fait, une blancheur de neige , de grands yeux, 
V une grâce finguliere , des cheveux blonds &L fri-» 
s» fés > un à^intien fage. Elle eft grec;qae , vierge 
j7 & favante. « 

Théodofe , à ce portrait , s^enâamma comme un 
îeone* homme , Si. pria Pulchérie de faire venir 
Athénai» dans fa chambre , afin qu'il pHit « avec foa 
ami Paulin , la voir à travers une portière. Il fut- 
«nchanté de la vue d' Athénaïs , ôc Paulin en fut 
tranfporté 4'admlmtion. Elle étoit payenne & fui* 
y^nt la religion des anciens Grecs. Pulchérie la fit 
toftruire de la religion Chrétienne ; lui perfuada de 
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Ûrèit , qui lui fut conféré par Attîcus , Patriarche 
ide Conilantlnople , & Tadopta pour fa fille. Théo* 
dofe répoufa le 7 de juin die Tannée fui vante 41 1«^ 
Il en eut, en 43.2 , une fille , qui fut appellée Eu^ 
doxie ; & , Fannée fuivaate , il déclara- fa femme 
Augufte , c*eft-à<iire Impératrice^ 
. Théodofe avoir une tante paternelle 5 appellée 
Galla Placidia , qu*Honorius , empereur d'Occi*' 
4ent , ion frère y maria d'abord avec Ataulfe, Roi'^ 
iàes' Wiiigoths ; enfuite avec le Patrice Confiance , 
le plus grand Général qu'il y eût alers en Occident^* 
Ce fécond mariage y auquel elle fut forcée , fe fit le 
I de janvier 417. Elle ne cefla pas de fe plaindre 
de ce iqu'étant veuve de Roi , ion frère l'avoit ré* 
duite à n^être que la £Bmme d'un fujet. Honoriu» 
enfin , pour la contenter , s'afTocia-Coniknce à TEm^ 
pire» le 8 de février 421 ; Ôt par- là Placidie fe 
Tit Impératrice. Conilance ne porta la pourpre im- 
périale que ùx moi^ ôc vingt-cinq, jours , oc mou** 
fut le 2 de feptembre de la même année , laiiTant 
line fille appellée Hot^rk , & Y^lentinien ,■ qui de- 
vint Empereur d'Occident. Placidie^, veuve pour 
)a féconde fois y' fe livrant à de mauvais confeils , 
& dans la vue , fans doute, d'aiTurer l'Empire à foil 
fils , jioua des intrigues qui cauferent à Ravenne 
des querelles & des féditions ; ce qui fut caufe que 
ion frère , en 423. , la chaSk de in cour avec fes 
enfantSé Elle alla demander à Conflantinople un 
afyle » fon neveu Théodofe , qui ne la traita point 
nomme Impératrice , parce' qu'il n'avoit pas voula 
reconnoitre Conièance pour Empereur. Honorius 
mourut fans enfants le 15. d'aoiït de la- même an*- 
jîée 42} ; 6c par fa mort If Empire d'Occident reve- 
iioit de droit à Théodofe. Mais Jean,, le premier 
des Notaires ou Secréuires d*Honorius ^ fe fit pro^ 
clamer Empereur à Ravenne ; éi Théodofe prit dèsu 
lors des mefures pour le renrerfer du trène qu'il 
vènoit d'ufùrper* 

- l«orfq|ie > Tamiée fuivaate , il fut prêt d'agir , U 

* L 3 



ft4< AT H* 

reconnuf Plàeldie pour Impératrice , &. décof^ Và# 
lentinien du titre de jiohÙiffime , réfervé pour les^. 
£ls des Empereurs. Il les fit enfuite partir pour lltalie ^. 
& , auaad ils furent à TheiFalonique > Valeotimen 
fut déclaré Céfar par le Patrice Elion » que Théa«- 
dofe avoit envoyé pour faire cette cérémonie ; de 
le mariage de ce jeune Prit^ice , qui n'avoit encpr«.- 
eue fix ans , avec Eudoxie , fille de Théodofe &L 
d'Athénaïs , fiit arrêté. Le Comte Afpar » à la téte^ 
de la cavalerie de Théodofe, furprit Kavenne. C^ 
fut le fruit d'une intrigue fourde. Après un légef 
«ombat , Jean ^ abandonné par les fiens , fut prit». 
Afpar renvoya chargé de chaînes à Aquilée 9 cil' 
^Impératrice Plaeidie étoit avec fon fils. Le tyr-aa 
eut la tête tranchée , & Plaeidie & fon fils fe ren*» 
dirent à Ravenne. Peu de temps après le Patrice 
Elion y vint apporter à Valentinien ta pourpre ixa^ 
périale , & le déclara Empereur , fous la régence 
.& tutelle de Tlmpératrice fa mère. On ne iauroh 
douter que le défir qu'Athén^ eut de voir fa fille 
Impératrice n'ait contribué pour beaucoup à met« 
tre Valentinien III fur le trône d'Occident. 

En 427 les troupes de Théodofe remportèrent 
deux grandes viâoires fur les Perfans. Il y eut , ï. cet* 
te occafion , divers panégyriques prononcés à Con{« 
tantinople en l'honneur de l'Empereur; Athéna'fs. 
elle-même célébra par un poëme les Eeureux fuccèâ 
des armes de ion mari. 

- Elle alla , l'année fuivante 428-9 avec la permit 
£on ^ l'Empereur 9 à lerufalem , s'acquitter d'un 
vœu pour l'accompIifTement du mariage de fa fille ^ 
dont la célébration s'étoit faite à C^nflantinople 
le* 29 d'oâobre 427. Lorfque fainte Mélanie la. 
^une 9 dame câebre dans l'Hiftoh-e Eccléfiaf^iqne ^ 
4toit venuf 9 quelques années auparavant 9 à Conf* 
tantîaopk 9 elle avoit engagé rimpératrice à vifiter 
les lieux <iue le Sauveur avoit confacrés par fa pré^ 
fence. C'etoit une féconde raifon du voyage d'Athé» 
Wi» à Jçnl&lç0a( Quand elle y ^iva > uûiite M^!^ 
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ËEUlé i qui s'y trouvoit , fortit au-dçvant d'elle , &. 
seçut d'elle de grands témoignages d'eftime , &C, 
même de refpe^. ... 

Socrate , X Hïftona.mifcellanea , TKéophane , Eva-y 
gi^ , parlent de ce voyage d'Athénaïs , & difen; 
qu'elle fit de riches préfents à toutes les églifes , noir-r- 
teulement de Jerufalem , mais aufli des autres vUle»' 
par lefquelles elle paffa , foit>en allant , foit en re- 
yenant. Evagre ajoute qu'elle fit enceindre de nouj» 
veaux murs la ville fainte , &' qu'elle, y fit bâtir dit- 
férents monafteres ; ipais il contond ce voyage avec , 
celui qu'elle y- fit-, quelques années après , pour y^ 
pafTer le refte de Tes j0.urs.^ 

Théodofe , qui n'avoit ^ere hérité des vertus 
d,e Ton aïeul Théodofe le Grand , fe repofoit fiir 
la fagefle & Thabikté de fa fœur Pulchérie de$ 

grincipaux foins du gouvernement., ôc donnoit d'ail- 
.surs toute fa confiance à l'eunuque Chryfaphe « par^ 
v^nn par fon adrefTe à l'emporter même fur Paulin ^ 
Tami dès l'enfance de l'Empereiir , qui l'avoit fait 
Srand-M^tre de fà maifon ; ce qui s'appelloit Mai»^ 
ire des offices, La philofophîe n'avoit. pas mis Athé* 
aaïs à 1 abri des atteintes de l'ambition. Elle étoit 
peu contentexle n'avoir point eu d'autre rôle à jouer 

3ue celui de doniier d4îs {uccefTeurs à l'Empire* L'étUf 
e qui faifoit tout fon àmufement » fes fentiments dé 
f ecomiotflance pour P^ulchérie , 6c là tendreilc de fou 
mari , tinrent long-temps cachés des mouvements ami' 
bitieux 9 qui n'attendoient » comme il parut , quç 
l!occafion de fe produire» La Chronique d'Alexandrie 
fait commencer en 444 la loéfmtelligence ei\cr« 
Athénaïs & Théodofe ; mais là fuite des faits obli» 
ge à la renvoyer plus tard. 

Proclus , Patriarche de Conâantinople , étant 
mort en 447 , Flavien , c|i|e l'on compte 9 ainfi qu« 
fon prédécefleur , au nombre des Saints , lui fuccéda» 
L'eunuque Chryfaphe » dont le crédit étoit alors an 
plus haut point , pr^endit que Flavien devoit , ea 
Cttconnoiflance de.vfon éleâion confirmée par TÉm? 
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perttur , enroyer un préfenc à ce Frincc, Itcotnp^- 

toit que ce feroit une fomme confidérable en or , 

3u*il avoit deffein de s'approprier. Flavien bénit- 
es pains , ôc les fit porter de fa part à TËmpereur ; 
c'eft ce qu'on appelloit Veulogie , ancien ufage par 
lequel 1«^ Evêques , en prenant poileffion de leur» 
£eges , & dans d*autres ocoafions , envoyotent auir 
Princes des pains qu'ils avaient bénis, ^hryfaphe i^ 
trompé dans Ton attente , prit en haine Flavien , 
^u'il réfolut de faire dépofer ; mais , comme il fen« 
^t qu'il feroit impoifibie d'y réûifir tant* que Pûlché«> 
rie , la prote£|rice née de tous les gens de bien ,.)oui-» 
roit du pouvoir qu'elle avoit dans le-gouvemementl 
& fur Tefprit de ibn-â'ere , il s'infmua plus qu'il 
s'a voit fait jufqu'alers dans ht- confiance d'Atné^ 
Bais ; Se , n'ayant pas-eu de peine à découvrir qu'elle 
étoit plus ambitieufe qu'elle ne paroiffoit l'être , i) 
*vint aifément à bout ae lui- perfuader de travailler 
à dépouiller Pulchérie de toute l'autorité qu'elle avoit 
eue juiqu'alors. G*eû ce qu'on apprend de Nicé^ 
phore-CaIli{l;e. AJQutonjs que Chtylaphe fut bien ùi^ 
Sr le moment. 

Une plaifanterie que Pulchérie avoit- £itte à TEm*^ 
pereur dans une vue d'utilité , venoit d'indifpofer 
Athénaïs contre elle. Voici le fait tel que Cédré~ 
nus le raconte. Théodofe , Prince indolent , que le» 
moindres foins exigés par fon état effirayoiem , avoh 
coutume de s'en rapporter aveuglément à fes Mi- 
niflres , & fignoit tout fans rien lire. Pulchérie > 
ayant en vain fou vent tenté de le convaincre de 4a 
néceflité de voir tout par lui<^même « & de ne riea 
flâner fans favoir ce que . c*étoit , mêla , parmi les 
fignatures j un Mémoire par lequel , fur un pré-« 
texte , quel qu'il fut , elle jpriott l'Empereur de lui ven- 
dre , comme efdave , fa fijfnme Eudoxie. Théodoièv 
fuivant fa coutume , figna ce Mémoire , comme tout 
le refle , fans le lire. Athénaïs étant enfnite venue 
dans l'appartement de Pulchérie , elle la retint ; & ^ 
lor&^u^Tttéodoferenvoya chercher > die refufa de b 
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^hSffer aBef ; en dtfant qu'elle l'avoît achetée» ta plai- 
fanteric ne dut être pouiTée qu'autant qu'il conve- 
aoit ; mais TEmpereur en fat peu content ; & l'Impé- 
ratrice en fut indignée. 

• Ce fut dans ces ctrconftances que Chiyfaphe la fît ' 
•ntrer dans fes vues. Elle ne tanla pas à faire par- 
tager fon indignation à TEmpeteur, & lui perfuadà 
ë'obtiger Pulcnérie à fe mettre parmi les diacone(^ 
fes. Théodofe prit là-deffus l'avis de Flavien, & ce 
Patriarche avertit en fecret Pulchérie de ce qui fe 
tramoit contr'elle.- Il n'en fallut pas davantage 
pour que cette fage Princeffe quittât la cour &. même 
Coitilantinople , pour aller mener dans la retraite 
une vie tranquille. 

Athénaïs fe rendk alors tnattreffe de Pefprît de 
Théodofe > & femit à la tête dû gouvernement. Elle 
n'y fut pas aflez long • temps pour faire connoître 
fes.talekits à cet égard ; mais on n'a guère lieu 
d'en penfer bien , en la voyant continuer' de don- 
ner toute fa confiance à Chryfaphe: Elle fe fit voit 
.vin(ticattv&, en ce qu'elle ne pardonna pas à Fia- 
^vien de l'avoir empêchée de porter fâ vengeance 
.atuf&loiit qu'elle le if^uloit , & ne cefTa pas cTirritef 
.de plus en phis" l'empereur contre lui. I>e-là vinrent 
toutes- lés perfécutions que ce Patriarche efTuyà 
•de la pan ae la coar. Cfyfaphe , foutenu de la 
£iveur de l'Impératrice y fe vit en état de tout 
-ohti Si goavern» feul FEmperenr après qu'Athé-* 
•fiais ^'Commeon le-va voir 5 eut été forcée , l'année 
êmwate , dPdbandonner la* cour. Chryfaphe s'étant 
«dSbcîé l'impie Diofcore » Patriarehe d'Alexandrie » 
^parvint , en 449 9 affaire dépofer Flavien dans ce 
îmx concile qui fut appelle le brigandagt d'Rphefct 
Leiàint Patriarche mourut en exil au bout de quel- 
-cpes mois , & Ton n'^ pas fût que c'ait été de 
«mort iraturelle* 

. Ce ÊMix concile, dans lequel l'héréfiarque Euty- 
-«Bès fut abfeus de rèxcommùnication prononcée 
tosa^ïsi, àêS» 1» 4;0li«ile t^H l'année précédente 
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par Flavten a Conftantinople» canfa des -fli^iii^'îi^^ 
finis à réglife d'Orient, & l'adminiflracion de Chr)r» 
faphefit des mécontents fans nombre , & jetta r£in«> 

Î>ereur dans de grands embarras. Il eft fâcheux pomr 
a mémoire d*une Princeffe du mérite d'Athénaîs. 
qu'on la puifTe accufer de tous ces maux r> c|ui n^ 
feroient pas arrivés fans doute » fi fon ambitîoob 
avoit laiiié Théodofe continuer de fe conduire par 
les confeils de Pulchérie» 

La caufe de la difgrace d*Athénaïs eft ntopoitée 
aînd dans la Chronique d'Alexandrie , pacThec^>bane' 
& par d'autres hifloriens. Un pauvre bon»iiie vint: 
de Phrygie préfenter à Théodoie » comme une choie 
très-rare » une pomme d'une grodeur extraordin»re» 
L'Empereur ayant fait dotmer fur le chanip cent 
cinquante écus à cet hcHnme ,. envoya la pomme à 
l'Impératrice , qui la fu porter de «fa part a Paulin ^^ 
qu'un mal de pied retenoit alors au lit. C'étoit ^ 
comme on l'a vu , le favori de l'Empereur. Il avoit 
l^n même tempsbeaucoup.de crédit auprès de l'Im- 
pératrice , qui croyoit lui devoir en partie fa £E>rtnn^» 
Paulin , ne Tachant pas d'oU cette Princeile eVoit eu 
la pomme ,, l'envoya fur le champ , comme quelque 
çhofe de très-ângulier , à l'Empereur , qui k reçut 
comme il fortoit de régUfe. 

De retour au palais , Théodofe n'a rien de piftft 
preffé que de demander à Tlmp^'atrice ce qa^eile a 
fait de cette pomme. Elle répond qu'elle l'a .ma^» 
gée. Il lui demande une féconde, m» fi -réritakle- 
ment elle l'a mangée , ou fi pk|tôt elke 'àe l'a pas e&«- 
voyée à quelqu'un. . Elle fait la m^me tépi>nft > en 
y joignant un ferment. Ce menfonge , inexcufad^le 
en lui-même comme menfonge , ne fut produit 
iàns doute que par la connoifTance qu'elle avtik de 
' J'efprit foupçonneux deTEmperenr ; mais les ÔFComC- 
tances le rendirent plus pernicieux qn'eUene peo» 
voit l'imaginer. Les fonpçone. qu'il fit cottcevoir à 
Tl^éodofe l|ii parurent fi bien Jondés qu^ fe ^ 
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Wti PanBfi quelques temps après, AtWnats , voyant 
fa réputation d'autant plus ternie quil fe réoan- 
doit darfs le public que c*étoit à caufe d'elle que Pau- 
lin avoit péri (i malheureufement , demanda la'per- 
miffiofl cTallêr à Jerufalem vifitcr les faints lieux , 
6c l'obtint. 

Ce fut alors , comme on l'apprend de la Chroni- 
que d'Alexandrie , âtnon en 429, ainfi qu*Evagrè 
le dit , qu'elle pafla par Antioche. On lui fit dans 
cette ville tons les honneurs dûs aux Impératrices. 
£lle en témoigna fa recônnoidance aux habitants par 
une harangue qu'elle leur "fit en public , & ou'elle 
terlnina par un vers , qui diibît » qu'elle fe rejouif^ 
» foit d'etré n-ée du même fang qu eux. « Elle faî- 
folt allufifon anx colonies envoyées de la Grèce dans 
cette vrlle. Les habitants furent fi flattés du compila 
ment d'Athénaïs , qu'ils lui firent ériger une ftatue 
d'airain , qui fe voyoit encore du temps d'Evagre. 

L'année fuivante Théodofe trouvant que fou 
honneur , qu'il croyoit offenfé , n'avoit pas été ven- 
gé fuffiftmment , envoya Saturnin , Comte des gàr* 
des^doffleftiques , à Jerufelem pourfe défaire du 
P?étre Sévère & du- Kacre Jean ; attachés l'un Se 
Fautre à Tlmpératrice. Saturnin ayant exécuté ùl 
comrtiiffion , Athénaïs eh fut teUementirritée qu'elle 
iefit mettre en pièces fur le champ ; ce qui fut caufe 
^ue Théodofe la priva de tous les Officiers qu'elle 
avoit comme Impératrice , c*efl-à-dire qu'il la d^- 
p^utllade toutes les matqtres de fon rang. Elle ea 
rcfta privée jufqu'à fa mort. 

Saaifgrace fut auffi l'origine de celle de Cyrus de 
Fatioi , ville d'Egypte. Elle Favoit pris en amitié , 
parce qu'il étoit bon Poëte ; & fa faveur I^avoit fuc- 
eef&vement fait Général d'armée. Préfet du Prétoire 
dl'Orient , Pr^et de Conflantînople , Confuf&" Pa- 
trice. Théodofe 9 à qui l'amitié d'Athénaïs rendit 
Cyrus fufpeâ , n'attendit qu'yinc occafion de le per- 
dre. Dans un tremblement de terre qu'il y eut en 
^48 9 ufte' partie desi mitrs de Conitantinoplefut rei^- 

L 6 
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S.O d'ôôobre 460 , après avoir proteflé foIetfiivdleS 
ment , en préfence de beaucoup de monde > qu'elle 
étoit abfbhiment innocente à l'égard des ibupçons. 
que renvoi de la pomme à Paulin avoit fait con- 
cevoir à l'Empereur, forr époux. £Ue fut enterrée 
dans la. magnifique égtife de S. Etienne , hors dei^ 
murs de Jeruialem. 

On a déjà vu qu'elle fit rebâtir les murailles de 
cette ville. Le Moine Cyrille , cité plus _haut , lui 
donne de grands éloges ; l'appelle Bicnheureufe , 6t 
dit qu elle éleva tant d'égîifes en l'honneur de Jefus- 
Chrift , & fonda tant de monailere» & tant d'hôr. 
pitaux pour les pauvres ISi pour les vieillards , qu'il 
leroit diiHcHe de les compter. 

Ce fut dans fa retraite qu'elle compofa ies prmcî« 
paux ouvrages. Photius , dans fà Bihlioeheque' , 
parle d'une paraphri^e en vers hexatn^res de l'Oc- 
tateuque , c'efl à-dite des huit premiers livres die la 
Bible ; d'une pareille paraphrate des prophéties de 
Zacharie & de Daniel ; d'uir poëme en trois livres 
fur S. Cyprien , Evêque de Carthage & martyr ; Ôt 
des Centons d*Homere fur des fujecs de piété. Zona* 
ras. dit que ces Centons avotetit été ^its par un bel 
cfprit , honoré de la dignité de Patrice , qui les avoit 
laifFés mal en ordre fans les avoir finis , oc qu'Athé- 
nais les mit en ordre 6c les acheva. Quelques génl^ 
de lettres ont prétendu qu'elle étoit Auteur du £en^ 
•on de Virgile fur la vie de Jefus«>Chrifl. Mais on le 
reconnott «ujeurd*^- pour être de Valetia Falco* 
aia-Proba ^ fous le nom de -laquelle il efl imprimé* . 
Cette dame célèbre par fon efprit & par fà fctence> ^ 
étoit femme du Proconfbl Aadphtus , & fleufiffoit 
vers 440. Au refle , il pafTe pour certain qu'Athé* 
naïs , bien qu'elle fât la^ langue latine j n a com^ 
pofé d'ouvrages qu'en gfec. 
• 'Une chofe dont if ne faut pas oublier de lui 
faire honneur , c'eft qu^elle pardonna généreu-» 
fement à fes frères leurs mauvais procédés à fon 
égard ^ qut'eil^ obtint pour Généfius h charge d# 
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frMetdu Prôoîre dllîyrie, & pour Valérien une 
des principales charges du palais impérial , & qu'elle 
difoit, comme Zonaras le rapporte, n qu'elle n'avoit 
» aucune raifon de leur vouloir du maf, parce que 
» s'ils ne Tavoient pas chaflee de la maifon de leur 
f > père , elle ne feroit jamais venue à Conftantinople » 
>i & n aurott pas fait l'étonnante fortune qu'elle 
9> a voit faite* .<c 

ATHÉNIENNES, (femmes )'L'amîquîtépayenne 
nous a tranfmis pIufieiKs traits héroïques qui les con- 
cernent. F(py^:[ Mac aire. 

Les trois filles de Léos , ffls d'Orphée , dont JEWcti 
nous a confervé les noms ; favoir , Praxitée , 
Théope & Eubnle , ont partagé avec Macaire l'hon- 
heur de fe facnfîer pour leur patrie. Ce fut à Voc- 
cafion d'une grande chertédont les Athéniens étoiént 
affîirgés. Ce (acriiice , qui , fuivant la promefTe des 
Minières d'Apollon , aevoît mettre fin à la mifere , 
-fiit fuivi d'une grande abondance ; & le peuple té- 
moigna fa reconnoiflance envers les trois fœurs , 
en leur dédiatit un temple qui a long- temps porté 
leur nom. En écartant de ce tait ce qu'il préiente de 
hierveilleux , rieti n'empêche qu'on n'en admette 

k réalité. ;; ' 

Plutarqne en rapporte un presque Semblable d'une 
autre Athénienne , fille <f un nommé Emharus , 
laquelle délivra , par fa mort volontaire , Athènes 
& les environs d'une famine que la DéefTe Diane 
y avoit , dit-on , envoyée , en punition de ce qu'un 
de Ui% temples avoit été détruit. P^fTons à des faits 
^i ne tiennent en aucune manière à la fable. 
* Une Athénienne , fille de Démotion , chef de 
f Aréopage > apprenant que fon mari Lé<5i!hene , 
auteur d'une guerre que les Athéniens avoîent alors , 
Tendît de périr dans un combat , elle fe tua ; mais 
ee ne fiit point par excès d'amour. Avant de ie 
- tuet , eBe aflura w qu*ieHe étoît encore vierge 9 & que 
3» fi l'on vouloit la forcer à prendre un fécond mari ^ 
)» elle ne le prendroit pointj parce que fon efprit 
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» &fon cœur n*avoîent jamais époùfé le premier. «^ 
Elle ne fe donna la mort apparemment que pour 
n'être pas obligée de fe marier encore une lois coa* 
tre fon gré. 

Une autre femme de Nicérate, outrée de douleur 
de TafFront qiie Fbn faifoit a fon mari , fe tua » 
pour n*être pas toujours expofée à fatisfaire la lubri<* 
cité des trente tyrans que Hyfander ,> Général des 
Lacédémoniens ,. après avoir pris- Athènes y y avoit 
laiilés pour gouverner cet. Etat. 

Deux jeunes Athéniennes furent mandées par 
lés mêmes tyrans , qui venoient dé faire tuer-dans un 
ifeflin leur père Phiaon , & qi4 leur ordonnèrent ^^ 
comme à dés courtifannes ^. de fe n^ttre^nues , Sl 
de fe coucher fur le plancher teint dufangde leur 
père. Elles diflî roulèrent du mieux qu'elles purent 
la douleur qu'elles reffentoiènt d'une pareille indi- 
gnité, jufqu'à ce qu'elles les viffént ivres. -Alors , 
étant forties de la ialle fous prétexte de quelque be^ 
ibin 4 elles s'embrailerent 6l fe précipitèrent dans I9 ' 
puits 5 pour conferver »^par leur mort ,.la fleur dé- 
léiir virginité. 

ATÔSSÈ, fille de Cyrus , Roi de Perfé , fœur 
de Cambyfe & dé Smerdis , fut quelque temps, femme 
du Mage qui^f^oit* ufurpé le trône de. Perfe fous^ 
le nom de Smerdis ; mais la fourberij^ ayant été' 
découverte , -fept Princes Perfans confpirerent con-* 
tre le Mage , & le firent mourir. Atofle époufa 
alors Darius , fifs dHyftafpe , qui fut déclaré JRoi de 
Perfe , 511 ans avant J. C. Elle eut de ce ma-<> 
rîage Artabazane & Xerxès. Cette PrinceiTe fut 
^taqûéé d'un ulcère au fein : le Médecin, Démo- 
cedô.la guérit , & fe fit par cette cure une grande 
réputation. 

, ATTENDOLI , ( Marguerite degfi ) \ femme de 
Michel de Cotignola , fut une digne fœur de Sforce 
Attendolô. Celui-ci , né le 10 de. juin «369 à Co- 
tignola ville de la Romagne , étoit d'une très-baflç 
extraâion » quoique , ppur flâuer fçs defcendants ^ ^^ 
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VennsSbuveraîiTs , on ait dit les Attendoli d'ancrennê 
noblefTe. Il fe fît ample foldat dans fa premiei% jeu^ 
hefTe, & devint bientôt Capitaine d'une troupe d'à-»' 
venturiers. Sa taleur & fon habileté dans l'art de 
fe guerre lui firent acquérir de grandes pofleffions ^ 
& lui valurent la charge de wand-Connétable du' 
toyaume de Naples. Il venoit de Tobtenir de la-Reiné 
Jeanne II en 14 y , lorfque , fur la fin de juillet de 
îa même année , Jacques , Comte de la Marche , Prin* 
ce du fang royal de France 9 arriva dans le royau- 
me pour époufer Jeanne. Sforcc fut-envoyé par laRei^ 
ne , avec un grand cortège de Barons , pour com- 

Slîmenter le Comte de la Marche ; mais il eut ordre 
e ne lui point donner d'autres titres que ceux de 
Prince de Tarente & de Duc de Calabre , comme 
on en étoit convenu par le contrat de mariage. Plu- 
fleurs des Barons , envieux de la fortune du Grand- 
Connétable , confeillerent au Comte de le faire arrô^ 
ter ; cequi;fe fit quelques jours après à Béitevent , 
©ù Sforce , avec ceux de fes parents qui Faccompa-, 

Jjnoient , et ftotammem fon nls naturel 9 François •^.. 
ut renfermé dans une-prifon. Gè François Sforce^, 
plus grand homme de guerre que' fôw-pepej.filt pro* 
elâme Duc de Milan en 1450. 

Le Comte de la Marche arriva le 12 d'août S 
Nàpi^s 9 & n'eut pas plutôt confommé fon mariage ,. 
qu'ufurpant le ticre de' Roi , il fe cohduifit en vert^ 
table Souverain , ou phitôten^ tyran , & tint la Rei- 
iM comme-prifonniere 9 en ne4ui laffîint aucun exer- 
cice de fon autorité. 

Lorfque Sforce fllit arrêté >, ùt fôeur Marguerite 
étoit à Tric«rico avec fon mari & plûfieurs de leurs 
parents , tous gens braves , qui^fervoient avec hon«- 
neur dans les troupes de Sforce. Ils ne furent pas 
plutôt informés de fa prifon » qu'ayant raiFemblé 
toutes {es troupes , ils commencèrent la guerre dans 
hs^ royaume 9 ôc Marguerite prit le commandement 
en chef. 

tes mauvais .traitements que^ la Reine it^touyoî^a 
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indignerem fi fort l«s Napolitains , que lé 1^4^ 
feptembre de l'année fuivanté , choifilTant le tempv 
que les troupes Françaifes du Comte de la MarcW 
' étoient occupées dans i'Abbnizze contre des rebelles » 
ils fe révoltèrent ; & le Comte fut obligé de s'en— 
fermer dans le château de Capuana. La Reine l'y, 
fit auffi-tôt aflîéger. Plufieurs perfonnes s'entrc-mê— 
lerent pour faire un accommodement , dont les.- * 
conditions furent que le Comte fe contenteroit des 
titres de Prince de Tarente & de Vicaire , c'eft-à-dire~ 
Lieutenant- Général du royaume., 6c qu'il remettroij^- 
%>rce en liberté. 

L^ Comte députa quelques Nobles du royaume à.- 
Marguerite & à fes parents , pour les menacer de> 
fil part de la mort ae Sforce s'ils ne lui rendoient ' 
Tricarico. Sur cette propofition Marguerite fit~ 
for le champ mettre en prifon les députés. Les-^ 
Êunilles de ceux-ci preflerent le Comte d'épargner 
là vie de Sforce'^ pour-qy'on n'ufât jp^oint de repré* 
fidlies à l'égard de leurs parents, oforce recouvrai' 
donc la charge de Grand- Connétable avec fâ liberté» 
Ses parents ».mis en prifon avec lui , en fortirent » 
à la réferve de François Sforce ,.que.le Comte re-^- 
tînt quelque temps , comme un otage de la fidélité^e 
fon père. 

ATTENDOLI , ( £/i/rou Elisabeth Sforct deeliy,^ 
xiîece de la précédente , & fenune de Robert de aaa* 
Sévérino. Voytr SAN-SÉviRiNO. 

AUBESPINE , (Madeleine de l' ) dame de Vil- 
léroi ; étoit fillé de C)iaude de rAubefptne , Seigneur" 
de Hauterive , & de J:eanne Bouchetel , fa première - 
femme. Elle fut mariée à Nicolas de Neofville , Sei^ - 

fieur de ViUeroi & d'Alincourt» Secrétaire d'Etat f... 
réforier désordres du Roi«lequel fedifiinguaaufer- 
vice de cinq de nos Rois , François II , Charles IX ^ 
Henri III , Henri IV & Louis XIIL 

Aux charmes d*une beauté par&ite elle Joignoit 

' tous les agréments d'un efprit fin & délicat. FrançoU 

Grudé.» .fieur delà Groi;^ du Maine^ dans fa Biblior 
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dîeqoe dès iltuftres Ecrivains Françaûs , dit qu'elle 
traduifit en vers les Epitres d'Ovide , & qu'elle com^ - 
pofa de plus une infiîiité de poëines de. Ton inven<» 
tion. Louis Jacob , Carme , fait fon éloge dans fa 
BibHotheque des Femmes illuftres par leurs écrits». 
Abel de Sainte-Marthe * Confeiller d'Eut , fils ain4 
de gcand Gaucher ou Scévole ^ la loue dans l'Eloge, 
de la très-illuftre Maifon de rAubefpine ; 6c plu« 
fieurs Auteurs ont parlé dans leurs ouvrages du méri- 
te de cette Qame. Le célèbre Ronfard hii adrefTav 
ïû fonnet fuivant , qui peut faire voir au ledeuiL 9Sk.^ 
^uei état était alors notre poéfie. 

Madele{ne,^ôcez moi ce nom de rAubefpiQe,. 
Et prenct. en^fa place & palmes & lauciers ,. 
Qui croisent fur Parnafle en verdeur les premiers «^ 
Dignes de prendre -tn vous & tiges & racine. 

Ckefcosronné d*honneur , vAre & cha/le poitiiae- 
'Ou. fuijfTcnc. les rercus.&. les arcs i. milliers , 
£c les dons d'Apollon , qui vous Tonc familiers « 
îSi bien que tien de vxxus que vous-même n'eft digne. 

Je Tais , en vous voyant , heureux. & raa'iieûreux s^ 
Heureux de voir vos vers « ouvrages gcn^reux , 
Et malheureux de voir ma MnCe qui fe couciie 
Deiïous votre orieut. O fiiHic germe nouveau I 
Z>e Pallas prenez cœur , les fœuri n'ont aflcz d'éack ^ 
^r le mont H^licoo pour laver voue bouche* 

N'en déplaîfe au Prince de nos Poètes du feîzîeme 
fiecle , répitaphe que fit pour Madeleine de TAu- 
befpine Jean Bertaut > Evêque de Séez , en 1^96 » 
eft d'une poéfie plus fupportahle que lafienne. 

Celle qui don ici fut ricbcmeat parée 
T>e toutes les vertus qu'on inipetre des Cleux ; 
AuiH fon ame au Ciel s'eft-elle retirée 
f^aiid la xnân s'eH ]>eroii8 de lui «loire les y'eux* 
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Nul amour que divin ne l'a jamais rarfe , 
Bien vivre & bien muurir fat Ton plus gcani foucllj^ 
£t pem-onjudement' témoigner de fa vie, 
Que , pt)ut rootitit heareufe , H fàlloic vivre ainfi» 

Nous pteurerions ù, mott de mille & mille ptfinces » 
S'il nous étoit permis de pleurer fon bonheur y 
Mais elle étant att Ciel einre les amcs faintes , 
Kos pleurs loi feroirot tort en lui fâiifant honneur. 

AUBIGNÉ. {Françoifi d' ) Foye^ MàiNTEKOW;. 

AUBIN, ^madame ) Cette dame , quoique fille 
(d^un Officier Français , étoit née a Londres. Se trou- 
Tant dans une fituation embarrafTante , & pre^ 

2ue réduite à Tindigence , elle chercha une refiburce^ 
ans les produ^ions de foa efprit : c'étoit en efFet 
lu feule qui lui refloft ; car quoique foa cœur fut car 
pable des paillons les plus tendres , elle manquoit 
«e ce qu'il faut pour les faire naître. Madame Au- 
Bin étpit donc laide & pauvre , deux qualités qui' 
s'attirent peu de confiaé ration dans le fîécle oh 
nous vivons» Après avoir efTayé quelque temps 
fes forces , par diverfes petites brochures qu'elle 
publioit fans y mettre fon nom , elle fe hazarda enfin 



au grand jour , dans un roman qu'elle avouoit pour 
K>n ouvrage , & qui. eut d*abord quelque fucçès-, 
parce qu'il v^noit de la plume d'une femme ; mais 



il cefla de plaire lotfqutil n'eut plus le mérite de 
k nouyeauté :1e public reçut fi froidement les vo-^ 
lûmes qui yincent après , que madame Aubin brifa 
de dépit plume^ &. pinceau , 6c jura de ne -les re- 
prendre jamais. Le.Parnaiïe.fe confola aifémenr de- 
cette perte : la religioa y gagna plus, qu'on ne dep* 
Toit s'y attendre. 

Madame Aubin , guérie de l'amour dû monde 
par fon infortune & par celle de fes livres , ne 
voulût pliifr employer (es talents que pour la gloire 
de Dieu , &L l'édification du prochain. Aux ro^ 
mans fuccéderent les fermons ; mais comme elle hé 
trouyoit.pas iuféxneiit des prédicateurs qui vouluiTeot 



A B «S< 

3è$ aclietèf , elle entreprit de les prêcher elle-même.- 
La- rareté du ÊMt attira à l'oratoire * de madame Au- 
bin , une foule prodigieufe d'auditeurs de Tun & 
de Tautre fexe 9 qui lui apportoient régulièrement 
leurs trente fols pour entendre un mauvais difcours 
qui duroit environ trois quarts d*heure. Le fuccès de 
ies fermons ne fut pas plus confiant que celui de 
ies livres : il s'évanouit avec la nouveauté ; mais il 
dura du moins afïez pour lai donner le temps d'à* 
maffer une fomme confidérable , qui la mit au-dedus 
de' la miière. Mais à peine commençoit-elle à jouir 
dés commodité» de la vie 9 que la mort vint lui ravir 
le fruit de fes travaux ; elle n'eut que le plaifir des 
«rares , celui de mourir dans l'abondance» 

AUCïiY; ( Charlotte des Urfins , Vicomtejfe d* ) 
ybyerXJKfSiNs. 

- AUUO VERE , Reine de France , première femme 
de Chilpéri'c frère de Chérébert & de Gontran , 
& fils de Clotaire L On croit qu'elle étoit fille de 
quelque Seigneur de la nation. Elle n'eut d'autre mé^ 
me au'une grande douceur de caraâer^ , une rare 
fimphcité d'efprit , & beaucoup de fécondité. Le 
6«ndre dit que c'étoit une beauté fade , une belle 
ilatue* Elle étoit déjà mère de Théodebert % de Mé« 
jBOuée -9 de Clovis & de Bafrne , lorfque le Roi fou 
époux , partant pour aller ^lire la g4ierreaux Saxons, 
la laifla grofTe d'un quatrième enfant. La célèbre 
Frédégoade , une des filles d'honneur de la Reine « 

Seur qui Chilpérîc avoit pris de l'amour , réfolut 
e pro£ter de TabfeÀce die fon amant pour jetter 
les tendements d^fôn. élévation. Comme eHe avoit 
beaucoup de pouvoir fur l'^prit d'Audovere^ elle 
lui confeilla , lorfau'ellé fut accouchée', détenir elle- 
même fon enfant lur les fonts de baptême , fous pré« 
texte que le Roi feroit extrêmement fktté de la trou« 
ver doublement mère à fon retour. La crédule Au« 

* ;0n donne ce noni aux afTemblées de ^iécé qui ne fe* 
4pLCi^ point; dei égUfts ^égirfieteai» • ' ' 



^dovere donna inné le pîege , ficfiit marr eSiie tls Ih* 
propre 6IIe , à laquelle elle donna le Rom de Childe^ 
Jinde, L'Evêque ou celui qui fît la cérémonie s^vott 
été fans doute gagné par r rédégonde « qui ne man?- 
qua pas de repréienter à Chilpéric qu'ayant con«« 
■trahie une alliance fj^irituelle avec (on époufe , iJL 
ne pouvoit , fans .crki^ , habiter avec elle. JLe Roi ne 
balança pas un infiant à fe féparer d'Audovere , & 
lui dit en la congédiant : n vous avet ^t , Ma*** 
j» dame , une taute groilVere & indigne de vous ^ 
M en tenant vous-même votre fille fur les fonts«i 
n Puilque "VOUS êtes devenue ma commère , vous 
71 ne lauriez plus être ma femme, m II 4a fit met>* 
tre dans un couvent:, & donna fa place à Frédé* 
..fipnde : cette ambitieufe Pmceffe n# s'en tint pas 
la. Craignant que la Reine ne remontât an .jour (ûrr 
le trône y elle la 6t , dit-on , précipiter dans uni tor- 
rent ; d'autres , avec plus de vraifemblanée , afiiirefift 
qu'elle la fit étrangler en 580. 
. AUFUSTIA , dame domaine , qui vivoit (bn« 
l'empire de Marc-Aurele. Elle fut la première qui 
pratiqua, l'an 175 de J. <D.v, une cérémonie inven- 
tée par les paj^ni^, à l'imitation ou «1 mépris dtt 
baptêmet Voici comme elle fe âufoit. 

On immoloitaux Dieux un oupkifieurs taureaux^ 
"Celui qui vouloit étre^onfacré par ce iacrifice de&eiM 
doit dans une foide couverte de planches percées ea 
plufieurs endroits 9 par où le fàng de la vîdHme tom^ 
:boit fur fa tête 9 fur ion vifage , flir tes yeux & fur toiit#l 
les parties de fon corps ; & il croyott être ii bie^ 
lavé par cette cérémonie , qu'il ne -la r-eaouyeUoit 
i}u'au bout de vingt ans. > 

. ÂUNOI 9 ( ^Marie- Catheiint de Bemeville , C<P0N 
Jâffl d' ) vivoit fur la fin du dernier fiecle j & eft mort^ 
en 170 5* Elle a laiffé. plufieurs ouvragés qui lui om 
acquis beaucoup de réputation -; entr'autres les 
aventures d'Hyppolite Cootte de Duglas ^ celles di& 
vComte de Warvick & des contes de réc en qùacre 
idlumes* On eflime fii&ioiic^ dei;mer.ottyrgte^ 
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«Hôiiffl s'eft laît plufieurs éditions. Ces contés , qu'où 
crotrôit né devoir convenir qu'à des enfants , font 
capables d'amufer agréablement les gens les plus fé-' 
^rieux. L'imagination la plus féconde , le Hyle le plus 
Jpur & le plus'coulant , beaucoup de grâces & un air 
de naïveté qui enchante ; telles font les qualité* 
qui diftinguent les contes de Madame d'Aunoi. Le 
célèbre Ovide n'a pas répandu plus d'agrément & 
•^de variété dans fes métamorphoies ; & s^l eft vrai 
qu'Homère ait emprunté pour plaire la ceinture de 
' V énus , on peut dire que les fcées on prêté à ma- 
dame d'Aunoi leur baguette pour enchanter fes lec- 
^teurs. La fille de madame d'Aunoi , digne héritière 
de fes talents , n'eu pas moins connue dans k ré- 
t>ublique des Lettres. Voye^ Heere. 
' "AURE , ( ûiinte ) que l'églife de Paris fête le 
5 d'odôbre , etoit de cette ville ;^elle y fleurifloit 
«^ers l'an 636. Sa famille n'eft pas connue; on la croit 
-cependant née de parents illuftres. Elle montra dès 
l'enfance un efprit fage & prudent, une ame élevée 
,Sl grande , & dédaigna dè$-lors de penfer ou de 
dire quoi que ce foit de bas ou de puérile. Tout Je 
^emps qu'on lui laiffoit pour fe récréer après celui 
qu'elle àevoit employer , foit à cultiver fon efprit^ 
dk)it à s'occuper d'ouvrages propres aux femmes , 
.^lle le confacroit .à la prière , ou dans l'églife , oti 
■^ans quelque endroit écarté de fa maifbn. Elle fit^, 
Convenablement à fon fiecle , de grands progrès 
'dans Tétude des lettres ;& fon heureux naturel, fe- 
•condédes leçons de S. Eloy, Evêque de Noyon, qui 
ia dirigeoit , la rendit très-habile dans la fcience de 
la religion. 

Dès fa première jeanefTe , fon unique déHr étattt 
sàe renoncer au monde , elle reçut" le voile de reH- 
gion des mains du même Evêque , qui la plaça dan* 
.un monaftere de filles qu'il venoit de fonder à Pari« 
même. Elle fut bientôt mife au nombre desReHgief^- 
'fes les plus parfaites qu'il y eût alors. La charité qt^ 
:f égnoit Aans fofl jcç^m la rendit capable dç yivof^ 
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dans rimion la phis grande avec fes fours , -& dVtliqK 

•lenir entr*el]es toutes une |)areille union. 

Devenue AbbeiTe de fon monaflere ,dont S. EIqjT 
iït crut pas pouvoir remettre le gouvernement ea 
«le meilleures mains , elle y conlèrva cette unioa 
précieufe , fruit de fûn exemplç ^ de les confeils^ 
£Ile fut en tout', pour fes ii lies , le modèle qu'elles 
dévoient (uivre. Sa dignité d'Abbeûe ne lui perfuada 
|)a$ de ie permettre aucun relâchement., ioit à l'é- 
gard des hâà^its-» foit à l'égard de la nourriture & des 
commodités de la vie , toit enfin 4 régarddei'ob» 
ièrvance de la règle & des pratiques Religieufes 
établies dans fon monaûere. Elle s'acquit l'eûime 
&. la vénération des Parifiens , qui difoient tous que 
c'étoit vèrital)lement elle que Ton devoit appeller la 
mère des religieufes. On ait que Dieu la favoriià de - 

S races particulières^ comme de révélation & du doa 
es miracles ; mais comme ce 4i*efl point un objet 
d'imitation , c'efl ce qu'il fufHt d'annoncer. 

Elle mourut âgée de plus de quat rc- vingt- fix ans j 
& , par le vœu des peuples, le culte qu'on lui rend 
commença peu de temps après fa mort. " 

AUREMBIASSE. , Comteffe dVrgéL Voyez 
Uagel, 

AURISPI , :( ViHoire Galli^ ) qui vivoit encore 
«n 155S 9 fe fit eflimer par fes poéfies italiennes ^ 
dont on trouve quelques-unes dans différents recueils 
de fon temps 9 6c d'autres dans les Egloghe e Rime 
-( Eglogues & Poéfies ) de Frédéric Ricciuoli , qui pâ- 
lirent à Urbin en 1594. Elle étoit de cette ville.. 
Antoine Galli , fon père , avoit eu , comme Poëte» 
de la célébrité. Son mari fat Aurlfpa Aurifpi , Gentil- 
Jbomme d'Urbin. 

AUROR A^ ( Blanche ) femme de Thomas Pof^ 
jcacchi. VoyerPoKcxccHU 

AUSTREGILDE , dite BolUe, femme de Gon- 
jtsan 9 Roi d'Orléans & de Bourgogne. Elle fut d'abord 
demoifelle de la Reine Marcatrude : Gontran en étant 
^^f fUi asaouf çux^ répudia la Reiae foa ép oufe , Se 

doiuui 



ta Ta place à Auûregilde , en %^6» La tendreile 
de Gontran pour cette rrincefTe fut fatale à plufieurs 
:{>erronnes. Deux fils de Magnachaire , père de Mar- 
catrude , ayant tenu quelques difcours injurieux con- 
tre Aufhegilde & fes entants , le Roi les poignarda 
<le fa propre main. 

'£n 580 , {Auftregilde n*étant âgée que de trente- 
^eux ans , tomba dangereufement malade , & Ton 
défefpéra de pouvoir jamais la guérir. Se fentanc 
près de fa fin , elle ne .put renviiagër fans la pluft 
grande douleur. Les richefles , les plaifirs , les hon- 
neurs fe peignirent avec tous leurs charmes à foa 
imagination -ébranlée ; 6c k perte de tant de biens 
excitant en elle une forte de défefpoir , elle appelki 
le Koi fon époux , & lui fit cette prière , rapportée 
par Grégoire de Totirs, » 7e pouvois compter fur 
99 une vie plus longue ,£ elle se ir^oit pas ravie 
u par les Médecins qui ont xonjiiré de me TateF. 
71 Oui , Seigneur , ce font eux , ce font leurs abomi- 
)} nàbles breuvages qui m'ont donné la mort. Je vout 
)9«prie donc, pour ne pas laifler cette mort impii^ 
» nie 9 de les taire tous égorger , Hès que j'aurai cefCé 
V de^voir le jour , puisqu'il faut que je meure : ju- 
-51 rez-mdi que vous ne les laiiïerez pas jouir de la 
>r<gloife de m'a voir fait périr ; que les regrets de 
9> ceux qui nous font attachés foient accompagnés 
»-des larmes de eeux qui les aiment, a 

'Le trop complaifant Contran promit à la Reine 
de fiiire ce qu'elle demandoit. Il lui tint parole, Ôc 
et égorger Nicolas & Donat , les d'eux IVlédecins qui 
avpient traita Aullregilde. 

AUTREVAL , {Madame cTyVune des fenimes 
du fiecle dernier qui fe font cfiftihguées par leur 
eiprit. Nousne la connoiiTons que par<leux Lettreis 
qu'elle écrivit à M. deVertron , le plus grand Apo» 
iogiile qu'ait ea le beau fexe. 'On y lit avec plaiiir > 
dans la féconde 9 ce qui fuit% 99 J'ai cru , Monfieur » 
î) -que je devois me faire juftice , puifque vous ne 
i> mé la faiûez pas , & qu'il ne fafaoit 'pas prisildx^ 
)F« C Tome I. M, 
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n le parti de mon fexe , pour le mettre aa-deflVn 
9f du vôtre , comme vous vouliez que je fîfle. La 
V chofe, quoique nouvelle , n'auroit pas trouvé quan- 
7f tité d'approbateurs ; ôi je vous reponds que fl je 
9) me métamorphofois en orateur , je fuirois ces ma- 
» nieres d'abaiÎTer l'un pour élever Tautre. Je con- 
>» damne donc , s*il m'eft permis de condamner , 
» votre manière d'-écrîre trop flatteufe. « 
_ AUTRICHE , ( Anne-Maurice d* ) Reine de Fran- 
ce, ^oyeç Anne-Maurice d'Autriche. 

AUTRICHE. ( Anne d' ) Voye^ Anne d'Au- 

'TRICHE 

AUTRICHE. {Catherine d')VoyeiCK'm^Kivt. 
d'Autri che 

AUTRICHE. ( EUonor.d' ) Voye^ Eléono» 
d'Autriche. 

AUTRICHE. (Z/i^tf^^f^ if) Fby^^ ELI2ABETH , 
d'Autriche. 

AUTRICHE. ( Jeanne d^ ) Voye^ Jeanne d'Au- 

TRICHE. 

AUTRICHE. (Afjr^tfirri^^) Voye^ Margub- 
RiTE d'Autriche. 
AUTRICHE. {Marie d* ) Voye^ Marie d'Au- 

'XRICHE. 

A V ALOS ,' {dona Confiance </ ')DucheffiB d'Amalfi. 
Voyes;^ Amalfi. 

A V AND A, {dona Louife de Padilia , Comtejff/e 
d' ) Foy^r Padilla. ( dona Louife de) 

AVIGNON , ( AdélaCie , Vicomteje ^ ) con- 
temporaine de la belle Laure , fut une des illuAres 
dames Provençales qui tinrent la cour d'amour d'A- 
vignon , lorique les Papes féjournoient dans cette 
vifle. 

AVOCATE. ( /• ) Sous ce nom niluftre Mar- 
guerite de Valois , foeur de François I , déHgne 
une maîtrefle du Roi fon frère. Il y avoit à Paris 
un Avocat célèbre , qui ,' par le grand nombre des 
^S^ix^i doot il icoit cnarge , 8c fes fuccès au Palais ^ 
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*iioh devetïu Thotnme le plus riche "de la robe. Se 

•trouvant fans enfants d'une première femme qu*il 

-àvoit perdue , quoiqu'âgé , il penfa à en prendre une 

féconde. Celle dont il ht choix étoit une jeune per- 

fonne de dix- huit à dix-neufans ; Tes traits étoient par^ 

-faitement beaux , Ton teint admirable , fa taille noble 

& bien prife. L'amour de l'Avocat fut extrême ; mais 

il étoit vieux « l'époufe étoit jeune ; elle chercha à 

xliiliper l'ennui que donnent les complaisances mêmes 

^'un vieillard , par les amufements , les petites fo" 

^ciétés 9 le bal , les propenades , Ôc les autres parties 

qu'elle lia avec des bourgeoifes de fbn rang , (ans 

s'écarter néanmoins ^e la décence. Elle alla à une 

noce , où fe trouva aufli François!, qui n'étoit en« 

«core , fuivant toutes les apparences , que Duc de 

Valois. Ce Prince a toujours paiTé pour l'homme 

ie mieux fait ;, le plus galant & le plus aimable de 

fon ilecle. Fixé par lescharmes de la jeune Avocate ^ 

il s'approeha d'elle , parla de fon amour , 6c fut écouté 

favorablement. 'On convint du rendez-vous chet 

'le mari même. François y alla fur le fotr , & dégui- 

fé ; mais le premier objet qu'^l rencontra fur Te^ 

Ncalier , fut l'Avocat , qui deicendoit une boujie à la 

main. Quelque grande que fut la fucpnfe du Prince » 

il fe remit audi^tôt , & s'approchant du vieillard^ 

il lui dit : » Monfieur l'Avocat , vous favez quelle 

V confiance moi ôl tous ceuk de ma maifon ont 

n toujours eue en vous ^ & que je vous regarde 

^ comme un de mes meilleurs amis^ & Tun de mes 

5> ferviteurs le plus attaché. J'ai bieii voulu venir jufr 

n ques chez vous fans fuite , pour vous recommander 

17 xiles afFaires-6c vous prier de me donner à boire ; car 

■■ii j'en ai grand befoili , mais fur-tout , bouche clofe y 

ii & ne dites à perfbnne du monde que je fois venu : 

'H j'ai mes raifbns , & d'ici je vais dans un endroit oit 

"vx je ne veux pas être connu, u Le -mari ^ne fe ieii^^ 

tant pas d-aife de la- confiance du PriAce , & de 

3'honneur qu'il lui fsnfoit de le venir voir , le mené 

>iians la £iUe., appellefafemme, & lui ordonne d'^^. 
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prêter la collation la plus délicate qù*elle*pourroîfi* 
Cela fut fait d'auffi bon cœur aue prompt emem. La, 
iiiite fent un peu le conte. Il luffira de^di^e ici que 
François I , pendant la collation,, trouva le moment 
de dire un mot à l'Avocate , & prit avec elle d'autres 
snefures. On croit qu'il demeura allez long-temps at- 
taché à cette maîtrefTe. 

AVOGADRI » ( LucU Alhan'i) de Bergame ,^ok 
lîlle de Jérôme Albani, Collatéral- Général de la Répu- 
blique de Venife , lequel fut très-célcbre par fa fcience 
6c par la pureté de fes mœurs , & mourut CardinaL 
Elle fut la femme >d'an Gentilhomme .de Brefcia .de 
l'ancienne mailon des Avogadri. Les occupations 
& les amafements de ion fexe ^eurent. peu d'attraits 
pour elle.'Elle n'eutdegoût que pour les Belles-Let- 
tres , & fur-tout pour la Poéfie Italienne dans laquelle 
elle excelle. Les plus grands poètes de fon temps lat 
comblèrent de louanges , & le Taile lui-même en 
élevé beaucoup le mérite .dans . quelque%-unes de 
Celles de fes poéfies qu'il ja .commentées lui-même. 
Ses inventions Cbnt pleines de feu. Son langage eft 
pur , fa -verfification aifée , & fon ftyle cooilant. Dif- 
férents recueils offrent de fes poéfies , & fur-tout 
celui qu'on fit en 15^1 .des pièces compofées fur la 
mort d'Irène de Spilembèrgue , femme célèbre par 
la beauté de fon chant , & par Ja délicatefTe de ion 
pinceau. Lucie vécut plufieurs années au-delà de 
1561. Après fa mort, Barthelemi Aringio & Dio^ 
mede Sala , tous deux Académiciens Occulti (cachés) - 
de Brefcia; le premier fous le nom d'// Solingo.^ le fe-»- 
cond fous celui ^'// €ommerfo , & beaucoup d'autres 
gens de Lettres s'emprefTeiient de célébrer (es louan* 

Ses ; & depuis le P. Calvi l'a pflacée honorablement 
ans fa Scène littéraire des Ecrivains de Bergame. Le 
TafTe , dans fes commentaires indiqués ci-deflTus , dit, 
^ue l'ancienne 5c noble famille des Albani tire fon 
origine de l'ancienne ville d'Albe , dont la ruine 
^accrut celle de Rome. C'ed apparemment une âc- 
tton poétique, Voip que^ue chofe qui Jblpflje moîn» 
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ia-^aifemblîmcc. L'Abbé' Jeàn-Vîn cent LucchefiniV 
dahs un difcoùrs qu'il fit fur l*exaltatiof! de Clémtent 
XI au fouverain pont.fkac , dit cette même famille 
originaire d'Albanie , au fon nom avoit été très-»- 
célèbre par la puKTance 6c par les vertus de ceux qili 
le portoîent. Les Alban?dVrbin , dont étoit Clément 
XI , viennent d'un Albani de Bergame , qui s'étoit 
établi daris cette ville. 

• AXIOTHÉE , femme Grecque , célèbre par ftrt 
alriour pour la philofophîe. Il lui tomlixa , par naïard; 
entre les mains quelaues livrei de la' République de. 
Platon , elle les lut avec avidité , & cbnçut une li hau^' 
feidée de la fageffe de leiir auteur , qu*elle réfolut ,' 
à'quelque prix que ce-fut , de l'aller trouver y & d'en-' 
rétidre fes leçons; Elle fe déguifa en homme , fe ren-^ 
ék à Athènes ; & fans fe faire comioître , elle affift^ 
quelque temps aux leçons de Phtoni II y a encore 
quelques autnss femmcJs moinsr connues qui ont fait 
, fa même chofe ; bien des Philofophes de nos Jouri 
fe trouveroient fans doute heureux d'avoir de tel» 
difcipIes^-Audï le bonheur de Platon excita-t-il Yetf- 
vie des amres PhHofdphes , dont l'a doÔrîtie moin^ 
aimable n'étoit pas du goût du beau fexe. Ils préten- 
dirent que ce n'étoit pas le feul amour de la philofo^ 
phie qui amenoit les femmes à l'école de Platon , 
& qu'elles trotrvotent en lut un- autre mérite foffi< 
îndependantdè la phflofophie. 
• AYESH A , la troifieme femme du fau* prophète 
Mahomet , 8c celle qu'il aima le plus. Elle fut accùféè 
d'incontinence par plufieurs perfonnes , & cette a^ 
hiire caufa tant d'inquiétude à Mahomet , qu'il tint 
tronfeil s(vec Ali y fils d'Abutaleb , & Ofâma , fils 
de Zeid^ (lir les moyens les plus propres àré^ablli^ 
là paix dans fa fbmîlle. Ofâma foutint de la façon te . 
plus forte l'innocence d'Ayesha ; mais Ali , de l'autre 
eôté , paroiiToit pleinement convaincu de fon infidé-* 
Hté , de forte qu'ils donnèrent à Mahomet des avis 
conformes aux idées qu'ils avoientfurce fujet. Quel- 
ques-uns croient que ce fut Ali qui jlécotivrit fon*itt* 

M 3 
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continence à Mahomet , n qui , ait M. Prîdèaii^* i, 
99 ne put jamais fe réfoudre à la renvoyer. U con>^ 
39 pofa le 24^ chapitre de l'AIcoran pour inno— 
» center fa feoxme , 6c pour fe difculpèr en mêrne^ 
99 temps de ce qu'il la eardoit. Il y déclare' à (éSr 
s» mufulmans , de la part de Dieu , que tous ces bruits- 
91 qui couroient au défavantage aAyesha étoîen%- 
» des impoilures , de noires calomnies ; leur dé-^ 
9>*fend d'en phis parler , & menace en même temps- 
2» de peines terribles en- cette vie & en l'autre ceux 
^ir-t)ui oferoien^ médire des femmes de bien. Maho«- 
9» met , l'ayant époufée jeune »^rit foin de la faire ini^ 
» truire dans toutes les fciences qui avoient cours 
9» parmi le» Arabes , furrtout dans l'éloquence » 1«^ 
J9 politeffe du langage ,. & la connoiffance de leurs 
9» antiquités. Elle profita extrêmement des foins de 
» fon mari , & devint polie & favante. m 

Bayle ,. d'après Gentius , rapporte une preuve de 
H tendreffe avec laquelle elle étoit aimée de fon 
mari. Seirda étoit <elle des femmes de Mahomer 
jqu'il aimoit le moins : il avoit même réfolu de la ren- 
voyer ; mais elle le fléchit par l'emprefTement avec 
lequel elle lur demanda qu'elle put continuer à jouir 
du nom de femm« de Mahomet » lui promettant 
qu'elle n'exigeroit rien de plus , & que 9 quand fon 
four viendroit de coucher avec lui , elle le céderoit à 
Ayesha. L'amour de Mahomet pour Ayesha le fît 
sonfemir très->voloiitiers_à ce traité ; ainfi Se^da 
demeura dans fa maifon pendant qu'il vécut , aux 
conditions qu'elle s'étoit impofées. 

Après la mort du faux prophète le crédit d* Ayesha 
fîit aiTez grand pour empêcher qu'Ali ne devînt 
Calife. Elle le haifloit avec fureur , pour la raifon 
quon a vue plus haut. Sa haine fut longue , )' car 
n quoique Ali ^ c^t M. Prideaux, eût droit au trône 
9f Vacant > étant gendre de Timpofteur , il en fut 
99 ej^clus par trots fois confécutives. Le trône va- 
9» qua pour la quatrième fois , 6c Ali y parvint en fin ; 
99 mais Ayesha parut eo armes contre lui , & quoi- 
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w cTu'elle ne réuflit point par cette voie , elle le'per- 

n dit néanmoins en fufcitant & en fomentant cette 

9» révolte qui , à la longue , ruina Ali & fa famille* 

n Âyesha iurvécut auarante-huit ans entiers à Ma«^ 

n hotnet. Elle jouit aune grande réputation dans la 

f» feâè 9 qui Tappelloit la Propkéteffi ôc la Mère 

'Ti des fidèles* Elle étoit Toracle vivant de fa feâe , 

« qui la cQi^fultoit dans tous les points dif&ciles de 

9» la loi , pour apprendre d'elle quel avoit été le 

79 fens du Légidateur. Quelles que fuffent fes ré« 

j> ponfes , elles étoient reçues comme des oracks. ^ 

» ÔL ont toujours paffé depuis , parmi eox , pour des^^ 

M traditions authentiques. Toutes leurs traditions^ 

» qui compofent leur dunneh-, viennent , félon eux V 

é¥ d' Ayesha , on die Quelqu'un des dix compagnon» 

.9> de Mahomet ; c'eu ainû qulls appellent ces dtac 

n hommes qui fe joignirent les premiers à ce féduc*-^ 

n teun Mais le témoignage d* Ayesha rend une tra- 

•n dition plus authentique, a Elle mourut à Médine 

ia cinquantQ'huitien»e ann^ede l'hégire , qui réponjf ^ 

•k l'an de J. C. 678 , fous le Gdifat de Moavie» âgjée T 

-de foixante-fept«tts. 

« AZURMl-DOKHT. ^wç Arzemi-dokht^ 
AZZI D& ¥oii:u(jFaufihuyFoyei FoilTi. * 
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BAAT , {.Catherine^ Sstyaaktt^uééovCe du dix^ 
feptieme fiecle. Elfe étoit tres-verfée dans les 
Belles-Lettres. Les Savants de Suéde ont extrême^ 
xnent loué fes Tables gén^ogiques des fiamilles Sué* 
doifes , dreffées & peintes par elle-même , &. ok 
elle re édifie , en.pluiteurs endroits , les fautes que 
Jean Mefféftius acommifes dans fon Théâtre de la 
Nobleiïe de Suéde. C'éft dommage eue eet excellenk 
ouvrage n'ait pas encore été puolie. 

BA6ÉLIMÉ d'Argos escomptée par lambHque,' 
4ans la Vie de Pythaeore , au nombre des femmes 
qui furent de la feâe de ce Philofophe. 

BABILONIENNES {Us) étoiem oblieées , par 
«ne loid^'lettr pays , ainft. qu'on rapprend d'Héro-^ 
dote , liv; j. chap. içp , d'aller s'aUeoir auprès du 
cemple de Vénus Aiiiiâta , pour attendre l'^ccafioii 
d'avoir affaire à quelqu'étranger. Laioi t^'en exempt 
toit aucune. Il falloir que toutes .,^ riches de pauvres , 
Ibelles de laides • ùaïmSemt une fois en leur vie au 
défir de la loi. 

' Les riches & grandes dames « accompagnées d'une 
foule de domeftiques , attendoient le chaland dans 
leurs voitures. Toutes Jes autres formoient comme 
différentes haies , dans lesquelles elles étoient fépa- 
ties les unesw des autres par des cordes , de ma- 
nière qu'il y ayoit des entrées & des ifTues , pour que 
les étrangers puffent librement aller entre les rangs ^ 
les examiner toutes à leur arfe , & choiûr celle qui 
leur plaîroit le plus. Lorfqu'un étranger avoit fixé 
ion choix , il jettoit fur celle qu'il avoit choiûe de 
l'argent , qu'elle étoit obligée de prendre , quelque 
modique que la fomme pût être. Cet argent n'étoit 

Î>as pour elle. La loi le deflinoH^ des ufaees rel- 
igieux. On çntend ce que cela yçut dire* £'étran- 
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ter enimenoTt à l'écart' celle qui venoît cle prendre 
ion argent , & qui n*àv6it pas plus droit de refufer 
fà perlonnè' que Ton argent même , fon devoir étant 
de fe prêter ati premier étranger qui voudroit jouit 
d'elle. Après qu'elle avoit rempli ce que la loi lui 

Ï)rèrcrivoit , l'étranger faifoît pour elle une ptîcre h 
à Déefle ; prière l^ns doute plus ou moins affec- 
tUeufe, félon qu'il avoit été pltis ou -moins content 
de la belle. Ils fe féparoient enfuite. Alors ayant 
accompli Texpiation ordonnée par Vénus 3 elle s'en 
retournoit chez elle ,-bien ou mal fatisfaite de l'étran- 

Cette loi , û l'on mef à p^lirt les règles de la pn-^* 
deur, n'étoit pas fort onéreufe aux peribnnes belles 
ou jolies. Elles n'avôient pas befoin d'étaler long<^ 
temps pour trouver un heureux débit ; mais les lai- 
des n'avoiènt pas lieu d'en être audi contentes. Il y 
en avoit qui refioient trois ou quatre ans en efpa- 
lier avant qile le moment favorable d'obéir à la ' 
loi fe préfentât. N'ét^ent-ellés pas endr<^t de mau- 
dire une dévotion qu'il ne leur étoit pas libre dé ne 
pas rempKf ? & quand enfin ce moment arriVoit, les' 
dédommageoit-il de l'éniiuî de l'attemé ? 

Au refte , on ne fe trompera peut-être pas ft 
Ton penfe que , dans un pays où la corruption des 
mœurs étoit extrême , lé Clergé, mâle ou femelle , 
du temple de Véntis iiïiagiha , pour grofilir fon re^ 
venu j, cette loi'phis abfurdé encore qu'elle n'étoit 
miame. 

BAD AJOZ. ( Cat^rihe ) Voye^ Catherine d» 

BaDA7ÔZ. 

B ADÏUS , ( Pirrette ) femme de Robert-Etienne; 
Voyei ExiEtmE. 

BAFFA, (/rtfwcdi/tf) Vénitienne, qui fleuriffoît 
vers 1540 , le fit eflimer par fes poéfies , & pàffà 
pour n'être pas une des nu>indres verfificatri(ïes de 
fen temps. Plufieurs écrivains , & fur-tout le Dômé^ 
nichi , parlent d'elle avec éloge. On trouvé de fes 
vers^as le-pr«miçr livi^ <ltt Recueil imitulî; Rme 
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di diverfi^ ( poéfies de divers Ameurè ^ ) miprisn& 

par Gidito , à Venife , en 1554. 

BAFFO» ( la Sultane ) Nous ne ferons que co-^ 
pler ici ce que nous avons dit de cette femme ^ 
** tome I de l'Abrégé chronoloeique de THiftoire Oc«^ 
tomane > pages 604 , 606 & 608. 

Sous le règne, de Selim II , des corfaires s'étant 
rendus maîtres d'un vaiûeau de la république de 
Veniie , qui portoit à Corfou Baffo , Noble Veni- 
ti<en , qu'on en avoit fait Gouverneur , ils furent fur- 
prîs de l'extrême beauté, de la fille de ce BafTo ^ 
qu'ils deilinerent auffi-tôt au ferrarl du Sultan, Mais^ 
réâéchifTant fur la paiHan de Selim pour le vin , quti 
^ }e rendoit infeofible aux plus beaux objets , ils ai-^ 

^ merent mieux en faire piéfent au. Prince fon fils« 

• Amurat III vit la jeune efclave, & Tàima d'aborct 

de l'amour le plus violenta II en fit fa favorite , 66: 
^ négligea pour elle toutes les beautés- de fon ferrail». 

Etant monté fur le trône en 1.575 9 îMa fit procla**- 
mer Sultane AfékiS c'eft-àrdire Impératrice concu-^ 
bine ; car depuis Soliman H nul Empereur Otto-- 
9)an n'avoit aonné le^ titre d'époufe à {^ femmes*. 
Dahs la fuitfir. » 1» fidélité: d' Amurat parut tenir da^ 
prodige* 

La crainte qu^on- eut dii crédit dé la Sultane ,^ Xuv 
fit un grand nombre d'ennemis , que Tes rivales ne^ 
manquèrent pas d'entretenir. Le Grand-Vizir , les 
Bâchas & te Muphti repréfentarent au Sultan qu'iV 
devoit ufer du privilège de la loi dans toute foa- 
^tendue, en prenant plufieurs femmes ; que la mort- 
pouvoit lui ravir le feul fils qu'il avoit^ & quefena* 
pire (ûufFriroit de ce malheur , fi Sa Hautefiie ne 
confentoit à le prévenir. Amurat fe rendit aux rai* 
fens de (es courcifans ;- & paffànt tout d*un coup 
d'un excès à l'autre , il partageoit , dit- on ^ chaque 
nuit ion lit avec quatre à cinq- concubines diffé-* 
jsentes. Néanmoins ilrevenoit toujours à BafFo , pour, 
^ui fa tendrefTe ne paroifToit point diminuer. 

Jaloofes d'une préférence auiU confiante » les Sut* 
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«ânes fireot entendra àTEmpereur ^tie Baffo fe^fer- 
▼oit de fortileges pour le retenir dans fes chaînes. 
Amurat crut ce difcours ; & , comme cet Ëmpe« 
reur Jlomain , il fiit tenté de faire dol^ler la quef* 
tion'à fa maîtrefTe , pour apprendre d'elle fon fe- 
cret. Il fit arrêter tôuteS' les femmes qui la fer- 
voient , 6c tâclwi 9 p^ les menaces & par les châ« 
timents nxême , d'en arracher le prétendu crime de 
Baffo. Les ayant trouvées toutes inébranlables , il 
eut honte à la fin de fon extravagance , Se courut 
fe jetter aux pieds de la Sultane ^ qui voulut profi- 
ter de ce repentir pour obtenir fa liberté ; mais* le 
Sultan 9- qui Teilimoit toujours , la retint auprès de 
ùl perfonne , fans cefTer pour cela dé voir fes nou'- 
velles &vorites. Il en aima jufqu'à trente , . qui lui- 
donnèrent cinquante en^ints.. 

Baffo jouit d'une grande^ confidëratîbn à la Porte 
pendant les règnes d' Amurat III & de Mahomet IIIV 
K>n fuccefleur. Elle eut même le maniement de tou- 
tes les affaires^ fous^ ce dernier Brince ; mais comme 
elle n*avoit que- de l'ambition , fans aucun talent , 
^lle mit plufieurs* fois rèmpire a deux doigts de Ca^ 
ruine. Achmet I , {on' petit-fils ». la relégua dans le 
vieux feriail à fon avènement au tr6.ne 9 c'eft-à-dire 
en 1603'» On ignore- en qiidde année mourut cette' 
Princeffe.-^ 

BApHDAD Khatun. Cétoit «ne Princefle 
Tartare « one^des plus rares beautés de l'Afie. L'£mir 
jTuban fon pe¥$ , Régem du royaume de Perfe fous 
Abuiaïd*, rayant.,, en i^a^ « donnée en mariage à" 
an des plus puiâants Seigoeurs dii pays> Abufam ÏMf 
demanda pour^ui-même^âc n'ayant pu l'obtenir y- 
quoiqu'il n'exigeât rien en cela qui fut contraire aux 
Ipix , il déclara & fit à Juban une guerre fanglante 
& opiniâtre» 

BAGNÔ: {SUvieUSwnma, Cèmttffe de ) Foyef 
Somma. 

BALAGNI. ( Renée d€ CUrmont d*Amboife , 
$Mne de Jeéu^ d< MomlUc ^ Stigfieur de ) Quoiqu'il 
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paroMTe naturel de renvoyer cet article à Clermont 
aAmboîfe , ou même à Montlac , nous le laifle- 
rons pourtant ici , par la raiibn que tous ceux qui 
ont parlé de cette héroïne ne rappellent qtu^ là 
Dame oxL'la Maréchale de Balagni. Digne foeur du 
brave Bufii d'Amboife , elle alla trouver,. en 1593 » 
•Henri IV à Dieppe , '&L gagna l'efticne de ce géné^ 
Teux Prince au point qn*il laiffa la Souveraineté de 
Cambrai au Seigneur de Balagni , qui s'en étoit mis 
en poHeinon à la faveur des guerre» civiles. Dès 
Tan 1581 il avoir été fait Gouverneur de Cambrai 
par le- Duc d'Alençon ; Se , comme il étoit naturel-^ 
lement dur & orgueilleux , il ne s*étoit point mis 
en peine de fe faire des amis 6c des créatures; Ce 
lut bien- pis lorfqa'il fe vit Souverain de Cambrai ; 
il traita fes vaflaux avec hauteur. & tyrannifa (es 
fnjets plus qu'il n'avoit fait jufqu'alorsi Ceux-ci chér- 
choient depuis Ion g- temps Poccafion favorable de 
fecouer lejoug. Quelques-uns de leurs amis ou com* 
patriotes , qui fervoient dans \e parti des Efpagnols j 
perfuaderent au Comte de FuenteS d'aller aniéger 
Cambrai ; ce qu'il fit- au mois de feptembre î^9Çi 
Les peuples d'Artms & de H^inaut , pour fe aéli-^ 
vrer de l'oppreffion de Balagni» fortifièrent l'armée 
Sfpagnole de plus de huit mille homnses ; & l'Eve- 
que même de Cambrai , dans l'efpérance de recpu- 
vrer les biens de fon églife dont on l'avoit . dé« 
pouiUé , contrilkia de fon argent à cette expédi- 
tion. Les Cambréfiens virent avec la plus grande 
.^oie les préparaÀfs du irege. Réfohis de fe fouftraire 
m la domination tyrannique de leur Souverain » ih 
barricadierent les rues qui menoient à la citadelle* ; 
:& , après avoir débauché deux cens SufQes de la 
garmion , ils s'emparèrent de la grande placé , s'y 
retranchèrent , & députèrent au Général Efpagne^ 
pour traiter d» la reoditien de la ville» 

Balagni j furpris.& furieux de la trahîfon des ha- 
bitants , n'eut pas le courage d^aller fe préfenter i 

fu^ 'y fa fçsmne » p^s har£e , prit uii« pique à h 
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main 4 & defcendît féulê dans* là grande place.- Elle- 
employa toute» lés reflburces defoir éloquence- 
pour ramener les habitants à leur devoir ; mais ce 
fut inmilement:- Rs ouvrirent leurs portés aux Es- 
pagnols-, & fe joignirent à eux pour affiézer la cita-* 
délie; Notre héroïne en-avoif repris le cnemrn*, & 
ne ceffoir d^e^courager là garnirôn a fe bien^défeif- 
dre. w EHeafliftoit <dït le*r. le Moine ^.. à toutes les 
n faftions- des- foldats ;-elle vifnoit les fentineîles fid 
>^ les corps-de garde ; elle haranguoit fur les ba^ 
9r tioi^f-. Si donnoit chaleur aux corvées par' fa pré^ 
9y fénce &: par {on exemple ;• & fi , de bonne heure , 
it elle eût lu- eagner-lè cœur dés- habitants , la tête 
»- du Comte de Fuentes , & tous les bras de (on ar-^ 
Tf mée fe fufïent lafTés affez inutilement à ce fiege*^ <e 

Ceux qoi'défendôient la citadelle de Cambrai ^ 
défefpérant d*être fecourus , capitulèrent îe 7 d'oc- 
tobre 1597. La dame de Balâgnl crut alors que mou-*^ 
rir étoit quelque ^hofe de moins fâcheux pour elle 
que de rentrer dans Xé néant. Lorfqu'eîlc vit qu'on 
traitoit , elle s'enferma dans fon cabinet , 00 elle mou* 
rat de dcplaifîr-, &~ perdit aihfi la vie avant que 
Savoir perdu' le titre de Princefle. • 

BALLIANO. ( Marthe ffonanno^ ) royeiBo- 
jkAVVO. {Marthe )' * , 

BALLON , ( Louife-Sianche^Thére^e de y fonda* 
trice des^Religieufes Bernardines réformées , des con- 
grégations de la Divine Providence & de S. Bernard , 
en France & en- Savoie , fille de Charles- Emma- 
nuel de Ballon , Gentilhomme de la chambre dû Duc 
<le Savoie Charles- Emmanuel; I , & qui fut dans la 
fuite- AmbaflàdéuT dé ce Prince en Frante & en Ef- 
pagne , née , en 159^1 , au château de Vanchi , à 
cinq"^ lieues de Genève', & à -égalé diftance d'An- 
neei.' 

Dès fa^lus tendre énonce-, fes pîïrems îâ confii- 
crerent à Dieu , & la mirent , à Tâgé de fept ans , dans 
i*ahbaye de fainte Catherine , dé Tordre de Cîtea^ït ^ 
doi>t i'Abbeffe étoit fa- parente. Oalui donna dès* 
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lors rhabit àt Tordre » fuivant Ta&ge m'<e imi^ 
naflere. Sa piété croiflant avec fon âge , elle fut ad'-» 
mife au noviciat» du confentement deies [Barents , qur 
étoient eux-mêflies pleins de piété. A Tâge de feize' 
ans , elle fît profe^lon ; Tes parents défirerent que ,. 
pour l'édification dé leur finnilie ,> une cérémonie fi- 
touchante Te fit dans leur maifon. Dom Nicolas de^ 
Khides , Abbé Régulier de Tamjers , & Vicaire-Gé- 
néral de TAbbé de Citeaux , reçut les voeux de la 
jeune Religieufe. Après la profeiTion , elle fa hâta de - 
fbrtir de la maifon paternelle , où Ton vouloit la^ 
retenir quelques jours , 6c s'enferma dans^ fon cou- 
vent. S. François de Sales , qui étoit de (^ famille ^ 
ne contribua pas peu à fes progrès dans la'fpirhu»»' 
lîté. 

Le faint Evêque de Genève, ayant été prié par 
TAbbé de Qteaux . de travailler à la réfqrme du^ 
^tnonadere de fàinte Catherine , q^i étoit dans 
fon diocefe , & où Ton n'obfervoit plus ni règle- 
ni difcipline> entreprit cette réforme en ii6o8. Loué» 
fè Ballon , qui en avoit déjà conçu lé projet , le vit 
exécuter avec plaiûr. Son exeinple engagea qua-^ 
tre autres Rçligieufes à l'embrafler. Ces cinq per^ 
fônnes jetterent tes fondements dé la réforme , eii^ 
1622 , à Rumilli ^ petite ville de Savoie : le 9^ 
de feptembre , elles prirent poiTeilion de, leur cha- 
pelle ; & lé 21 du même mois elles fe revêttrenr 
de l'habit de la réforme. Elles commencèrent alors* 
un nouveau genre de vie. Elles récitoient Tof- 
fice au chœur ; elles obfervoient un ûience exaâ ;> 
feulement après les repas elles fe permettoîent^ 
un entretien d'une heure pour fe récréer* Louifi^ 
Ballon 9 d'une voix unanime , fut élue fupérieure*' 
Elle écrivit à S. François de Sales , pour lui de<* 
mander la permiflion de prendre le nom de FitlèS' 
di la Providence : le Prélat voulut qu^ellte attendif- 
itnt encore un an , pour voir fi elles fe rendroienr 
di|pes de ce titre. Ce terme étant expiré elles pifle 
sent ce nom., qiii leur, fut coflfinaé £ar JeaarEjuia^ 
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çoîs de Salés ^fûccefleur du faint Evêque de Genève '^ 
mais le peuple a continué de les appeller les Reli^ 

fieufes Bernardines réformées, teur nombre devint 
ientôt' confidérabie ; elles acquirent une grande- 
m^îfon à. RumilU , dans laquelle elles fer tranrpor"^ 
terent le 24 die mai 1624»- 

Là Mère Ballon fit enfuite un voyage à Gfeno-* 
Me; elle y. mit la réforme dans -un monâftere- dont 
elle fut élue Supérieure. Il fut permis à cesReligieu- 
fes de manger delàviandè trois fois la'femaihe , de. 
porter du linge , de fefe rvir de matelas & de tour& 
ae lits. Elles voulurent fe fouflraire à la jurifdiûioa 
des Pères de l'ordre de Qteaux>,& malgré lès obf^ 
tacles qu'on leur oppôia , elles obtinrent , en 1 628 ^ 
un bref du Pape UrlJaîn VIII , qui lès met toit fous 
% jurifdiclion des ordinaires des lieux. où elles s'éta- 
bliroient. 

La Mère- Ballon étendit fon^ zélé dans différents- 
lieux où elle fît divers établidements. Elle en fit deux 
en France-, l'un à Vienne eh Dauphiné., l'autre à, 
Lyon >. qui furent fuivîs peu après de ceuxdeTou- 
ÎDn & de Marfeille. kes confHtutions de ces Reli- 
gieufes furent imprimées en 1631 , & approuvées» 
par le Souverain Pontife en ^634. La Mère dé Pon»- 
çonas , autre Religieufé remplie dezele, vimàParis 
pour y faire un nouvel établifTement ; elle fît réim- 
primer les conflitutions de la Mère Ballon ; mais elle 
prit la liberté dy faire quelques changements. La* 
Mère Ballon en lut choquée ; la divifion fe mit en*- 
tre ces dçux Religieufes; La querelle fotpoufféeavee 
chaleur de part' & d'autre. L'avantage demeura à: 
là Mère de Ponçonas , jqui fît tant par fes cabales 

Sue les Religieufes de Rumilli dépoferent la Mère 
lallon ; mais celles de 'Marfeille la confblerent de 
cette difgrace en la choififfant pour Supérieure. Elle 
n'y refla pas long-temps j-l'afti vite de fon zèle lacotv- 
^ifit en difFéreats lieux , où elle fit encore plufieurs 
fioAdaxions». Elle, termina enfin fa caxxiere au mor 
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fi;^ere de Setflel , le 14 de décembre i66i , âgée" 
de fDixante<'dix-fept ans. 

FALMONT , {ia Comtefe de Saint ) d'une îli 
luflre-maifonde Lorraine. £ile fut à plufieurs titres^ 
l'honneur de fon^lexc Elle avoir fu joindre la 6erté 
d'un militaire à la modeilie d'une femme vertueuie: 
Elle étcit belle : la petite-vérole gâta'im peu fa 
beauté ; mais cette femme extraordinaire fe réjouif^ 
foit d'en être marquée , difamt qu'elle 'en feroit plu$ 
femblable aux hbmines. Elle en recherchott volon- 
tiers les exercices. Le Comte de Saint -Bàlmont , 
qu^élle avoit époufé ï ne lui cédoit ni en naîflfance ni 
en mérite; ils vécurent enièmble dans tme* parfaite 
union, te Comte ayant éré- obligé de fuïvre le DuC 
de Lorraine à la guerre , madame deSaint-Balf 
iBOct prit le parti de fe retirera la c<tmpagne. Uit 
Officier de ca^valerie étoit venu prendre un logement 
fdr fes teites", & s'y comporta fort 'mal. Madame" 
de Saint-Balmont', avec beaucoup d'bbnneteté , luf 
envoya faire dés plaintes 5 qu'il mépri^. RéfoIuÔ 
d'en tirer raifon , elle lut écrivit un billet qu'elle figna 
lé Chevalier de Saint-Balmont, Elle lui marquoît 
dans ce bfilet , que le mauvais traitement qu'il avoit 
fth à fa belle- fôeUT l'obligeoit à la venger, & qu'il 
lé vouîoît voïr-i'épée à la main. L'Omcier accepta- 
lé défi , & fe rendit au lieu -marqué. Là ComteiTè 
l'âttendoit ^en habit d'homme. lîs fe battirent ; elle 
eut i'avantage fur lui ; & , après l'avoir défàrmé '9 
elle lui dit galamment. : r> vous avez cru , monfièur , 
n vous battre contre le Chevalier de Saint-Balmont ; 
.9 mais c'eiV maSante de Saint-Balmont qui vous rend 
yf votre épée , & qui vous prie , à ravenh* , d'avoir 
n plustle confidératioh'pour les prières des dames, a 
Après ce» mots 5 elle le quitta rempli de confution St 
de'honte ; ifs'abfema auffi-tôt , & on. nc'i'à jamaiil 
f«vfi -depuis. 

Oeft fans doute à cette dame de Saint-Balmom 
quV)n- attribtie une tragédie intitulée les Jumeaux 
martyrs ^ QuMarc.& Marcellin, imprimée en 1650. 
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Cette pîcce n'a guère d'autre mérite que cTàvoir été- 
fake-en qumze jours , comme on Tapprend dans 
Favts au lefleur ; mars , fi Ton en doit croire le même 
avis, qui- dit queHe a été imprimée à Finfu de l'Air- 
tcur , on conviendra que -madame de Saint -Bal^ 
mont aucoît pu- donner au-publk quelque chofe .de 
meiHeuTi 

BAPTISTE Sforce. (femme favante ) V^oyei 
Sforce. • 

BARASSA , ^xi&rnna) dame Provençale , de la mai* 
ion de Barras , tut femme ^e Gasbert de Poycybot. 
Céft ainfi que Jean de Notre^Pame-Tappelle. Cétoh 
un gentilhomme Limofin , né dans le diocefe de Lî^- 
moges , d'un père Châtebîndé-Foy'cybot ou Poggi- 
bot. Son père le fit entrer jeune dan* le monanere 
de- S. Lunart, c*éft- à-dire S. Léonard. Il y fit Ton 
occupation <ie rétudé des belles-lettres 5c de la mu- 
iique. h apprit en même-temps à bien chanter , 6e, 
parvint à jouer agréablement de tous les inftra»- 
ments de mufique. Une dame de Tes parentes» qui , 
ions prétexte de dévotion , alloit fou vent le voit 
dans (on couvent , kri- fit honte de l'état auquel il fê 
deftinoit-, en lui di(ah^» que c'étoît grand dom- 
» mage -qu'U' pafsâf ainfi fa vie dant une pareiHe prî*- 
f» {on ; qu'il valoit mieux quHl vécût dans le monde 
9) que de croupir là' dans Va, pareiîe & IThutilité. <c 
Le» remontrances de cette aame l'ayant &it fortiîr 
de fi>n' monaflére , .il-^alh^fe préfenter à Savari de 
Màuléon , dont la- maifon. étoît oureite à tous les, 
gens de mérite ; qui le -combla dt présents , & qui 
vanfa Tes poéfies aux plus grands Seigneurs de Pro- 
vence. 

Gasbert cependant devint amoureux de BaraiFa , 
peup laquelle il^ compofa- différentes pièces qui lui 
donnèrent- de plus en phis de la réputation. Mais 
Bi»rafîà''« fiere- de ik naiiTàrlte , lui dit n qu'eHe ne 
» l'aimeroit jamais qu'il n'eût été fait Chevalier , 
• » & que , lorfqu'îl auroit obtenu cet honneur , elle 
n fesQit fort cQmeatt de Téppulèr. i^ Bruknt du di-. 
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fir de. aire un mariage l'objet de tons {es yœiix^^ 
il eut recours à Sa van , qui ne tarda pas beaucoup 
.à lui procurer Thonneur d'être armé Chevalier , 6c 
.qui lui donna même un revenu conAdérable. Rieii 
ne s'oppofant plus à Ton mariage j Barafla confen- 
ât à réponfer. Us demeurèrent enfemble juiqu'à ce- 
- que Savari , partant pour aller en ambaiTade en Es- 
pagne 9 emmena Gasbert. 

laarafla , reftée feule , fut priée -d'amour fi vive-' 
ment par un Chevalier Anglois , qu'elfe fe. rendic*^ 
ii la força de partir avec lui , la conduifit à Arles ^ 
& bientôt après l'abandonna ,. fans même lui diro^ 
adieu. 

Gasbert cependant « revena'nt d'Eipagoe y & paf- 
&nt par Arles ,> logea^ chez une pauvre femme qul^^ 
Ii]i dit qu^elleavoit chez die une très-jolie perfonne 
qui feroit à^ fon fer vice , s'il le vouloir. Il accepta 
iMofFre pour la nuit. Il n'eut pas de peine à recon- 
jioître la femme; & le lendemain matin ^ il l'obli» 

§ea de venir à Avigcu)n> sar^c lui. Il l'y, renferma^ 
ans un couvent , en faifant entendre aux Keligieu.* 
£^s que c'étoit une de fes parentes. 

Il eut tant dje chagrin de fk difgrace maritale > 
que 9 de retour en fa roaifon , il vendit tout ce qu'îL 
avoit»^ s'^alla faire Moi&e;les uiis difent au mo* 
liaftere de Pignan-, les autres au monadere de To— 
tondet ,,oii' depuis il ne voulut plus abfolUmentni: 
Ganter ni faire des vers «^quelque prière que lui fi& 
fent les plus grands Seigneurs , Se ceux qui faifoient 
te plus de cas de fes poéfies. Il avoit fait un poëine- 
ibus ce titre r. Ioa. Bau{ias d'Amours- ( les Joies do:- 
l'Amour. ); 

Il n'étoit pas feulement un trèis*bon troubadour;: 

il fervit avec honneur dans les troupes de Charles I >. 

Comte d* Anjou Ôc de ProveiKe », lorfque ce Prince- 

alla châtier pour la faconde £ois les Marfeillois^ 

. qui s'étoient révolté:^.^ 

Il mourut dans fon monaftere en 1263. On trotive:* 
deifes goéfies dans quelques manufcrits de^FlûfeaçAt, 
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ft dans ceux du Vatican , cotéi 3204 , 3106 6c> 
J207 ; 6c par-tout Ton nom efl étrangement défiguré*. 

BARBARA , ( donna ) Reine d'Angola , dans 
CAfrique. Après la mort de la Reine Zingha , f». 
ibeur , en décembre 1663 j, elle, fut élue pour lur 
fuccédei^, le i^ du, même mois. Cétoît unePrin*- 
cefTe très-zélée pour la foi chrétienne , qui avoit de- 
bonnes qualités , mais nullement la force d'efprit ÔL 
te courage héroïque de la Reine fa fceur. Elle mou«^ 
fut de vieilleffe ôc d*infirmité « après deux ans de- 
regne. Voye;^ Zingha.^ 

BARBÉ , Impératrice , fille d'Hermmn , Comte- 
de Ciiléi , époufa Sigifmond \ Empereur , Roi de 
Hongrie & de Bohême. Elle déshonora fon rang, 
& fa naiflance par la difTôlùtie» de fes- moeurs ; oC 
daps fes débauches elle ménagea ù peu h décence 
Qu'elle fatfoit publiquement des avances aux jeunes 
Deigneursde la cour. Sigifmond étant mort en 1^7» 
eMe; voulut contra£leir une noav lie. alliance avec 
Ladinàs , Roi de Pologne & puis de Hongrie 9 alôrs- 
^rtiè^une. Des, perfonnes pieufes lui remontrèrent 
qu'elle devoit imiter la tourterelle , qui , lorfque» 
la mort lui a^^ravi fon fidèle -cocnpagi^pn , reAedans 
un veuvagç[ perpétuel. >» Si vous voulez ». répondit 
}> rimpératrice^9 que je fuive Texemple des oifeaux 
» qui^ibnt privési^de raifon, poAirquoi ne m^^propQ- 
». ie^vous pas i|»lutôt pour iQodelt lescolonabes 8c 
» les pafierean*^? u 

BARBE n& B&akdebourg , Marquife de Man- 
toue. ^oy^î Brande»o.u*« {Bw'be de ) 

BARÉIA Orbiana , ( Saluftia ) Impératrice 
Romaine. L'hifloire ne nous apprend rien oe ce qui 
concerne cette PrinceiTe ; on voit feulement par oes 
médailles 9 qu'elle fut la troifieme femme de l'Empe- 
reur Alexandce -Sévère. 

BARBIER , ( Mànt^Ahne \ fàvante Françaîfe • 
a âeuri jufques vers le milieu de ce fiecle. EUeétoit 
d'Orléans , Ôc reçut dans cQtte ville une éducatio|i 
qui développa bi^intot fe$ talents pQur les belies-lec- 
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très 9 & paittcttliéremeat Ton goût pour la ipoéûd^ 
Etant encbre fort jeune , elle faifoit de jolis vers ^ 
eh Ton remarquoit déjà la féeondité de rinvention 
£c les grâces du ûy le. Encouragée par Tes fuccès ^ eWt 
' vint à Fans , & y fixaTa réfidence. Après s'être exer- 
cée fur de petits Sujets , elle ofa prendre un plus noble 
effor , & fuivre les traces des Racine & des Qui- 
naut. Le public applaudit à fes ouvrages , quoique 
bien inférieurs à ceux de ces grands hommes. 

Pour diminuer le mérite de mademoifelle Barbier^, 
on a prétendu que TAbbé Pellegrin étoit Auteur des 
pièces dramatiques attribuées à cette demoifelle. Il fe 
peut qu*il y ait eu h part que M. de Fontenelle eut de«- 
puis aux pièces de mademoifelle Bernard , c'eû- à-dire 
qu*il l'ait beaucoup aidée ; mais il n'ed pas proba«- 
ble qu'il eût facriné quatre tragédies ôc une comédie 
à la feule comptaifanee. U eu certain d'aiHeiirs que 
mademoifelle Darbier avôit beautoup d^éfprit 6c dé 
connoiflance de la poéfie. Ses tragédies (ont j4rrit 
& Patus , qu'elle dédia par une épîcre en vers à ma* 
dame laDucheffe de Bouillon , repréfentée en 1702-. 
ComéiU^ mered%»Gracquer« dédiée à S. A. R. Ma« 
dame par une épître en ver» , repréfentée en 1703V 
Tomyris ^Reine des Maflagetes ,. dédiée à madame là 
Ducheffe du Maine , repréfentée en 1707. La MoH 
de Céfar, dédiée à M. d' Aîrgenfon , Confeiller d'Etan 
Ces pièces ont été imprimées la mêmtS'armée de leur 
reprefentation , de même que le Faucon, comédie 
en unaéVe, en vers , repréfentée en 1719. Mademoi- 
felle Barbier a compofé une cinquième tragédie r 
intitulée Jofeph , qui' n?a été ni repréfentée ni im- 
primée. On a d'elle encore trois opéra jfavoir, /à- 
Fêtesde fêté ^ dont la mufîque eftde Montclair , re*- 
préfentées^ pour- la première fois le 10 de juin 17 16^ 
h Jugement de Paris , paflorale héroïque en trois 
aâes , repréfentée le 21 ^de juin 1718; & lesPlaiJîrs 
de la campagne, ballet en trois aéles , donné pour là 
première fois le 10 d'aoïît 1719. Ces trois ouvra*» 
ges font encoreattf ibués à M, TAbbé Pellegrinr 
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SARBOSS A , ( domna ) que J^ean He Noftre- 
dame qualifie de PrincefTe » ce qui , peut-être » ne 
veut dire chez lui que Fille de très-grande qualité .» 
éfoit une demoifelie Provençale 3 extrêmement belle 9 
de mœurs honnêtes , d'une grâce infinie , . la plus 
aimable du monde , &bien initruite des feptarts libé- 
raux. £lle fut l'objet d'une partie des poéfies Pro- 
vençales d'Aimecic de Belvezer. 

Ce Poëte étoit du château de Lefpacre , dans le 
territoire de Bordeaux. Il étoit clerc , & le .fit Jon- 
gleur 'ou Troubadour. Il devint atnpureux d'une de- 
moifelie de Gafcogne , que Nolîredame dit de 
la maifon de la Valette , & que d'autres nomment 
GentiU de Ruis, Ce fut pour elle que fa verve s'é- 
gaya.; mais voyant qu'on parloit mal de fa liacfon 
surec elle, il quitta fon pays pour aller à l^ cour de 
Raimond Bérenger , Comte de Provence 9 àla louange. 
duquel ôc de fa femme Béatpix de Savoie , il com- 
pofa beaucoup de vers qui furent eflimés. Il reûa 
long-temps dans cette cour , parce qu'il y devint 
amoureux de Barbofla. Entre plufieurs pièces devers 
qu'il fit pour elle , il y en avoit une dans laquelle il 
le plaiénoit d'une réponfe dure qu'il' avoit reçue de 
cette Demoifelie., & qui l'avoit empêché de repa« 
rpître devant dîe. Il ajoutoit » qu'il mouroit du 
9> défir de 4a voir ; & que « s'il pouvoit avoir ce* 
>» bonheur..^ il mourroit de plaifir. a 

Un jour qu'elle caufoit avec lui dans une conver- 
fation chez la Prînceffe B.éatrix , fille de Raimond- 
Bérenger , elle laiiTa tomber un gant^ qu'Aimeric 
fe hâta de ramaflfer , & qu*il lui rendit en le baifant. 
l.es autres DemoifeUes , prifente&à la converfation « 
en reprirent en particulier aigrement BarbofTa, qui., 
fécondée de la Princeffe Béatrîx 9 leur répondit : 
n que les Dames d'honneur ne pouvoient jamais ac- 
i4 corder adez de faveurs honnêtes aux Poëtes qui 
» ^hantoient leurs louanges 9 & doat^les poéfies les , 
jo rendoient ipimortellesi (( Cette rép^jjafe ^ dont Ai%; 
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^ineric fut informé , fat caufe qu'il fît deux chanfens^ 
Tune adreflee à Barbofla fur (a réponfè même > êi 
l'autre adreflTée à la PrinceiTe Bé'atrix. 

Qt>elque temps après Barboila fe fît Rrdigieufe., 
& devint Abbeffe ^u monaAere de Monleges en Pro- 
vence. Comme 41 n'étoit pas permis de parler aux 
•Religieufes de xcmonaftere, Aimeric conçut un tei 
chagrin d'avoir perdu fa maîtrefle , Si d'être fans aiH* 
-cune efpérancc d'avoir le plaifir de la revoir encore , 
qu*il en mourut en 1264 ; ce qui nous fait connaître > 
len quel temps BarbofTa vivoit. JDepuis fon entrée en 
religion ,le Pdëie ion amant fit un poëme intitulé ias 
jimours de fon Ingrata, (les Amours de fon-lngrate ) 
& le lui fit remettre peu de jours avant fa mort. 

II y a en Italie des manufcrits des poéfies d' Aime- 
ric. Le Redi en avojt un en fa poUefTion ; & ron 
en conferve quelques autres à Florence. Les manuf- 
crits 3204 j 3205 , 3006 & 3207 du Vatican of* 
ifent auflî quelques-unes de fes poéfies* 

BARCELONE , ( ^énngcne de ) Reine de Léon , 
cle Caftille & de Tolède. Foyes^ ^érengere ds 
Barcelone. 

BARCLAI , ( Louife Débonnaire , femme du 
xélebre Jewi ) étoit fille de Mkhel Débonnaire , 
Tréforier des vieilles bandes, & d'Urfine Denifot^ 
Oe fut à Paris que Bardai l'époufa^ vers la fin de 
1605 , ou au commencement de 1606 ^ puifque 
♦cette dernière année là même -il étoit à Londres avec 
ia femme, de laquelle il eut, pendant le féjour qu'il 
iit en Angleterre, un^Is &une fiile. 

Il quitta l'Angleterre pour fe retirer à Rome en 
161 6 , ôc quatre ans après, c'ef):-à««liFe<*en 1620 , 
fa femme , fon fils & fon beau - frère Jean-Louis 
Débonnaire fallerent joindre dans cette capitale dn 
inonde Chrétien. 

Louife Débonnaire y fit fon mari père d*un'ieçonâ 
£ls,'dont le Cardinal Maphée Barberin, qui fut de* 
^18 le Pape Urbain VIlL^ fut lejparseiç. 



BAR 2^7 

. Sardaî mourut à Rome le ïî d'août 1621 , & 

£ât enterré dans Téglife de S^ Onuphre au Janicule* 

"Son fils lui fit élever un tombeau de marbre à la porte 

en cimetière de Téglife de S. Laurent , hors des 

murs , vis-à-vis d'un tombeau que le Cardinal Bar« 

berin avoit fait ériger pour Bernard Gughelmi , Ton 

précepteur. Soit par le choix du fils de Dardai , fott 

parce aueFartifte ri*avoJt pas le eénie de Tinvemion^ 

loit ennn parce qu'on afFeâa ridiculement une vaine* 

iymmétrie , le nouveau maufoKe fut la copie exaâô 

ce Tancien. 

j> L'époufe de Barclai ,femme accufi^e d'être haute 
^n & fiere « dit Janus Nicius Erythraus , ^c'eft-à-dire 
-n Jean-Viftor Roffi , dans fa Pinacotheca , part. 3 ^ 
n n*eut pas plutôt vu cette parfaite reifemblance 
m des deux tombeaux, que, fâchée de ne pouvoir 
-91 pas abattre tout-à-fait celui de Barclai , elle Qxi 
» fit fur le champ ôter fon bufte , & le fit porter 
« chei elle. Elle ne pouvoit pas fouffrir au'on fit com- 
^ paraifon de fon q^oux^ illudre par tz naidance j 
-n ÔL plus illuflre ehcore par ^ ion efprit & par fa ré- 
n putation de favam , av^c un homme obfcur , un 
S) petit efprit , un pédant , comme elle difoit. « 

Guillaume Barclai , père de Jean , étoit d'Aber- 
àéen çh EcofTe ; &. la maifon noble dont il étoit & 
.dont il portoit le nom , étoit alliée aux plus grandes 
tna)fons de ce royaume , comme on le voit (iUns une 

fatente du Roi Jacques , I en Angleterre Se VI en 
icofTe , laquelle efl imprimée à la têce de WArgenis 
jde Jean Barclai. 

Imagineroit-on que l'orgueiUeufe extravagance 
d'une Fi:ançtîf(^ , que dix ans de féjour en Angleterre 
ti'ayoient pas dû rendre plus modefte, eut pu faire 
Imaginer les fottifes qu'on va voir. Cet article pourra 
paroître inutile à quelques ledleurs ; les gens' de 
lettres n'en jugeront peut-être pas de même. 

Mais auparavant il eft à propos de dire que Jean 
Sarclai , fils d*un père Catholique , .qui^ par un dtii 
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Eatrie 9 fut élevé^dâns la religion de fon père, & qûll 
i profefTa toute iâ vie.* C'eft une vérité confiante* 
On le rendit pourtant fut^eél fur larticle de la re* 
ligion. Cela de voit être.- 11 a voit des ennemis. Les 
plus coofidérables étoient les Jéfuites. Ils haHToient 
Ouillaume Si Jean. Bardai g. parce que , par les pré- 
cautions du pere^ qui les connoifToit & ne les ai- 
feaoitpaSj ilsA*avolent pu venir à bout de mettre 
la main fur le fils , dont les talents annonçoient un 
grand fujet dès le temps qu'il faifoit Tes premières 
études dans leur collège de ront-à-^oufîon. Ils haïA 
{oient ce dernier en. particulier , parce que , par une 
apologie viâorieufe , -il ^avoit vengé la mémoire^de 
fon père , étrangement calomnié par le Cardinal 
Bellarmin. Ajoutons à ce motif de haine que.^ 
quoique Jean Bardai n*eût fait qu'une fortune 
très-médiocre à Rome , des^ens de lettres Italiens 
^oyoient avec chagrin un étranger avoir quelque 
jpart à des (àveufs dont ils croyoient devoir feuls 
être les objets. Les Jéfuites lâchèrent uii de leurs 
enfants perdus fur JBarclai « qiii fut accufé d'avoir fait 
profeilion de l'héréfie à la cour de Jacques I , ou 
du moins d'avoir bien voulu pafTer pour, en faire 
profeflion. Il fe lava très-bien de cetinjufle & cruel 
reproche. Mais le vieux courtifan 'de Philippe -de 
Macédoine -avoit raifon., en confeillant d'employer 
la calomnie contre fes ennemis. La bleïïure quelle 
£ait fe ferme ; mais il en refle toujours la dcatrice* 
L'impudente accufation intentée contre Bardai par 
le Jéfuite Eudémon Jean , fit.une Imprefllon qui ne 
put jamais s'effacer entièrement. 

Le Rofli, qui prenoit plaifir à diredu mal des gens 
de lettres dont il parlait , n'attaque pas directement 
la religion de IBarclai; mais il la rend fufpede , en 
difant n que tous les Catholiques Anglois étoient 
V perfuadés qu'il avoit. prêté fa. plume à Jacques 1 , 
4) j>our4in ouvrage de ce Prince contre l'églifè Ro> 

1) maine. m 
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^t-'fntane. u ILlmpériali ^ dans ion MufJe ou Cabinet 
hiftorique , garde moins de mefures » 6c dit fans façon; 
« que Bardai fit prafeffion en Angleterre de la re- 
cc ligion' Anglicane , 6c qu'il Tabjura pour aller à 
}} Rome; mats que Ton fut fi peribadé , dans cette 
p ville , de la fincérit^ de fa converfion , qu'après 
» fa mort on fit ôter fon bufte 6c l'épi taphe que 
9J loîTfils avoit fait mettre fur fon tombeau. « Fréhé- 
rus , honnête Allemand , qui n'avoir point de raifott 
de vouloir du mal à Bardai , dit , dans fon Théâtre 
-de$ gens de lettres , » que les Pères de la Société 
7} de Jefus voulurent qu'on ôtât la ftâtue 6c qu'on 
» effaçât Tinfcription qu'après la mort de Bardai 
9> fon fils avoit érigées à {a gloire dans l'églife de S» 
77 Xaur^nt , hors des murs. « 

Quelques-uns de cesoififs deprofeffion qui s'occu- 
pent de Ipéculations en l'air , n'ont pas voulu fé per-r 
luader que Louife Débonnaire eût eu la tête affez 
pleine de vent pour faire d'elle-même ce que le Rofli 
raconte. Ils ont commenté tout à leuraife fa folle ac- 
tion^ en la combinant avec quelques circonflances de 
la vie de Bardai. Leurs profondes méditations ont enfin 
vu dans un ridicule caprice de femme des ordres 
iecrets émanés, à l'infligation aufli fecrette des Jéfui- 
tes, du #ibunal de Tinquifition. C'eft d'après les vains 
propos de ces fortes de gens , qui fe font répandus 
de bouche en bouche ^ que l'Impériali , Fréherus & 
d'autres ont parlé. 

B ARDI , {fccur Dea dt ) de Florence , Relîgîeufe 
à Caflel-Fiorentino, vivoit dans le quinzième uecle. 
On a d'elle une Ode ( Can^ont^) fur la mort d'une 
Pte , dans le troifieme livre des Œuvres burlefques 
de François Berni , 6cc. imprimées à Naples , fous le 
nom de Florence , en 1723. 

BARINE 5 courtifanne de Rome » nous eft con» 
nue par une Ode d'Horace , qui l'actufe de perfi^ 
dics. Elle faifoit fon métier» 

B ARONI , ( Adrienne Sajtle. , femme de Mu^io ) 
étoit de Mantoue , fœur du càvaUer Bafile , Poëte 
F. C. Teme'^L N 
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Italien , & Baronne ,de Pian-Carreta ; fon mari étck 
Napolitain. 

Elle fbt célèbre t>ar fa beauté , qui la fit appeller 
la belle Adrienne ; mais elle ne le fut pas moins par 
fon efprit^ & par les charmes de fa voix & les grâces 
de fon chsnt. Elle fut fi fort admirée 9 que grand 
nombre de beaux efprits compoferent à fa louange 
des vers , dont on fit un recueil qui parut en 1623 » 
fous le titre de Tcatro délit glorie d'Âdriana Ba/ilcm 
( Théâtre de la gloire d'Adrienne Bafile. ) Elle eut 
deux filles , qui lurent , comme elle , de grandes mu- 
ficiennes , fur* tout celle qui fait l'objet de l'article 
iiiivant. 

BARONI , ( Léonor ) fille de la précédente ; 
naquit à Na{)les , & pafla la plus grande partie de ùk 
vie à Rome. Elle ne fut pas aufli belle que fa mère; mais 
elle l'emporta fur elle par la profondeur de la con- 
noiffance de la mufique , par la beauté de fa voix ^ 
& par l'excellence de fon chant. Ces talents étoient 
accompagnes d'un très-bel efprit , d'une heureufe 
&cilité pour la poéfie dans fa langue , de mœttrs doa-> 
ces , & d'une conduite fans reproche. 

Elle fut célébrée comme fa mère l'avolt été. Les 
beaux efprits la chantèrent à l'envi les uns des autres ; 
6c l'on vit paroitre en ,1639 , à Bracciano , «n recueil 
de poéfies latines , grecques , italiennes 9 efpagnoles 
& françaifes , faites pouf elle fous ce titre : Applauji 
poetici aile glorie délia /ignora Leonora Baroni. •( Ap- 
plaudiffements poétiques à la gloire de la fienorai 
jLeonora Baroni. ) Le Rofli , dans fa Pinacotneca\, 
part. 2 , confond le titre de ce recueil avec celui da 
recueil fait pour la mère de Léonor , & dit , en par- 
lant d'une épigramme de Lelio Guidiccioni : n je 
}> l'ai lue dans le Théâtre de Léonor Baroni , can- 
» tatrice admirable > oh tous ceux qui dans Rome . 
» excellent par Tefprit & par le talent de la poéfie , 
}> dans des^ vers tant italiens que latins , donnent 
» comme des efpeces ^e cris de joie , & des ap- 
» plaudiiTements à l'art fingulier & prefque divin 
w avec lequel cette perfonne chante^ « 
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Il y a éans ce recueil quelques pièces de vers de 
Léonor. Oii en trouve d'autres d'elle dans un autre 
recueil , qui contient les pièces faites par les Acadé- 
miciens Uumoriiles, fur la mort du célèbre Claude 
Fabri de Peyrefc , lequel avoit paru Tannée précé* 
dente 163 S à Rome , avec ce titre ; mcnumentum 
Romanum, ( Monument Romain. ) 

Mais , comme Léonor Baroni , quelque mérite 
qu'elle eût d'ailleurs , fut principalement célèbre par 
fon chant , c'efl par- là fur- tout qu'il faut la faire con« 
nôître. Dansun petitrecueil de divers Traités > donné 
par* Sain t-UfTans à Paris en 1672 , eftun Difcours fur 
la muHque d'Italie , à Ja tin duquel l'éditeur a' mii 
ces paroles : 19 ce difcours fut fait par M. Maugars f 
» Prieur de S. Pierre de Mac , Interprète du Roi en 
91 langue aneloife , & d'aiHeurs fi fameux par la 
M Yxole > que Te Roi d'Efpagne & plufieut s Souverains 
» de Teurope ont fouhaité de Tentendre. m Voici donc 
ce que le fieur Maugars dit de notre célèbre chan«^ 
teule : n elle efl douée d'un belefprit ;elle aie jù- 
» gement fort bpn pour difcerner la mauvaife d'avec 
» kjbonne mufique : elle l'entend parfaitement bien 9 
I) voire même elle y compofe ; ce qui feit qu'elle 
>i poifede abfolument ce qu'elle chante j & qu'elle 
)> prononce ôc exprime parÉdtement bien le fens 
«y des paroles. £lle ne fe pique pas d'être belle ; mais 
99 elle n'efl pas défagréable ni coquette. Elle chante 
99 avec une pudeur afTurée , avec une généreufe mo- 
19 deflie 9 6c avec une douce gravité. Sa voix efl d'une 
» haute étendue , jufle^, fonore , faarmonieufè ; Ta* 
n doucifTant & la renforçant fans peine , 6c fans faire 
n aucunes grimaces. Ses élans & fe« foupirs ne font 
9» point laicifs ; (es regards n'ont rien d'impudique ^ 
tt ôc Tes geftes font de la bienféance d'une honnête 
99 fille. En pafTant d'un ton en Xs^vlxxz elle faii quel"* 
yp quefois fentfr les divifions des genres énharmo* 
n nique & chromatique , avec tant d'adrefle 6c d'à* 
99 grement qu'il n'y a perfonne qui ne foit ravi à 
I» cetté belle 6c. difficile méthode de chanter. Elle 

• N a 
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» n'a pas befoin de mendier l'aîde d'un tfioorbe oH 
9» d'une viole , fans l'un defquels Ton chant feroit 
t> imparfait ; car elle-même touche les deux inftru- 
» ments parfaitement. Enfin j'ai eu le bien de l'en* 
9t tendre chanter plusieurs fois plus de trente airs dif« 
p férents , avec des féconds ôc troifiemes couplets » 
99 qu'elle compofoit elle-même. Il faut que je voua 
» dife qu'un jour elle me fit une grâce particulière 
» de chanter avec fa mère & fa fœur ; fa mère tovL-* 
s» chant la lyre , fa fœur la harpe, 6c elle le thuorbe. 
ai Ce concert , compofé de trois belles voix & de 
i> trois inftruments dilFérents , me furprit fi fort les 
)> fens , ôc me porta dans un tel raviflement que 
j) j'oubliai ma condition mortelle , ôc crus être déjà 
» parmi les anges , jouiffant du contentement des 
a> bienheureux, a 

B ARSENE ou Barsine , fille du Satrape Arta« 
bafe , dont la mere^toit fille d'un Roi de Perfe , fut 
femme de Memnon le Rhodien , le feul des Gêné* 
raux de Darius qu'Alexandre le Grand craignît , 
& le feul capable de retarder Tes conquêtes , & de 
fauver peut-être le royaume de Perfe , r'il ne fût 
. pas mort avant la bataille d'Arbelles. 

' Barsene étoit d'une beauté peu commune s elle 
• avoit Tefprit doux & les mœurs honnêtes. Inftruite de 
tous les ufages des Grecs , elle en parlait fort bien 
la langue. 

Ëll.e fut prife avec la mère , la femme & les filles 
de Darius ; ôc Parménion la voyant fi belle ex- 
horta Ton Roi d'en faire fa mdtrefTe. Ce confeil fut 
caufe qu'Alexandre fit plus d'attention à la beauté 
de Barfene qu'il n'en eut fait fans doute ; ôc cette 
captive fut , comme le dit Plutarque , la première 
femme qui lui fit connoître les plaififs de l'amour : 
il en eut un fils , auquel il donna le nom d*HercuIe» 

Barfene avoit deux fœurs , qu'Alexandre maria 
dans fa cour. L'une fut femme de Ptolémée , fils de 
Lagus , ôc l'autre d'Eumene. 

B ARTOLI , ( Minerve ) d'Urbin , vivant à h fin 
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in fememe (leck , & dans le commencement du 
dix-fepneme , faifoit agréablement des vers italiens; 
& Ton trouve quelque chofe d'elle dans lés Eglo^he 
& Rime ( Egîogues 6c poéfies diverfes) de Frédéric 
Ricciuoli , imprimées a Urbin en 1594 , & dans le 
Parnafo de Poetici ingeni , ( Parnafle des efprits poé- 
tiques ) qu'Alexandre Scaïoli , fon Auteur , fit paroî- 
tre à Parme en i6ii. % . 

BARTON , (Eliiabeth) née en Angleterre dans 
la province de Kent , vivoit fous le règne de Hen- 
ri V III. On Tappeiloit communément la fainte fille 
de Kent. Elle âvoit été long-temps affligée de con- 
vulfions terribles , qui lui tournoient la bouche & 
plufieurs n;iembres du corps. Son mal dura # long- 
temps qu'elle contraria l'habitude de faire diverles 
contorfions extraordinaires , 6c la conferva m^me 
après fa guérifon. Son Curé crut qu'elle pouvoit tirer 
un parti très- avantageux de la facilité qu'elle avoit 
à faire des contorfions. Il lui confellla de feindre 
des extafes , des raviffements , des accès d'un faine 
enthoufiafme 9 pendant lefquels , en faifant fes con^ 
torfions , elle débiteroit des maximes dévotes , tou- 
tes contre la corruption du fiecle , 6c principalement 
contre les hérétiques 6c les Auteurs des nouvelles 
opinions. 

Ëlizabeth Barton en^a parfaitement dans les vues 
de fon Curé , 6c convamquit tous ceux qui la virent; 
que l'efprit de Dieu l'animoit intérieurement : ce 
ne fut pas feulement la populace qui fut dupe de 
fes impoflures ; des Doâeurs ^ des Prélats , les Légats 
6cles Nonces du Pape , Vasham , Archevêque de Can*' 
torberi, Fischer, Evêque de Rochefler , fe laiffe- 
rent prendre 4 fes grimaces. Un Prêtre èc une £lla 
fe jouèrent de toute l'Angleterre.^ Ils auroient fans 
doute continué long-temps le même jeu , il la fille 
de Kent n'eût voulu parler* fur les affaires , 6c fe 
mêler de faire des préaiâions qui tendoiem à foule*, 
ver le peuple. Elle eut l'audace de déclamer pu*» 
bliquement contre le divorce de Henri VIII • & 
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anura qne fi ce Prince époufoît Anne de Bonleit^ 
il perdroit fa couronne , & ne vivroit pas un raois 
après fbn piariage. On la fit arrêter ; elle fut con*- 
damnée à mou comme un criminel d'Etat, le ^^ d'à* 
yril IÇ34. Fifchcr , Evêque de Rochefter , fiit en- 
veloppé dans fa difgrace , ainfi que le fameux Tho* 
jnas ivlorus , quoique ce dernier n'eût eu fimplement 
que la curiofité de la voir. Bien loin de la regarder 
comme une fille extraordinaire » il la traita de fottc 
nonne dans une de fes lettres. Sandérus a voulu faire 
pafTer cette fille pour une prophéteffe , parce que 
quelques-unes de fes prédirions fe font accomplies » 
entr*autres que Marie réeneroit avant Elizabetn. 

JB A9ILE , ( Adrienne J Baronne de Pian-Carretto , 
femme de Muzio Baron! » & mère de Léonor Ea* 
roni. Voyer Baroni. 

BASILlNE^femmed'unenaiflanceilluftre , épou-» 
fa Jules Conftantin , frère de Confiance le Grand , 
dont elle fut la féconde femme. Elle eut de lui Ju- 
lien TApofiat, qu'elle mit au monde Tan 531. Oa 
ne doute pas que Bafiline n'ait été Chrétienne , pui(^ 

âu'on trouve qu'elle a donné des terres à l'églife 
'Ephefe ; mais il efl probable qu'elle adopta l'hé^ 
féfie des Ariens. La haine qu'elle fit éclater con« 
tre S. Eutrope , Evêque d'Andrinople , le prouve 
aifez. Ce fut die en partie qui fut caufe de l'exil 
& de la dépofition de cet illuflre Prélat. 

BASINE ou Bazine , Reine de France, femme 
de Childeric J. Elle étoit mariée à Bazin , Roi de 
Thuringe ^ à la Cour duquel Childeric , chafTé de fes 
Etats par (es propres fujets , fut obligé de chercher 
un afyle. Il n'efl pas bien certain qu il prit d'abord 
de l'amour pour la femme de fon bienfaiteur ; mais 
en ne fauroit douter que Bafine n'en fût violem- 
ment éprife. Lorfque Childeric fut retourné dans fes 
Etats , dont il fe remit en pofTeffion par là fidélité 
de Vidomare , un de fes confidents , il fut furpris d'y 
voir arriver peu de temps après la Reine de Thuringe ^ 

pi w put s'empêcher de lui dccoander le motiTdQ 
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fa démarche. » Je n'en ai point eu d'autres , lui ré- 
» pondit Bafine , que l'eftime que je fais de votre va- 
V leur j & que TincHnation que m'ont infpirée votre 
n mérite & vos charmes. Si j'euffe cru trouver un 
» Prince plus aimable que vous au bout de l'univers ^ 
w j'euffe été Ty chercher. « Childeric fut fenfible à 
cette galanterie « & ne fît pas difficuhé d'époufer 
Baûne. Elle le rendit père de Qovis , le premier 
Roi Chrétien qu^it eu la France. 

Quelques-uns de nos premiers Hiftortens , amis 
du merveilleux , ont fait , au {iijet de Bafme , un. 
conte 9 qui peut fervir du moins à faire croire qu'elle 
étoit une Princefle de grand mérite. La nuit de fes 
noces , difent-ils , elle pria fon nouvel époux de gar- 
der une entière continence , de fe lever ^ d'aller à la 
porte de fon palais , & de lui direce qu'il y auroît vu. 
Childeric , trouvant dans cet avis quelque chofe de 
très-refpeàable ^ s'y conforma fcrupuleufement : il 
vint tout effrayé rapporter à la Reine qu'il avoit vu 
des léopards » des licornes & des lions. Bafine le raf- 
fura d'un ton d*oracle , 6c lui dit de retourner à la 
porte du. palais : il y vit cette féconde fois des loups 
.& des ours ; & la Reine l'ayant renvoyé pour la troi- 
fieme fois , il n'apperçut plus que des chiens Se d'au* 
très petits animaux qui s'entre -déchiroient. Il He- 
manda l'explication de ces vifions à Bafine : n Vous 
ft ferez inflruit , lui dit-elle ; mais pour cela il faut 
n pafFer le refle de la nuit fagement , & au point du 
>} ]our vous faurez ce que vous voulez apprendre, u 
Childeric en paiTa par tout ce qu'elle voulut. Le len- 
demain , de grand matin , il réitéra (es indances. 
n Cher époux , lui dit Bafine , n'ayez point d'inquié- 
7f tude & écoutez attentivement ce que je vais vous 
91 dire : les prodiges que vous avez vus font une ima- 
n ge de l'avenir; ils repréfentent les mœurs Si le ca- 
» ra^ere de toute notre poflérité. Les lions & les 
)> licornes défignent le fils qui naîtra de nous. Les 
99 k>ups & les ours font fes enfants , Princes vigou« 
^ ren ^ avides d^ proie 3 & les chiens , animaux 
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>i aveoglénient fivrés à leurs paflions , àéùffitht ' 
n les derniers Rois de votre race. Ces petits animaux 
9> que vous avei vus avec les chiens , c'ed le peuple 
9% indocile au joug de fes Maîtres , foulevé contre 
9> {qs Rois , livré aux paflions des grands , ÔL mal* 
9> heureufe viâime des uns & des autres, u On ne 
pouvoit pas mieux caraâérifer les Rois de cette pre-> 
xniere race , ajoute TAuteur des Anecdotes de nps 
Reines ; & ù la viHon n'eu qu'un cdnte , elle éft 
aflez bien imaginée. 

BASINE, fille de Chilperic I, Roi de France, & 
d'Audovere , après avoir vu tuer fon frère Clavis , 
qui fut aflafliné fecrettement à Noili , au-delà de la- 
Marne , par les ordres de la cruelle Frédégonde , 
*fut déshonorée par les gens de cette indigne Pria» 
cefle , & envoyée à Poitiers , où elle prit l'habit 
de Rejigieufe fous T Abbefle fainte Radegonde , dans, 
le monaftere de Sainte-Croix , en 580. Bafme parut 
d'abord fupporter fon état avec patience ; mais en 
580 Leubouere ayant iuccédé à Agnès , qui n'avoifi- 
été que peu de temps Abbede après uinte Radegonde, 
Chrodielde , fille du Roi Chérébert , qui étoit Reli* 
gieufe dans ce lAonaAere , fit jurer à plufieurs de fes 
compagnes d'accufer leur Abbefle de plufieurs cri^ 
mes , afin de la chafler & d'avoir fa place. Elle attira 
Bafine dans fon parti ; & ces révoltées fortirent ^u 
nombre de quarante au moins , malgré TEvéque Me* 
rouée , & s'en allèrent à Tours à pied , & fans man-. 
ger. Etant arrivées dans cette ville , très-lades ÔC 
prefque épuifées de fatigue , elles s'adreflerent à 
lEveque o. Grégoire ; & Chrodielde lui dit : n je 
» vous fupplie , faint Evêque , de vouloir bien garder 
V & nourrir ces filles que l' AbbefTe de Poitiers a très* 
9> mal-traitées , pendant que j'irai trouver les Rob nos 
3> parents , pour leur expofer ce que nous foufFrons. « 
S. Grégoire la reprit avetf douceur touchant cette 
fuite fcandaleufe , ôc lui confeilla de s'adreiler à 
l'Evêque Merouée , pour corrig<?r Leubouere fit elle 
jltoit coupable ^ mais ChrodiçlsJç ]:éfi% au^ fageii 
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fevîs du Prélat , & confentit feulement de diemeurèr 
à Tours le refte de Thiver, L'été fuivant , elle alla 
trouver feule le Roi Gontran, à qui elle perfuada ce 
Qu'elle voulut ; & ce Prince ordonna une aiTembléô 
a Evéques , pour prendre connoifTance de ce difFé» 
rent. Chrodielde revint à Tours pour les attendre ; 
mais elle y trouva les défordres bien multipliés : 
plufieurs Religieufes , compagnes de fa révolte s 
s'y étoient mariées , iSc avoient renoncé à leurs 
vœux. Chrodielde elle-même , ^yant attendu vaine-' 
m^t pendant quelque temps l'arrivée des Evêquès , 
revint avec le refle de fes compagnes à Poitiers î 
& ayant affemblé une troupe de voleurs & de fcé-. 
lérats , elles s'emparèrent de TEglife de S. Hilaire ». 
oU les Evéques de Bordeaux , d'Ângouléme , de Pé« ' 
rigueux Ôc de Poitiess vinrent les trouver , pour les 
exhorter à finir ce fcandale j 5c à retourner à leur 
monafiere ; & fur leur refus opiniâtre > ils les dé-» 
darerent excommuniées. Mais lef féditieux que ces 
£lles avoient affemblés , fondirent fur les Evéques 
& le refte du Clergé qui les accompagnoit , les 
frappèrent rudement , Ôc en blederent plufieurs* 
Enfuite Chrodielde fit adminiilrer les biens du mo- 
nailere par des gens violents Sl déterminés au crime y 
& fit menacer Leubouere de la jetter par-deHus les. 
murailles lorfqu'ellç feroit entrée dans Mainte-Croix^ 
Le Roi Childebert , informé de ces défordres 9 écri- 
vit àMaccon , Comte de l'oitiers ^ d'arrêter ces vio- 
lences. Pendant ce temps-là , Leubquere fut tirée par 
violence hors du tnonaflere, &.mife ibus fûre gard^ 
auprès de Bafine ; ôc le monaflcre de Sainte-Croix 
fut pillé. Il y eut des gens bleffés & tués dans ce tUT 
multe y qui eût été beaucoup plus loin fi le Comtç 
Maccon , gui étoit venu avec main-forte , n'avoit dif- 
fipé les fcélérats que ces Religieuses révoltées avoient 
pris pour défenfeurs , & ri'avok puni févérement ceux 
dont on put fe faifir. On trouva moyen de fauver Leu^ 
bouere , que Chrodielde avoir commandé de tuer. 
Enfin , 1^ féditioa étant appaifée» les' Evéques af* 
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/emblés à Polders , écoutoient les plaintes de Chro^ 
dîelde ; & après un mûr examen ils les jugèrent fan» 
fondement , 6c déclarèrent Leubouere innocente» 
Bafine & les autres fe réconcilièrent avec elle , 6c 
Chrodielde n'ayant point voulu la reconnoitre pour 
AbbefTe , Childebert lui donna la jouifTance a une 
terre , où elle fe retira» Comme Bafine ôc fes autres 
complices écoient toujours excommuniées , Childe* 
bert demanda , dans le Concile de Metz , tenu en 
590 , qu'on levât l'excommunication ; ce qui fut ac- 
cordé ; 6c Chrodielde même , quoique toujours opî« 
niàtre 9 eut part à cette faveur. 

BATARNAY, {Françoifc de) fille ainée de René 
de Batarnay , Comte de Bouchage , & femme de 
François d'Aitly , Vidame d'Amiens , qui mourut en 
I ï6o. Françoife étoit encore fort jeune alors , n'étant 
âéée que de vingt-deux ans. Elle donna des larmes 
abondantes 6c finceres à la perte de fon époux , 6c 
chercha fa confolation dans les faintes rigueurs de la 
pénitence. EHe employa foixante années que dura 
ion veuvage , à la prière , aux jeûnes , aux mortifica- 
tions, à la pratique enfin de toutes les vertus chrétien- 
nes. Elle traita Ton corps tendre 6c délicat aufiî ru-^ 
dément qu*avoient fait les anciens Anachorètes , 6c 
les Paule , les Mélanie , les Euftochium. Outre 
qu'elle jeûnoit prefque continuellement » elle pafTa 
vingt ans fans fe coucher , 6c les- trois dernières an- 
nées de fa vie , elle fe coucha rèfi>ace de deux ou trois 
heures par jour , 6c cela par ooéiiTance aux ordres 
exprès de fes Direôeurs. 

Plufieurs fois elle eut deflein de renoncer au mon- 
de 9 de quitter fes richeffes , 6c de s'enfermer dans un 
couvent ; mais le Cardinal de Jbyeufe , fon neveu , l'en 
diffuada toujours , en lui remontrant qu'elle feroit 
plus de bien dans le fieclQ que dans le cloître. £n 
effet , elle ne ceffa point d'être la mère des pauvres» 
l'appui des orphelins , le refuge des malheureux « 
•6c nt en divers lieux beaucoup de fondations 6c de 
pieux étâbliflemcnts. £Ue mourut» cotttblée d'airs &. 
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de mMtes , dans la quatre-yifigt-«x>ifieme année de 
fon âge. 

BATARNAY , (Marie de) foeur de la précé- 
dente , courut la même carrière , & y fit des pro- 
frès non moins rapides. Elle fut mariée à Guillaume 
4comte de JoyeuTe , Maréchal de Franc'e, Cheva- 
lier de rOrdre St nos Rois , & leur Lieutenant en Lan- 
guedoc. Les vertus éminentes de Marie , & fur-tout 
la J^ande douceur , la rendirent extrêmement chère 
à (on époux. Ils- vécurent l'un & l'autre dans une 
union parité ; ôc ce ne fut pas fans beaucoup de 

Îeine que Marie , après avoir paflé quelcrue temps «n 
,anguedoc , fe vit ooligée de quitter le vicomte pour 
k rendre aux inftances de la Reine Louife de Lor- 
raine-Vaudemont , qui vouloit s'édifier par fes exem- 
ples &L par fa converfationJ Un autre motif plus 
prefiant la fit réfoudre à paroitre à la Cour ; ce fut 
le défir de veiller fur fes enfants, qui étoientàû nom- 
bre de fix, favoir , Anne , Duc de Joyeufe ; Fran- 
çois le Cardinal , Archevêque de Narbonne ; Henri , 
Comte de Boucfhage , qui fut depuis Duc de Joyeufe , 
'^& mourut Capucin ; Antoine-Scipion de Joyeufe , 
Grand-Prieur de Touloufe ; George de Joyeufe » 
Seigneur de Saint-Didier ; 6c Claude de Joyeuie , 
Seigneur de Saint-Sauveur , qui tous étoient en gran- 
de faveur auprès de Henri III. 

Marie de Batamav profita de Péloîgnemént de 
fon mari pour multiplier les dévotions , les morti- 
fications & les pénitences , dont elle s'étoit fiiit de 
bonne heure une pieufe habitude. La prière & la mé- 
ditation étoient fes plus chères délices ; & ne trou- 
vant pas que les jours fufient AifHfants à cet exercice, 
elle y joignoit louvent les nuits entières ; & lorP 
qu'accablée de lafiîtude , le fommetl appefantifToit 
les paupières , elle fe fervoit d'une chaife pour lit , 
fommeilloit quelque temps , appuyée fur ion bras y 
& reprenoit bientôt- fes prières avec une nouvelle 
l^deur. £lle étoit- toujours levée la première de fa 
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inaifon. Ses prtmîerer vifuès étoient aux EgSfes ^ 
elle y paflbit trois ou quatre heures de fuite. 
. Dans ces jours de fêtes & de réjouiflances aux- 
quels Henri III témoigna , de la manière la plus écla-» 
tantey~fon attachement au Duc de Joyeu(e,-par les 
carroufels , les joutes , les tournois , les courfes de ba- 
eues y & mille autres exercices galants dont il voulut 
honorer les noces de ce favori , notre pieufe Marie y 
fnere du Duc , fe tenoit renfermée dans fon o^atoire^.' 
Là, feule & à genoux y le coeur gro« de foupirs , les 
mains & les yeux élevés vers le Ciel , elM y adre(^ 
fok les plus ferventes prières , de peur que tant de 
ibmpftuofués &de magnificences n'attipaiTenttle cour- 
roux de Dieu fur fes enfants , ôc fur la maifbn d& 
Joyeufe. 

Jamais k profpérité n'altéra fon^ heureufe tran-» 
<|uillité d*ame. Lorfqu'elle* apprit en 158^ que fou 
fécond fils François avoit été décoré de la Pourpre 
Romaine , elle redoubla (es prières pour que cef 
Prélat fut un jour une des plus fermes colonnes de 
r£glif€ , & demanda pour lui la piété, la juflice , &. 
Te^it de lumière & de paix. Sa patience ne fut pas 
inoins admirable que (à modération. Ayant eu le 
xnalheur de perdre quatre de fes fils & un époux 
qu'elle,. chérifToit , elle fit plufieurs fois à Dieu le fa-* 
crifice de fa tendrede , ôc continua de le fer vir avec 
:»ele >ufqu'à fa mort. 

BATiXDE , Bauteur ou Baudovr , femme 
de Clovis II. Cette fainte Reine de France , illuûre 
par ùl fagefle & par fa piété , defcendoit des Princes 
Saxons â^A.ngleterre , d'où elle fut enlevée , étant 
encore fort jeune y foit par des pirates , foit par fes 
propres parents,fuivantla.coutume des Anglo-saxons 
qui venaoient leurs enfants. Quoi qu'il en foit , elle 
fut emmenée fur les cotes de France , & achetée pat 
Erchinoald ou Erchevaldo , Maire du Palais , que l'on 
appelle communément jirchamkaud. Il la donna à f% 
femme , dont elle gagna le cgeur. » fiatilde » du u% 
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h Hîftôrien moderne , étoit parfaîtément belle ; fa 
99 phyfionomie étoit heureufe , & fon efprit jufte &C 
7> délicat répondoit à tout ce que promettoit fa phy- 
79 fionomie. Ses charmes étoient (bu tenus non-(eule« 
» ment de ces grâces touchantes , 6c fans lefquelles la 
n beauté n'ed qu'un mérite imparfait , mais encore de 
» beaucoup de vertu, u Le jeune Roi Clovis II la 
vit chez la femme du Maire , ôc prk pour elle la plus 
forte paffion. On n'étoit point fcrupuleux alors fur les 
alliances. CloviS'époufa la belle Batilde » & la fît mère 
de trois Princes , Clotaire III , Childéric II , &. Thier-"* 
ri IIL 

. Après la mort du Roi , Batilde fut régente & tU' 
tricede fes enfants. Elle gouverna fagement leRoyau* 
me durant la minorité de Clotaire IIL £lle déféra 
beaucoup , dans les commencements, aux confeils d'£r 
brouin , le plus grand homme d'Etat qu'aient eus 
les Rois de la première race : mais dans la fuite » 
feit qu'elle craignit l'ambition de ce Miniftre , foit 
par queiqu'autre confidération , elle lui donna pour 
compagnons dans l'admimib-ation des affaires , Léger ^ 
Evêque d'Autun , & Sigebrand , Evêque de Paris. Ces 
trois perfonnages ne demeurèrent pas long*temps 
unis. Ëbrouin laifToit à fes confrères le moins qu'il 
pouvoit d'autorité. Ceux-ci vouloient . éclairer lies 
démarches d'Ebrouin. Les défiances , les jaloufies ^ 
les inimitiés fefuccédereminfenfiblement. Sigebrand 
fiit aflailiné. La Reine dégoûtée de la Cour & de fes in- 
trigues , exécuta le projet qu^elle avott formé depuis 
long*temps ; ce fut ae fe retirer à l'Abbaye de Chel-r 
les , près de Paris , qu'elle avpit fondée , ainfi que 
celle de Corbie. Elle y prit l*habit de Religieufe , & 
fe foumit à l'AbbefTe qu'elle avoit établie , avec une 
humilité des plus édifiantes. Le refle de fa vie fur 
un modèle de douceur , d'obéiiTance & de ferveur* 
Elle mourut en réputation de fainteté le 30 de jan<- 
yier 680 > âgée de quarante-cinq ans. 

Le Pape Nicolas I la oaacsiiûir Elle fat efitect 
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rée dans la petite iglife de Sainte-Croîx à CheHei?^ 

3u'elleaToit Eût bâtir. Son corps fiit transftré , le 17^ 
e mars 833 , par Louis le Débonnaîie , dans celle 
de la Sainte Vierge ; il repofe à préfenc fous le grand 
autel de l'Abbaye de Cbelles. , 

BATISTA MALATCSTA,Ducbeffe AVthm.Voyti 
Urbin. {Batifia MaLttefla) 

BATS , ( violante de ) Elpagnole de nation , fe 
rendit céleore au commencement du dix^feptieme 
fiecle par fon impudicité , & par la mort honteufe 
à laquelle le Parlement de Touloufe la condamna. 
Tous les temps , & prefque toutes les nations ont 
produit des monftres. On peut ranger dans cette 
daffe notre Violante de Bats , oui , fâcbée de ce 
oue Ton mari ne lui laiiToit pas la liberté de recevoir 
ies galants, le fît afTafliner au mois de juillet 1608 , 

Î>ar Arias ïurdéus^ Moine Anguftin , Profeifeur dans 
'Univerfité de Touloufe 9 & par un Confeiller à la 
Sénécbauffée , Tes plus intimes favoris. Us furent fé- 
condés de plufieurs autres ;& l'infonuné mari fut tué 
de dix-fept coups d*épée & de couteau. Burdéus , 
convaincu d'adultère oc de meurtre ^ fut condamné 
à perdre la tête » & à être enfuite écartefé ; ce qui fut 
exécuté, au mois de février 1609. Violante & plu- 
fieurs de fes amants furent auffi punis du dernier fup* 
plice. 

BATTIFERRI-Ammaknati. ( Lavinie)Voyez 

*.AmM AKNATT 

B AUDONIVIE , Reltgieufe à Poitiers , vhroit fur 
la fin du fixieme fiecle, & au commencement du fep« 
tieme. Elle fut élevée dans fon en&nce auprès de 
fainte Radegonde,dan$ le monaftere de Sainte-Croix^ 
que cette PnncefTe avoit fondé à Poitiers. Radegonde 
vouloît que fès Religieufes fuAent également formées 
à la piété. & aux fciencos. Baudonîvie , entrant dans 
les vues de la Fondatrice , fit de grands progrès d;ms 
les lettres & dans la vertu. Sainte Radegonde étant 
inor^ en 587 , oa ne tirouva perfonne plui capar; 
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bîe que Baudomvle d'écrire dignemémiayîe de cette 
Reine ; l'Abbefle & les Religieufes , d*un commun ac- 
cord , la prièrent d'entreprendre cet ouvrage > & 
elle y confentit. L'Evêque Fortunat avoit déjà écrit 
fur le même fujet. Baudonivie , fans rien répéter de 
ce que ce t'rélat avoit dit^ fe borna à recueillir les faits 

3u'il avoit omis. L*ouvraee de Baudonivie fe trouve 
ans le premier volume des A6les des Saints de Tor» 
dre de §. Benoît. 

B AULZETTE. Toy^t Baux. ( Huguette de ) 
BAUX. (^N, de Glandeves j femme d'un Seigneur 

~4f) Voyei ASPREMONT^ 

EAUX, ( Clairette de) Dame de Berre , étoît, 
ainfi que Bérengere , de la très-ancienne maifon Pro-*^ 
vençaie de Balz ^ en Français de Baux , en Italien di 
Bal[o , laquelle avoit des droits fur le Comté de Pro- 
vence , Ôç pofTéda la Principauté d'Orange. Le père 
de Clairette étoit Seigneur de Berre. _ 

Elle étoit belle & vertueufe, &fut aimée de Pierre 
d'Auvergne, furnommé Y Ancien^ célèbre Poète Pro- 
vençal , qui fit pour elle grand nombre de chanfons ,. 
qu'il mettoit lui-mêmç en mufique ^ & qu'il chantoit 
en fa préfence. 

Ce Poëte , que Jean de Noftredame nomme Peire 
d'Aulvergne , étoit , fbîvant le Moine des Ifles d'Or , 
fils d'un bourgeois de Qermont en Auvergne. Il 
étoit beau , bien fait , d'une phyfionomie agréable , 
très-inftruit des lettres , parlant de tout avec une 
très-gran<!e liberté. Il fut le premier qui , dans 6 
Provmce , fe mit à compofer des vers en langue 
Provençale. 11 vécut fort long-temps , & mourut lou$ 
le règne de Charles ï ^ Comte d'Anjou & de Pro^ 
vence , & Roi de Sicile , plufieurs années après le 
maflacre des Français appelle les Vêpres Siciliennes , 
qui lui fournirent l'occanon de faire contre les Sici- 
liens un Servantes , c'eft-à-dire une fatyre. Avide de 
{;loire , il faifoit très-peu de cas des autres Poètes & de 
eurs ouvrages, U fentit potuiant à la fin que foa 
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mépris pour les autres avoir dû lui faire tort ; c#* 

qui fut caufe au'it compofa dans fa vieillefTe une 
longue pièce à ta louange de tous les Poëtes de fon 
temps , & ne s'oublia pas lui-même. Il la fiait par 
dire n qu'il a voit la voix plus belle que tous les 
» autres ; & que , dès qu^il avoit eu pris de Taipour. 
» en Provence , fes poéfies avoient été fupérieures 
D à celles de tous les Poètes du pays* « C'étoit an-, 
noncer qu'il s'eflimoit beaucoup lui-même. On peur 
le lui pardonner j parce que véritablement il fut re- 
connu pour le meilleur vérAficateur, le meilleur mu- 
iicien^ & le trouvère , c'eft- à-dire l'inventeur le plus 
ingénieux que la Provence eut eu jufqu'alors;ce qui 
lui fit donner le furnom de Maître des Tràuhadoars. 

U s'étoit fi bien acquis Tedime & l'amitié des 
Dames , que , toutes les fois qu'il leur chantoit ou leur 
récitoit quelques pièces , il en recevoit une récom-» 
penfe de celle qui lui plaifoitle'plus , & le plus fou-* 
vent c'étoit de la main de Qairette de Baux , comme 
étant la plus belle & la plus gracieufe. 

Il entreprit à la fin de fa vie un Poëme intitulé i 
Lou Contrafl del Cors e de VArma , fie Contrat du 
Corps & de l'Ame ;) mais il ne le finit pas. Richard 
Arquier de Lambefc l'acheva dans la fuite fort heu- 
Veufement. 

U fit aufli quelques poéfîes fpirituelles , entre 
autres une Hymne { Can^one ) en l'honneur de la 
fainte Vierge. Cette pièce fut le modèle de celle que 
Pétrarque compofa dans la fuite fur le même fujet. 

On trouve de fes vers dans le manuicrît }:%04 du 
Vatican. 

N'oublions pas de dire que Clairette de Baux fut 
une des Préfidéntes de la C^our fbuveraise d'Amour 
de Romanino. 

BAUX , (Huguette de)^ dite Saut^ette , de la même 
maifon que les précédentes 9 étoit Aie d'Hugues de 
Baux. Elle pafTà fa jeunefle en qualité de 611e d'hoa- 
^eur auprès d'£iixien|^arde | c'cft-à-cUre Ermeii* 
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nrde de Narbonne » femme de Rô^ef , Comte de 
Foix , & fut mariée dans la fuite à BUcafle de Beau* 
dinar , Seigneur d'^ulps en Provence. Elle avoit 
de Tefprit » & doit avoir un rang parmi le^ Ppetes 
Provençaux. 

Pendant qu^elle étoit à la cour d'Efmengarde de 
Narbonne elle fit la conquête du troubadour Pierre 
Roger , qui compofa pour elle beaucoup de chan-* 
fons & d'autres vers. Suivant Hugues de Saint*- 
Céfaire » Hiftorien des Poètes Provençaux , cité par 
Jean de Noftredame , ce Poëte obtint de fa dame 
des grâces exce/Iives, & même les dernières preuves 
d'amour. Cette aflertion embarrailoit Noflredame , 
parqe qu'il avoit fous les yeux une chanfon d*Hu- 
guette , dans laquelle elle difoit à Roger , n qu'elle 
ut ne fe foucioit de lui nullement , & qu'elle ne fai« ' 
rt foit aucun cas de tout ce qu'il compofbit. u II 
obferve cependant que le Moine desIflas-d'Oi* , autre 
Hiflorien des Poëtes Provençaux , étoit d'avis qu*Hu^ 
guette n^avoit envoyé cette pièce à Roger que pour 
c%cher aux autres leurs amours , & que ce fut dan$ 
la même intention que Roger fit une pièce dont le 
titre étoit : Contra la Dama di mala merce, ( Con- 
tre la Dame fans merci. ) Quoi qu'il en foit , fon com- 
merce y innocent ou coups^le , avec Huguette , fut la 
caufe de fa mort ; quelques parents de la demoifelle 
TafTafEnerent en trahifon. 

Ce Poëte efl nommé Peirt de Roper dans un ma- 
nufcrit de la bibliothèque de Saint-Laurent de Flo- 
rence^ Peire Rogicr dans le manufcfit 3204 du Va- 
tican ; & Père Roger dans celui coté 3105* 

Suivant fa vie , qui fe trouve dans le premier des > 
deux , il étoit d'Auvergne , & fut Chanoine de Cler- ' 
mont ; mais Hugues de Saint-Céfàire , & le Moine 
des Ifles-d*Or , qui dévoient être mieux informés que 
l'Auteur anonyme de cette vie 9 avoient dit qu'il 
étoit Chanoine d'Arles 6l dé'Nîmes. Jeune 9 avec une 
belle figure , de la naiilance & de l'efprit > il crut 
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qu'il figureroît tnîéux dans le inonde que dans un 
cloître. Il quitta donc Tes bénéfices , 6c le mit à faire 
ôc jouer dlngënieufes comédies , qui lui donnèrent 
de la réputation. Ce fut en allant de cour en cour 
qu*il vint dans celle d*£fmengarde de Narbonne. La 
TÎe manufcrite , copiée par divers littérateurs Ita- 
liens 9 comme Mario Equicola , le Velutelle & le 
Gefualdo , dit » qu'il reçut tant de faveurs d'£f- 
)» mengarde qu'il en de\nnt amoureux ; qu'elle ^ 
99 de fon coté , l'aima tant qu'elle ne lui refufa rien 
» de ce que l'amour lui put taire défirer ; qu'elle en 
» fut blâmée de toute fa cour , & qu'elle fut obligée 
» de le renvoyer. « La même vie ajoute qu'il fe re- 
tira près de Rambauld d'Orange. Mario Equicola 
dit qu'il célébra la ComtefTe de Foix fous le nom 
feint de Tortnaves, 

Au refle , il vivoit fous le règne de Robert , Ç.oî 
de Naples , & Comte de Provence. Il mourut vers 
1330 ; & ce fut fans doute après fa mort qu Hu-. 
guette de Baux fut mariée. 

La ComtefTe de Foix , dont il efl parlé dans cet 
article , fut une des Préfidentes de la Cour d'Amour , 
fans doute de Gafcogne , oîi le comté de Foix efl Ac- 
tuel Le Crefcimbeni rapporte un de fes arrêts dans 
fa Traduâion des Vies des Poëtes Provençaux , par 
Jean de Noflredame. C'cfl dans la remarque 3 , 
fur la vie de Percivalle Doria , t. 2 de l'Hifl. de 
la poéfie vule. édit. de Venife 1730. La. remarque 
contient neufde ces arrêts. Il dit » p. 90 , qu'ils ont 
été tirés , à fa prière , par l'Abbé Antoine- Marie 
Salvini , d'un ancien manufcrit italien que Nicolas 
Bargiacchi , Savant illuflre de Florence , avoit en 
fà poflfefïion , & dont le titré étoit Lihro d^Amore. 
i Livre d'Amour. ) 11 efl daté par le copifie du 10 
de décembre 1408. Voici l'arrêt d'Efmengarde de 
Narbonne , mal nommée dans ce livre Mingarde , 
lequel le Crefcimbeni donne, p. 91 • » Un homme 
» de co^ur 9, de mérite , 6c fage » demande Tamouf 
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» d'une dame. Il en furvient un autre de plus grand 
» mérite , qui demande de même à la mer^e dame 
it Ton amour. Mingarde , Comteffe de Narbonne ^ 
j> juge ainfi cette caufe : la dame ift maîtrejfe de 
j> prendre celui qu^ elle voudra , le bon ou le meil^ 
» leur, a 

BAUX , ( Jeanne , dame de) contemporaine de 
la belle Laure de Sade , maîtrefîe de Pétrarque. Elle 
ne fut p^s moins illuftre par les qualités de refprit 
&L du coeur , que par la naiflance. Elle fut une des 
dames qui compoferent la Cour'd' Amour d'Avignon 
• lorfque les Papes réfidoient dans cette ville. 

BAUX , ( Jeanne de Quiqueran , femme d'un SeU 
gneur de ) eu une des dames de mérite dont B. de 
rarafolo , Chanoine de Cifteron , Poëte Provençal ,. 
âvoit fait éloge dans un livre qu'il avoit compofé 
iur quelques hommes & quelques dames iliufîres» 

BAUX, ( Fanette de ) femme de Bérenger de 
Pontevès , Seigneur de Lambefc. Voye^ Lambesc. 

BAVIERE. ( Eliiaheth' Charlotte de ) Voye:^ 
Elizabeth-Charlotte de Bavière. 

BAVIERE. ( Marie-Chriftine'Viaoire de ) Voye^ 
Marie-Christine de Bavière. 

BAZINE. Voyei Basine. 

BÉATHIX , fille de Renaud Comte de Bourgo- 
gne , époufa l'Empereur Frédéric en 11 5 6. Cette 
Princefle 9 ayant entendu vanter la beauté & la ma- 
gnificence de Ta ville de Milan , fut curieufe de voir 
cette ville célèbre ; mais fa curiofité lui coûta cher : 
le peuple indigné contre l'Empereur Frédéric , qui lui 
avoit ravi Ton ancienne liberté , déchargea fa fureur fie 
fon redentiment fur l'innocente Béatrix. Les féditieuz 
arrêtèrent cette Princefle , la mirent fur une ânefTe, 
le vifage tourné du côté de la queue , qu'ils lui firent 
^tenir au lieu de bride ; & dans cet état » ils la pro- 
menèrent dans toutes les rues de la ville > au milieu 
des huées du peuple. 

L'Empereur , outré de colère , ne tarda pas à tirer 

yiae vengeance éclatante de cet outrage* £11 1163 
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â vint mettre le fiegc devant Mîlan , prh & îa& la. 
ville jufqu'aux fondements , à Texception des églifes ^ 
il la fit enfuite labourer , & y fit femer du Tel au 
lieu d« bled : tous ceux qui furent pris furent obli- 
gés , pour fauver leur vie , de tirer avec les dents 
une figue que Ton mettoit au derrière de rânefTe 
fur laquelle Tlmpératrice avoir été miie. Pluûeurs 
préférèrent la mort à une fi grande ignominie. C'ed 
oelà qu'eft venue cette forte d*injure aujourd'hui 
d'ufàge chez les Italiens ; lorfqu'ils veulent fe ma* 

2uer dâL quelqu'un , ils lui-montrent un doigt qu'iU 
lèvent au-defTus des depx autres , & lui diient : 
p voijà la figue, a 

BÉ A.TRIX DE Provence , Reine de Naples « de 
Sicile , &c. fille de Raimond-Bérenger V , Comte de 
Provence , & de Béatrix de Savoie. Comme elle 
étoit la principale héritière de Raimond-Bérenger ^ 
plufieurs Princes prétendirent à fa main. Elle fut 
accordée en 1245 à Charles de France , fils du Roi 
Louis VIII. Béatrix avoit trois fœurs qui étoient 
Reines ; Marguerite mariée avec S. Louis ; Elvonor « 
femme de Henri III , Roi d'Angleterre ; Sanche> qui 
avoit époufé Richard , Roi des Romains. Béatrix foiH 
haitoit d'avoir le même honneur , & fes voeux furent 
remplis. Charles fon époux fut invedi des royaumes 
de Naples & de Sicile par les Papes Urbain IV & Clé«* 
ment IV. Ce Prince fut couronné à Rome avec fon 
époufe le 6 de janvier 1265. Béatrix ne jouit pas 
long-temps de la nouvelle dignité ; elle mourut à 
Nocera deux ans après fon couronnement. 

BÉATRIX DE Savoie , ComtefTe de Provence f 
fille de Thomas , Comte de Savoie ^ & de Mar* 
guérite de Foucigni , époufa en 1269 Raimond-Bé« 
renger V , Comte de Provence 9 & eut de ce ma- 
riage quatre filles. Cette Princeffe fonda en 124S 
un monaflere de Dominicains , près de Sifleron , 6c 
en 1160 une cômmanderie de l'ordre de S. Jean de 
Jerufalem. On voit encore fon tombeau dans Téglife 
de S. Jean d'Aix* 



BEA ^ * 309 

BÉATRIX DE Portugal , Ducheffe de Savoie, 
fiite d-Emmanuel Roi de Portugal , & de Marie d'A- 
ragon , dite de CaftilU , naquit à Lisbonne le xi 
tfe décembre 1504, & époufa en 1521 Charles ÏII 
Duc de Savoie, Cette PrincefTe donna neuf enfants 
au Duc fon époux , & mourut au château de Nice » 
le 8 de janvier 1538. Les Hifloriens de fon temps 
ont célébré fa beauté , fa fageile , fa vertu , & fur- 
tout la confiance qu'elle fit éclater lorfque François I. 
fournit la Savoie , ôc étendit fes conquêtes jufqu'au 
Piémont. 

BÉATRDC , fille de Hugues dit VJbbé , & fœur 
du Roi Hugues Capet, fut mariée à JV.... Comte de 
Rhinsfeld. Elle fe remaria depuis > en 954 , avec Fré- 
déric , Seigneur de Bar , premier Duc de la haute 
Lorraine ou MoùUane. Cette Princefle mourut en 
1005. 

. BÉATRIX DE SiLVA , Demoîfelle Portugaife; 
Voye;^ Silva, 
BÉATRIX PiA , Dame de Ferrarc. Voyez Pia; 
BÉATRIX & BRIANDE d'A<ïovlt , célèbres 
Dames Provençalesdu quatorzième fiecle , defquelles 
la première étoit Dame de Sault , & la féconde Com- 
teUe de Lème , furent du nombre des Dames les 
plus eflimées entre celles qui compofbient la Cour 
d'Amour qui fe tenoit dans la ville d'Avignon pen-* 
dant que les Papes y faifoientleur réfidence. 

BÉATRIX DE Lorraine , Ducheffe de Tofcane ; 
mariée en premières noces à Boniface , Marquis 
«le Montferrat , qui vivoit au commencement du 
onaieme fiecle j ôc en fécondes noces à Godefroi 
k Barbu , Duc de la baffe Lorraine , étoit , dît Ben- 
venuto d'Imok , Commentateur' du Dante , une 
dame d'une grande vertu , & félon Muratori , qui 
parle d'après Donizon ^ méchant Poëte latin d'Italie i 
une PrincefTe d'une grande piété , d'une égale pnw 
dence , & d'un courage mâle. Sa plus grande gloire' 
jiéanm<Hns ait d*avQir mis au monde la ComtefTe 
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Mathîlde» que fes grandes qualités $ Stphis eflcotf 
fes bienfaits envers le faint Siège j ont rendue très* 
célèbre dans Thidoire d'Italie. 

BE AUDIN AR. ( Hugucpu de Baux , dite Baul- 
Wtte , femme de BlacaJJe de ) Voye^ Bavx. ( Hu* 
guette de ) 

BEAU JEU , ( Jnne de France , Daine de ) Du» 
chefe de Bouillon , fille de Louis XI. Cette Prinr 
cède le diftingua par un génie fupérieur à fon fexe y 
par là pénétration ,de fon efprit 6c les refTorts'de fa 
politique. Elleétoit née pourgouverner.»C*étoit, dit 
n Brantôme , une maîtrefTe femme , un petit pourtant 
V brouillonne , fpirituelle &. bonne afTez. u Louis XI j 
qui connoifToit le caradere de fa fille » craignit que $ 
s*il lui donnoit un époux auffi ferme & aufR entre« 
prenant qu'elle , elle ne fe rendît trop puifTante* 
Par cette raifon il lui fît époufer Pierre de Bour- 
bon y Comte de Beaujeu , homme pacifique & d'un 
efprit borné. Les cpnndents d*Anne difoient que c'ér 
toit attacher un vivant avec un mort que de l'unir 
à un tel époux. Quoique le caraâere du Comte lui 
convînt fi peu , elle fut heiireufe avec lui , contre fon 
attente. Allez judicieux pour reconnoître qu'elle avoit 
plus d*efprit que lui , fon mari la laifTa vivre à la 
cour & gouverner à fon gré fa maifon -, pour lui il 
fe retira dans le Beaujolois. 

Louis XI , quoique jaloux pendant toute fa vie 
des talents de la fille , crut cependant qu'elle étoit 
feule en état de s'oppofer aux t'avions des grands , 
& de faire régner en repos fon frère Charles VIII« 
£n mourant iL lui laifTa par fon teflament l'admi*. 
niflration du royaume , jufqu'à ce que fon firere ^ 
qui n'avoit alors que treize ans j fût en état de gou-» 
verncr par lui-même. Anne fe fit un point d'hon- 
neur de remplir fi bien fon attente que les peuples 
' n'eufTent point à fe repentir de ce choix. Mais l'exé* 
cution du teflament de Louis XI fouffrit de grandes 
difKcuhés. Le Duc d'Orléans , ^epuisLouis Xfl , & Le 
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Duc de Bourbon , Princes d'un grand mérite , pré- 
tendirent qu'ils dévoient être préférés à une femme. 
Le Duc d'Orléans étoit héritier préfomptif de la cou- 
ronne ; les courtifans le regardoient comme devant 
être bientôt leur maître , parée que Charles VIII 
étoit d'une fanté très-foible. Le Duc de Bourbon , 
âgé de foixante ans , étoit refpeélé à caufe de foa 
'expérience & des grands fervices qu'il avoit rendus 
à r£tat. Dans une circonflance auffi délicate la 
ComteiTe fe comporta avec une prudence admirable* 
Elle engagea fes deux compétiteurs à prendre les 
Etats pour arbitres du différent : il fembloit qu'elle 
ne demandoit rien ; fa propofmon ne pouvoit être 
réfufée. Cette habile Princeffe , en lesyAiifant cont 
fentlr , les mettoit dans la néceffité de céder , puiC- 
Gu'en attendant la convocation des Etats , le Roi , qui 
aevenoit majeur , déclareroit qu'il prétendoit avoir le 
droit de choifir Ton confeil. Les deux rivaux virent 
bien que , quelque mauvais que fût ce parti , ils n'en 
avoient point d'autre à prendre » parce qu'en refu- 
fant les Etats pour arbitres , dès-lors ils s'attireroient 
la haine du public. 

La Çomteiie , pour avoir moins d'ennemis en tête i 
tâcha de gagner le Duc de Bourbon. Elle lui repré* 
fenta que fi les fufFrages n'étoient pas pour elle , ils 
feroient pour le Duc d'Orléans , ôc jamais pour lui ; 
qu'airtfi j outre l'avantage qu'il trouveroit à laiffer 
l'autorité dans la maifon de Bourbon , elle lui of- 
froit la charge de Connétable de France. Cétoit le 
prendre par Ion foible. Depuis trente ans cette charge 
étoit l'objet de fon ambition ; ainfl prudemment il 
prit le certain & quitta l'incertain. Après avoir rem- 
porté cet avantage , Anne ne s'endormit pas ; & 
toutes fes intrigues réudirent fi bien que les Etats ^ 
d'un commun accord , confirmèrent la volonté de 
Louis XI. Il n'y eut que les députés de l'appanaee 
du Duc d'Orléans qui y formèrent oppofition. Le 
Duc fut piqué jufqu'au vif de l'affront qu'il venoit 
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de recev(nr : il ne fut pas afTcz maître Je ton reffc^ 
tîment contre la Comtefle , & il lui échappa une vi* 
vacité dont il eut lieu de fe repentir. 

Un jour au'il jouoit à la paume en préfénce du 
Roi & de fa Iceur , on contefta fur un coup qui futlaiiTé 
au jugement des fpedlateurs. La ComteiTe de Beau« 
jeu décida auffi-tot contre le Duc d^Orléans. Le 
iDuc^ naturellement vif 6c impétueux,auiË irrité contre 
Je juge que contre fa décifion , dit aiTez haut « n qu'il 

V n'y avoit qu'une P qui pût juger ainfi. <i La 

Comteiïe né nt pas femblant d'avoir entendu ce mot ; 
mais lorfque la fougue du Duc d'Orléans fut appai- 
fée 9 il comprit qu'une perfonne qui avoit l'autorité 
en main |^e pardonnoit jamais une telle injure. Il 
apprit en même temps qu'on fe difpofoit à Tarrêter ; 
ce qui le fît réfoudre à quitter la cour. Il fe retira 
chez le Duc d'AIençon , oc entraîna plufieurs Prin- 
ces dans fon .parti. La guerre fe fit de part & d'au- 
tre. La Trimouille fe iignala à la tête des armées , 
& notre héroïne au conleil. Le Duc d'Orléans fut 
Élit prifonnier à la bataille de Saint- Aubin , Sl re- 
mis entre les mains de fon ennemie. Cette PrincefTe 
vindicative retint le Duc enprifon pendant trois ans. 

La mort de François II , Duc, de Bretagne » lui 
donna Heu d'immorjtalifer fon adminiflration , en 
réuniflatu la Bretagne à la France ; maïs elle dimi- 
nua l'éclat de cette aélion en reûituant à Ferdinand 
le Catholique le Rouflillon & la Cerdaignf; . fans 
même exiger la reftitution de l'argent prête. Un 
Moine , qui étoit fon confefleur, gagné par Ferdinand , 
lui fît accroire que Louis XI ne fortiroit point du 
purgatoire qu'elle n'eût fait cette reflitution. Il eft 
étonnant qu'une femme d'efprit ait pu goûter une 
pareille raifon. 

Charles VIII étant mort au mois d'avril 1498 , 
Louis y Duc d'Orléans 9 monta furie trône. Anne avoit 
tout lieu de craiiïdxe le refTéntiment d'un tel ennemi ; 
mais elle fut agréablement trompée. Louis fut plus 

généreux 
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Î(nir0\ix qu'elle : il déelura ({ue ce n'itoit point an 
^oi de France à venger les injiires faites au Duc d^Or«^ 
léan9;iMui conferva même la pbcé qu'elle avoît 
su Gonfeil.<îctte'Priiîceffe mourut , le 14 de novem- 
bre i«22,aii château de Chancelle. Elle fut enterrée 
avec ion mari au P^ieu^é de Sauvigny <en Botirbon^ 
fiois. Oeft elle qui^a fondé he$ Filles de faînte Claire 
et Gien , & les Minimes de la mêm\e ville. 

BE AUMË^MôNTREViL , {Françoifedela) kmxtm 
de Gafpard , Seigneur de Tarannes , & -Maréchal At 
France j s'acquit beaucoup de répntâdon dans lefei« 
siemé fiede. -Elle étoic fi iàvante & poffédoit telle^ 
inent à fond l'Ecriture Sainte , qu'elle eut la gloirt 
«de convertir -un faffieax Rabbîh «qu'elle convainquit 
dans une difjpute réelée. Elle mérite à ce titre un rang 
^diftingtté oarmi les femmes doâes de la France. 

BE AUMER , ( madéime de ) dont les talents fbrit 
connus du public , atravaillé queloue temps an Jour** 
nal des Dames. On^a d^Ue aum «n petit ouvragt 
•in^hz y qui pOFté^pour titre : Œuvres mêlées* 

BEAÙMONT. ( Madame le Prince de) Ônhe 
hmok mieux ênre réloj^e de^ette.Dstme, qui vit 
■encore , qu'en difant que fes ouvrages font éntr^ 
les. mains de-tout Ié4ifon'dé. Qs joijÉnent a ragrémimt , 
à la déllcàtefle , à la iimpiicité du uy le , une neureùft^ 
fécondité d'imagination , un choix admirable des fu^ 
Jets , une fage £:onomie de^norale , le toutà la por* 
tée des jeunes leâeurs qu'elle veut inftntire. Voici 
les titres de fes princîpsdesproduâioins : te Triomphe 
4t la vérités Le nouveme Maga/in-, &c. Education com^ 
pUite* Le Mof afin des IRnfaats. Le Ma^fin des Ado* 
Ufcentes^ InflrulHons pour les Jeunes Dàmts qui en* 
trent dans le monde ; c*efb la mite dn précédent ou^ 
vrage. 4jettns de Madame ^du Aiomur* Leuusdi*' 
werus. Cyran-^&tc^ 

BEAUMONT»^ Madaflu ElU de ) femme d'ite 
Avocat célèbre de cette capitale : tous deux eitimés 
4les gens de lettres par les produâtona de leur eP^ 
jirit.; tpu; deux chéris de U^m^ cMaoîffiuices pai| 
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les belles qualités de leur ame. Avec autant de fii^ 
deftie que de mérite^ madame de Beamnom né fé« 
roit peut-être comiue que de notre fiecle 5 Ci Von ne 
lavoit , indireâement à la vérité , qu'elle eft auteur « 
emr autres ouvrages , des Ltttres du Marquis de Ro* 
ftlU , fiâîon tngéaieafe , oii les rtcHcules de nos pe* 
tits- maîtres font peints au naturel* 

BEAUPRÉ, {Marotte) Comédienne de la troupe 
qui fut appeliée la Troupe du Marais , parce qu'elle 
s'établit dans ce quartier de Paris au commence* 
tnent du règne de Louis XliL Ayant eu quelque 
différent avec une de fes compagnes , nommée Ca** 
therine des Urlis , elle réfolut de fe mefurer avec 
«lie répée à la main. Catherine accepta le défi ; 6c 
le théâtre parut à toutes deux le rendez-vous ie plu» 
convenable pour faire briller leur adrieffe. Ce tut h 
la fin de la petite pièce qu'elles fe battirent , dit Sau* 
"val j qut^ ce jour«là même , fe trouvoit à la Comédie, 
il ne nous apprend point fi le combat fut meurtrier-; 
^ns doute que Tiffue en fut telle qu'elle devoit être^ 
c'eft-à-'dire tort plalfante. 

' BEAUVAIS. { Eftherde) Voye^ Esther né 
Sbadvais. 
, .BEAUVAISlENNfS. </«) F«y#t Hachette; 

£ Jeanne) 

~ BEAUVILLIERS , {Mane de) fille de Claude 
iàe Beauvilliers,. Comte de S» Aignan^ & de Marie 
Sabou de la Bourdaifiere» naquit , «n 1 ^4 , au Châ-* 
teau de la Ferté-Hubert en Pologne , & fiit élevée 
dès renfonce au monaftére de Beaumont^lèa-Tours ^ 
avprès d'Anne Babou de la Bourdaifiere » fa tante 9 
dentelle fut^dans kfiiite, nommée Coadjutrîce. Dè^ 
Vàf/e de douze ans, elle prit l'habit de Tordre de fiuiift 
Senoit , "& -fit profeAon àfeize ans ; msâselle n*m,* 
voit alors pour vocation que le voeu deies parents ^ 
inè foftene à ménager , & un |rand nombre de frères 
Sa de fœuft* M* Dufrêne , fonbeauffrere , lui fit doo^ 
eer^eniioSyrAbbafe de Monimatitre* Henri IV 
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«dtiMnés &^ (kjeunefle ; Mane 2toit à peine âgée 

^de dix-fept ans. Elle fuivit la Cour à Sentis. Dans ctt 

temps» une Abbefle y-ou une Religieufe iie qaatitév 

pou voit fortir de fa mailbn pouréviter les défordres des 

'sens de guerre. Peu<letemp5 après elle reprit la route 

de Montmartre,& le Roi lui dpnna^outre Ton Abbaye, 

la feignçurie de Montmartre , des Porcherons & dn 

lFort-aux-Dames« Le refte de hk vie de Marie de 

BeauvîlHers fut un modèle de pénitence & de verto; 

L'Abbaye de Montmartre , aujourd'hui û riche 9 

"«'avoir alors qu'un revemi de deux mille livres , 6c 

^Ue en devoit dix mille. Tout étoit faiû & engagé*^ 

jufqa'à la^rofle de ^Abbefle; &'dans tout le cow-i 

vent on ne trouva pas même de quoi meubler dé«< 

"cemment fa chambre. Ce n'étoit pas là le plus grand 

^éfordre : les Religîeufes vivoient dans une extrd* 

me licence ; les homa^es entroient librement chett 

^^Uesy & n'en fortoient fouvem que fort avant daiM 

"la nuiti Marie entreprit de réformer les abus les 

.plus groffiers ; mais elle vit auffi*tèt toutes les ReU« 

fieuies fe foulever "contr'elle, eonfme amant de 
iries , & lui reprocher les ;premiers déréglementit 
^e fa jeuneiCe. Ces reproches ne firent que l'exciter 
-davantage contre le mal que fon exemple'avoit au-^ 
^orifé. £1 fureur s^empara des R-etigieufes , 6c \ettt 
iuggéra le ddffein de l'empoifomier. N'kyant pu rétti^ 
iir après deux tentarives , elles réfohirent d'employer 
4e fer. Marie n'eût pas manqué d'être la viôm:!^ 
^de fpn zèle , fi un de «ceux qui éloient chargés df 
Taffaffiner n'^t découvert le complot. Tous ce» 
'dangers ne purent ébranler fon coùra^ ; Se fans 
>avoir recours à la violence , fon adsefle, fécondée 
^u crédit de M. Dufrêne &de IViutorité du Roi » 
TempK d'eftime pour Jès vertus , vint à bout d'éta** 
Itir la réforme. Pendant près de foixante ans qu'elle 
1ht Ai>beffe , elle eut la confolation de donner llia^' 
l»it à deux cens vingt-fept filles , dont plus de cii»* 
«quame fortirent dans la tnite pour aller réformer ois 
«fowrexnet'diffsreott couvem^de Toidre de SrBeeeStt^ 
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Marte fiiounitlô^i d'avril 1657» à Tizé de qna^^ 

vingt-trois ans , après avoir expié fa foiblefle par une 

conduite édifiante ôc tontes les vertus d'une fainte 

Religieufe. 

BÊCTOZ , ( Claude de ) étoit fille de Jacques M 
Be^loz & de Michelette de Salvaing , l'un & l'autre 
ifius de fanfiilles iUuftres dans le Dauphiné.* La vercu^ 
le favoirÔc la piété de Claude la rendirent fi recomr 
mandable qu'elle fut non- feulement en eftime dans 
toute la France , mais que fa réputation pafla les 
Alpes , & fut connue en Italie «où deux célèbres 
Ecrivains , Ludovico Domenichi 6l François-Au- 
guftin delUi.Chieiâ , Font jugée digne de leurs élo-r 
ges : le premier , dans fon livre intitulé Nebilta delU 
Ponne , après quelques détails fur le mérite de Claude 
de Beâoz , qu'il appelle madame Scholaftiquc Bet^ 
tona,si)OVitt : Mort con leilobelta , la valore & la Cor^ 
tefia infitme ; paroles que le leâeur peut très-facile- 
ment entendre. - 

~ Auguflîn délia Chiefa , depuis Evjsque de Salu- 
ées , nous apprend dans fon Teatro délie Donne il'»- 
luftre , que Bettona ou Bç6loz naquit danss un châ- 
teau ou village voifm.de Grenoble en Dauphiné > de 
parents Qo)>les ,/& fut^iommée Claude ;msàs que de- 
puis , s'étant rendue Religieufe -, elie prît le nom de 
Scholaftique. Elle fit v»oir , dès fes premières années » 
qu'elle auroitun jour autant d'efprit que de^ugement-^ 
ce fut ce qui détermina un Religieux nomme DenU 
Fauchier , àjui apprendre la langue latine & les 
l>elle&-lettre^ Elle y fit en peu de temps de fi grands 
progrès , qu'elle furpafia de beaucoup t<M)tes celles 
de ion fexe qu^ fe llvroieat à cette étude , & qu'elle 
égala miême les hommes les plus favants de io9^ 
fie^e. Elle a hiSi des Poéfies Latines & Françai- 
fes qui l'ont &it comparer à l'illufire Sapho; & des 
difcours & de&lettres y oii , par le génie & la folidité 
de fesi. fentiipents , elle a mérité d'être comparée zaxx 
Philofophes de l'ancienne Académie. Elle fiit en com- 



tfc' <I*Ita]ie. te Roî François I ne fe contenta pas de 
lui écrii-e. Etant à Avignon , il l'envoya vifiter de fa 
partàTarafcon , oîi elle avoitpris ITiabîtde Religiéufc; 
& la Reine de Navarre , fœur dé ce Prince;, alla là 
voit- dans ce monaftert; , dont ellôfut depuis éiue Ab^ 
beffe. Elle mourut en 1547 , le même jour que it\ou^ 
rurent François^ I Ôc Henri VIII Roi d'Anjrfeterre. 

BECTOZ , ( Catherine de) parente de Claude , 
fut auffi Religiéufe à S. Honoré de Tarafcon. Elle 
marcha fu^es traces de llllnflre AbbeiTede cette mai- 
feh , &c , comme eïle yfe diftingua par Tes venus & 
par Ton (avoir. 

BED ACIER. (Catherine) Voyè^ HùiCand. 

BÉGUINES , filles vivant en communauté , & 
engagées par des vœux- fimi^îés à garder la chafletél 
Lambert Beggh fonda la première communauté de 
cet inftitut à Liège en 1173. Il eg. fortit un grand 
nombre de filles , qui allèrent s'établir à Niveue eit 
1207, & dé-là fe répandirent par toute la Flandre » 
en France & en Allemagne. Elle^ s'appellerent Bé^ 
guines du nom* de Beggh «leur fondateur. Leurs mai- 
foni, qu'on nomme Séguhiàges , comprennent plu*' 
fleurs maifons renfermées dans un même enclos y 
avec une ou piuiieurs églifes , felon le nombre des 
Béguines. Dkns chaque maifon* il y a une Prieuré 
. ou maîtreffe , St elles ne peuvent fortîr fans fa per* 
miflion : elles ne prennent Thabit qu'après trois an$ 
de noviciat ; elles ne. font point ae ptofeffion pu-J 
blique ; elles prononcent leurs vœux en particulier, 
& même au coniefiionnal , entre les mains du Curé 
de là paroifTe où le Béguinage eft fi tué. Ces vœu* 
ne font autre chofe qu'une promcfie qu'elles font att 
Curé & aux Maeiftrats de garder rooéifTance & la: 
chafieté tant qu'elles demeureront dans le Béguinage. 
Elles ênpeuvem fortîr quand elles veulent ; mais on 
peut aum les en chafler. 

Les Béguines d'Allemagne tombèrent, dans la'- 
foltc , dans des erreurs c(tii portèrent le Concile dé 
^BoniiQ à ab^Ur 4«ur état c(»iime fufpeâ» En-nti 

P 3 



3x9 BE» 

•e décret eut aofllî fiea en France , oir Ffilqipe îl^ 

Bd le fit exécuter ^ maïs les Béguines confarveicnt 
leurs établiflements en Flandres , où elles n'avoient 
donné aucun mauvais (bupçon. Il y a peu de villes- 
dàns les Pays-bas où Ton ne trouve un Béguinage ; 
& malgré le changement de religion ity en a. un fort 
beau à Amflerdam , qui eft habité par cenftrenter 
Béguines. Leur cloître efi ailez grand , & leur églifti 
peut contenir aifément douze cens peHfonnes, 

BEGUM Saheh. Voyei Jehan-ara-^egum. 

BEHN , (jépharayùsLme Angloiiè » qui vivolt' 
lians le dernier ûecle^ connue fous le nom de JonhfofK 
Elle étoit d'une bo»n« famille ^ & le fieur Jonhion 9 
fon père » avoit un établiffement honnête à Gin^ 
lorbery. Dans fa phis tendre jeuneiTe » elle fit avec 
lui le voyage de Surinam , dans les Indes occtden* 
taies. A fon retour, elle fut préfentée au Roi Char«i 
les n : elle rendit compte à ce Prince de l'état de la 
colonie Angloife , avec tant de netteté & de préci* 
fion-^ que le Roi en fbt charmé y & lui ordonna d!é« 
crirel'Hifioire d'Orooiioko^ Prince Africain. Elle s'en 
acquitta avec fqccès. Cette hiftoire ,.ou plutôt ce 
roraan , eft fon premier ouvrage.. 

Son père & tous fes autres parents étoient morts 
•ux Inaes , & elle étoit revenue feule. Quelque 
temps apris fon arrivéeà Londres , elle fe maria avec 
M. Behn , riche Marchand Holtandois , établi dans 
-cette capitale. Charles II connoii&nt l'intelligence 
& la pénétration de madame Behn , l'employa, pen- 
dant la guerre de Flandres , à plufieurs négocianons 
délicates , dont elle s'acquitta 9vec honneur ; mais 
tfis Minières , jaloux de fes talents , ayant affeâé quel- 
que mépris pour fes avis , elle en fut {ûquée , & ré« 
felut d'abandonner la politique. 

Elle tourna fon génie du c6té de la littérature. 
Ses poéfies ont £iit long-temps les délices de Lon- 
dres , 6c ont mérité Teifime des connoiffeurs. Gil- 
don lui donne toujours Fépithete d*Incon^arakfe. 

Çn lui il reproché ^'emprunter fouv^at des fetét^ 



ëts Pùët^s Français ; mais elle favoit les préfenter 
t>os une forme nouvelle , & elle fe les approprioit 
en quelque forte par le tour qu'elle leur donnoit* 
On pourroit lui reprocher avec phis de raifon de 
s*«tre écartée des règles de la pudeur & de la décen*ce. 
dans les pièces de théâtre qu'elle a données au public^ 
Quoique les Poètes dramatiques foient aflez licen-^ 
tieux en Angleterre , fon fexe eût dû la rendre plu9 
«éfervée au'un autre* 

Sur la en de fes jour» elle s^appliaua à des fcien»- 
tes plus férîeufes : la philofophie > les mathémati- 
ques , la dironologie > la théologie même Toccupe- 
vent tour»à-tour. Elle a donné une traduélion An- 

Îloife des Mondes de Fonteilbile , enrichie de notes^ 
ladame Behn mourut lé i6 d'avril 1689. £n 174/ 
on a traduit en français le roman d*Oroonoko« 
M. Sou chers , Peëte Anglois , a tiré de cet ouvrage 
fe fujet d'iule tragédie; on prétend oue le fond n*enf 
eft point romanefque : il y a eu un Oroonoko , fils 
^\ill Roi du Cormentin en- Afrique, enlevé par tra- 
^fon & vendu aux Anglois de Surinam , delà même 
manière à peu près dont madame Behn le rapporte 
dans fon ouvrage : ce nègre , qui n'avoit point perdw 
avec la liberté le femiment de fon illuftre origine 9 
ne put foutenir l'humiliation de fon état ; il fôuleva 

Elulieurs* autres nègres , & ^t condamné à mort 
rlon la loi des colonies. 

BELLE-ISLE , ( Antoinette d'Orléans , Marqtùft 
de ) fille de Léonor d'Orléans , Duc de Longueville , 
& de Marte de Bourbon, DucheiTe d'Eflouteville^&c* 
époufa Charles de Gondi , Marquis de Belle-Ifle, 

Ïui périt en 1596 à l'attaque du Mont-Saint-MicheL 
.lie renonça alors au monde , & prit Thabit de 
Religieufe Feuillantine à Touloufe , lous le nom de 
5fF«r Antoinette de faintt ScholaJHque. Cinq ans 
après le Roi Henri IV la fit fortir de Touloufe pour 
être coad)utrtce d'Eléonor de Bourbon-Vendôme ,' 
Abbeffe de Fontevrauk. Mais fon humilité lui fît 
f^fOtm i^çhCcvLtké oU elle vivoit dans fon prdiïiier 
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xnonaftere^eUetâefaa d'obtenir du Pape ta permMSoA^ 
dy retourner. On Ten empêcha. Après la mort dé 
rÀbbefTe de Fontevrault», arrivée en 1610 , elle refufa 
conflamment de prendre le titre d'Abbeife. Elle alla 
GKher fes vertus dansle.meflaftere de rEncloiflre de 
Tordre de Fontevrault ,. diocefe. de Poitiers , où elle 
ayoit établi. la réforme. Cefl-là qu^elle forma le 
jgrojet d'une, nouvelle congrégation qui fut nomv 
mée du Calvaire » qui devoit pratiquer dans toute 
&. rigueur la règle de S. Benoit.^. 

Elle commença, en 161 1 d*exer^er à ce genre de 
vie quelques filles pleines de.ferveur, & cette réfor^ 
^e commençât à, s'établira Poitiers en 1614» Le Pape 
lui permit de quitter «i'habit ôc Tordre de Fonte* 
vo'ault , & d'emmener avec elle les^fiiles de r£ncloi{^ 
txe qu'elle avoi; formées. L'AbbedSe de Fomevraulc 
s'y oppofa ; mais le fameux. Père Jofeph Capucin 
cjnploya tz politique dans cette affaire importante ^ 
& leva les obflaoes qu'oppofoit TAbbefle. Antoi^ 
nette fortit donc au moi» d'dâobre 1^17 , accom^ 
gagnée de vingt-quatre de fes Religieufes , & alki 
prendre poCTeâton du nouveau monaftere du Cal-r 
iwire à Poitiers. Elle y mourut le 15 d'avril 161 8* 

BELLEVILLE. {Jeanne de) Voye^ Cn^soN.- 

BELLOT ( Madame) fait honneur à la France 
& à fon fexe par fes ouvrages. Les principaux font^ 
des Obfervations fur la Nobïejfe 6» le tiers^état ; de;| 
Réflexions d'une Provinciale fur Udifcours de M» Rouf^ 
feau ; Mélanges de littérature anglqife ; Hiftoirede Raff 
fêlas ;.OpliéHe; Hiftoirede la mai fon de Tudor , &c. 

BÉMBI , (la bienheureufe Illuminât a) Religieu(e 
de fainte Catherine, à. Boulogne ^ dans le monafteret. 
fondé par fainte Catherine d^ Boulogne , & dans le 
temps même que cette fainte en étoit Abbefle , c'èft- 
à-dire de 1446 à 1563 > en eompofa la Vie , dan« 
laquelle, elle en inféra les poéfîes fpirituelles. Cet 
ouvrage , dont le titre eft Sfeçchio d Illumina^ione >. 
fMiroir d'Illumination ) À: qu'on n'a. jamais imprimé^ 
;Le trouve en manufçrit dans quelque» bibliothèque^ 
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alîe. te Crefcîmbeni le fait connoître dans fou 
Miftoirc de la Poéfie vulgaire , tom. 3 dé Tédition de 
Venife, 1730-, page 191 , article 1. Caiériha de Ba^ * 
hgna. 

' BÉNEVENT , ( AgelthideyAjnhrude, A^ldruSe' 
ou Rachetrudt , Ducheffe dt Spolete &> de) & Im^ 
tfératrice d*Occidem , étoit fille d'Adelgiie ou Adel- 
chis II , & fœur de Ràdelgife ou Adelchis II , 8C- 
d'Aïoli II ^ tous trois Princes de Bénevent. 

Elle fut mariée , on ignore en ouel temps , à Gui « 
defcendant , par les femmes , de la maifon de Char- 
lemagne ^ lequel , flit ou rétabli Diùc & Marquis He 
Camérino , par l'Emperc^ir Charles le Chauve , en* 
876 , devint Duc de Sporete en g8b ; fût enfuite 
élu Roi tl* Italie au mois de mai 889 ,.en concurrence' 
deBérenger, Duc dèFrioul & MârquisdèTrévife , 
élu Roi Tannée prétédente, reçut,le a î de février 89 1 ,. 
la couronne impériale dès mains du Pape Etienne V'^. 
6t s'aiTocia-^ dans le mois de février 892' f fou' 
fts Lambert, endore fort jeun^, qui ftît couronné' 
Empereur paf le Pape Fôrrtiofé ; qui fut le premier* 
dès Empereurs d*Ocddent iiTus de la^maifon dc 
Charlemagfle paries femmes. • 
' Ageltnide ne commence à paroîtredàniniiftoirè** 
Li*au couronnement dé fon mari comme Empereur» 
e Prince , le premier jour même de fon empire , 
lui confirma , dans un diplôme daté de Rome , & pu-' 
blié par Muratori Uans les Antiquités d'Italie , tous 
lès biens qu^elfe poflfédoît , foit à titre héréditaire ,. 
ibit par donation dé fon' mdrr; 

• Gui fut continuellement en guefre contre Béten- 
ger ; & , du 12 au 30 dé décembre 894 , il mourut' 
prefque fnbitement d'un crachement de fane , entré 
Parme & Plaifance , près du Taro , lorfqu'ii s'ôccu- 
pbit à recouvrer ce qu'avoit conquis Arnûùl , Rbî de * 
Germanie , que Bérenger avoit imprudemment fait ' 
venir en Italie , après s'être rendu ion vafTai ; qui ,*■ 
Ténu dans l'intention de dépouiller également Bé-* 
jtenger & Gui ^ Vétoit fait - proclamer Roi dltalie ; & 
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qui deppis^ zroit repaffé les Alpes , pour aRer (kh^ 
la guerre à Rodoife Welf , premier Roi de la Bour« 
gogne Transjurane. 

La mort de Gui , grâce aux talents d*AgeItrude ^. 
ne porta point de préjudice aux affaires de TEmpe^^ 
reur Lamoert fon fils. Ce fut fans doute à la folli*^ 
citation de îlmpér atrtce que Foulques ». grand Sei-v 
gneur Français , Archevêque de Rtieims y & parent 
très-proche de Lambert , follicita par fes lettres le^ 
Pape . Formofe de veiller aux intérêts de ce jeune^ 
Empereur» qu*il av^it lui-même couronné. Mais For-^^ 
ipo^e étoit ami^de tott» les temps,, des Princes de la^ 
branche allemandes de la maifon de Charlemagne ^ 
branche dont étoit Arnoul ^ Roi de. Germanie , filsi 
x^aturel , ou peut-être fils légitime , n^ayant pas droit; 
d^hériter du Roi Carloman , fils du Roi Louis le Ger«. 
inanique , l'un dies fils de TEmper^ur Louis le Dé«. 
bbnnaire. Ce Pape » qui faifoit peu d*uf^e de la bonner 
foi dans fa concniite , endormit rArchevêque Foul«> 
ques de belles paroles. H lui. dîfoit dans une lettre j^ 
» qu'il avoit de Lambert le même (bin qu'un père-. 
n en pourroit avoir ; qu'liraimoit. comme fon cher% 
» fils y&c qu'il vouloit viyre^a^ec lui dans une unions 
9f inaltérable. «.M Dans une féconde lettre,,» il.ap-^ 
» plaudiffoit aux ibliicitations de l'Arche vêque en*. 
»f faveur de Lambert , avec lequel' il fe difoit unir 
» par une paix ft folide , & par une amitié fi fin* 
9» cere , qu'aucun efTort des méchants lie pouvoit les^ 
y» féparer. a Dans le. même temps il exhortoit , par- 
d'àutres lettres ,^ & par des députés » Arnoul de re^ 
venir en Italie , & de fe rendre même à Rome«^ 
Lambert cependant, guidé par lescônfeils de fannere ».. 
fe mit , quoique très-jeuné , à la tête de fes troupes ^ 
& , fécondé ians doute par de bons Généraux , con-^« 
tînua de recouvrer ce qu'Arnoul avoit conquis. .Ot»r. 
tcouve que le 4 de mai 8c>5 il étoit maître de Pavie ^ 
puifque , par utt diplôme daté- ce jour-là de cette- 
Tille , il en fit une donation à ITmpératrice ià mère». 

Arnoul i, cédant aux înûances de Forisiofe » reyiiM:- 



^ ftatîe au mok de-feptembre de la taétiié armée. 
Il paffa l'hiver en Tofcane , & fe mit en ifiarche 
pour Rom.e au printemps de 896. A fon arrivée près 
de cette ville il trouva qu'Ageltrude , qui ne man- 
anoft ni de têre ni de courage , l'avoir prévenu. Re- 
K»lne de fourenif les droits de (on fils 9 elle étoit 
entrée dans cette ville avec un bon corps de trou- 
pes , & l'intention de défendre en rtême temps Rome 
oC la cité Léonine y que Ton nomme aujourd'hui U 
kpurg de- Saint-Pierrè ;' & , comme elle a voit fans 
doute reconnu la'- duplicité dé Formofe , elle ayoit 
accordé fa confiance à la ^ôîon des ennemis de 
ee Pape , qur* Tàvoient mis en prifcn. Arnoul pré- 
xtoyant que les Romains*, eifcouragés par la pré- 
fence & foutenus par les troupes d Ageltrude , fe- 
roient une fi vigoureufe défenfe qu'il ne retîreroit 
de fon voyage que l'a perte de fou armée , fut tenté 
de s'en retourner. Si l'on, s*eir rapporte à ce que' 
£uitprand% Evêque dfe Crémone , dît au chap. 8? 
du I*' livre de ion Hîftoire , on regardera comme 
la caufe de la prift de Rome par Arnoul un petîr 
événement qui ne peut paroîtreaux gensfenfés qu'uit 
mauvais conte. Il dit » qu'un lièvre quicouroit près 
» du camp d* Arnoul , effraj^é par les grands cri» 
» dès foldats , s'enfuit vers les murs de Rome ; que 
n la ftiîte de ce lièvre- , prife par lès Romains pour 
jf étredè mauvais augure, abattit leur courage; que* 
91 les troupes d' Arnoul s'en étant apperçUes', don^-^ 
rt nerent Taflâut à- fa cité Léonine , qu'ils prirent i 
9» & que les Romains capitulèrent for le* champ. <r 
Luitprand , Auteur bien informé des événements de 
&n temps, n'eft <f aucune autorité pourtour ce qui pré-, 
cède. Il n'en parlèprefque jamais que d*après de vai- 
nes traditions populaires» Nou$ n'avons auain détail- 
concernant le fiége dé Rome ; & nous favons uni' 
quement que cette ville fut emportée d'aflaut ;'que 
Formofe fut délivré de prîfon par Arnoul , qu'il cou- 
ronna Empereur le 17 d'avril ; que le nouvel Em- 
jereor n^ féjoorni^ ^ue qpiuze jours à Rome > qu'il 
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y donna les ordres néceffaîres poUr \ég6lVkvetnëméùlt^ 

de ]a ville , & pour la fureté du Pape ; qu-'il fît 
arrêter Etienne & Confiant in , deux des principaux. 
Barons de Rome, que ronfoupçonnoit d'avoir aidé? 
l'Anpératrice à s'introduire dans la ville , & qu'il les. 
envoya charges de chaînes en^ BaviA'e ; enfin qullre» 
eut , dans la bafilique de S. Paul ^y. le fiérment de 
fidélité des Romains* Eti voici la formule •:>» je )uter 
y> par tous ces myfleres de Dieu« que ûftif moii'« 
» honneur & la ndélké due au Seigneur-J^ôrmofe; 
if Pape , je fuis & fêtai , tous les jours de ma vie > . 
39 le féal de l'Empereur Ai^noul , & que je ne m'ai^ 
3) focierai jamais avec. qui que ce foit pour lui-man-- 
V auer de fidélité ; que ]e ne prêterai jamais fecoors ,, 
19 foit à Lambert , fils d'Â^ltrude , foit-à;lar mère - 
a» elle-même > po.up les aider à fe maintenir dans 
» leur dignité feculiere , foit à quelqu'-un dés leurs . 
7> ou de leurs vaflaux. « Amoal partit enfuite de^ 
Rome , en y laifTant pour CommifTaire un Ser^ 
gneur Allemand, appelle. Farold. Pendant que Tes* 
troupe^ entroient dans cette -wUe , Ageltrude> comme 
on l'apprend de la Chronique devReginon ^ en étoiti 
fortiê recrettCiBient par un autre coté-, pour aller- 
réjoindre l'Empereur Lambert à Spolete. Arnoul y- 
conduifit Ton armée , 6l forma le fiege de la place... 
Mais furpris tout- à-coup d'-un mal de tête » auquel- 
Réginon donne le -nom àe parafyfie ^^u lieu de con-- 
tlnuer le fiege.» il ne fongea plus qii'à s'échapper 
d'Italie , n'olam pas s'arrêter da^s un, pays e«,. par 
iès projets ambitieux de par fes cruautés, il^s'éroit. 
fait un très>-grand,nonibr^ d'ennemis. Ainfi , forçant 
les marches , iLretourna ^rnlme avant la fin demai»,. 
par la vallée de Treme-en Bavière- Le chap. o du- • 
ir'' livre de Luitprand ne s'accorde pas tout-a-fait r 
avec ce récit. On y voit que la maladie fiabite d'Ar- 
nftul fut attribuée à l'adreffcde Tlmpéra^rice Agel-- 
trude , afïiéçée. par cet Empereur datw le châfeau- 
de Fermo. Elle réufîit , dit î'Hifloj-ien., à ga^ner-à 
force d'or ua domeâique d'ArjMwl i par -ieqnel elfe . 



l»"fit clôttiSer'im fomnifere^ qui fuî dérangea ret- 
prit &L la fanté 9 de- manière que Tun & Tautre nef 
purent jamais fe récablir. Ce n*«ft-là fans doute' 
qu'un vain propos dupeuple ,- toujours- enclin à re-^ 
garder Certaines ma[a<H«s , fur- tout des grands Se!-- 
gneurs , ou eonrare fematureHes , ou comme des* 
eflfets de la méchanceté des hommes. Ge que Luit- 
prand dit là mérite dfaùtan^ moins dé croyance' 
que , dans ce châiprtre 6c les fuivants , il ne fait qu'en-- 
tâiler fauiTetés fur fasiBetés. Agelfrude &C Lambert* 
mirent 'promptemem à profit la retraite d'Atnouîv- 
Dans Tefpace d'aflerpea de jours ils' fe* virent maî-; 
tfes de ce qu'il leur reftoit à.Tecouvrer dans J[a Lqm- 
bardie > & principalement de** B^ilan. iiseur ainorîté * 
fut aufli rétablie emiérement dans Rome. 

Cette -même année 896 offre -autre chofè' qm fait • 
bçBneur à ThabBeté courageufeti'Agekrude^ Oh n^' 
trouve pas dans Thiftoire qu'elle ait eu d'autres eti* 
fants que: l'Empereur Lambert. Q plak cependant au^ 
Comte Campelli de ^lui donner, dans fon Hfûoire 
de Spolete , pour fécond fils un Gui , que l'ano-- 
nyme deSalerne^^i hrftoricn Lomfbard'5 confond arec 
l'Empereur Gui domcedevoit être le njveu, comme* 
on le voit dans l'abrégé chronologique de THiftoire^ 
d'Italie;' €e Prince y efl*n«s an rang des Ducs de 
Spolete , de compté Gui IV ; mais -ouy montre que'» 
fous le» titres de Duc & de Marquis , il ne dut être 
que le Gouverneur général du duché-de Spolete v ê£ 
de la marche de Gâmerino , parce qu'on ne trouvé- 
nulle part que les Empereurs Gui & Lamb'ertfe foient 
jamais dèfiàifis de ces Etat», où même ils fiiiféient 
l^r principale réfidence^ 

Après avoir fait connoître ceGut ^ parlons des cho<^ 
fes auxquelles AgeltrudedéVoitprendreun intérêt par-^' 
ticulièr. Son frère Radelgife II , dévenu Prince de Bé- 
«event en 881', ne le fut que jufqu'én 88^4 , q«e fes fu- 
jets , peiifatisfaits de fon eouvernetnent , h chàfferent , 
& mirenten fa place ion frère Aîon H. Celui-ci mourut 
^i^^^o, laiflant pour fucceiltiur Urft fon Sb, qui n'avok* 
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que fept ans » iur 1é<rael les Grecs firêfif , TarniJe fl^ 
Tante , la conquête de Bénevent. Us gardèrent cettèr 
ville & fa principauté jurqu^en894.Les BéaeventiRs «^ 
à qui leur joug itoit in fuppor table , prièrent iecret^ 
tement Waimaire I^/Princede Salerne «de les aider: 
île fecouer. V/'aimaire » ayant pour femme Jeta 9 âsoir 
de Gui IV , engagea ce uut a chafier les Gvccs de^ 
Bénevem. Gm vint affiégcr cette tUIc avec unear-^ 
née conûdérable, & la prefia long'-temps fans- avan- 
cer beaucoup : mais Théodore Turmocas «-fisCcefleur' 
du Patrice âeorge au gouvernement^ de cette viller' 
voyant qu'avec fes Grecs-^ feuls il ne pouvoir pas- 
tenir long^temps». exhorta lès citoyens de fe jbtnare 
à lui poui» leur défenfe commune. Cétoit^'ce qu'il»' 
attendoient pour rexécuttott de teur projet. Ils pri- 
rent donc les armes & firent une lortie avec les^ 
Grec^ ^ mai» , eonune ils-en étoient convenus en 
fiecret^avec Gui , de» que Tonen fut a«x inaiiis^ ^il»* 
tournèrent le dos , & rentrèrent en fusant dans hb 
ville , où les troupes de Spolete , en f<»gnant de les 
pourfaivre» rentrerait avec eux. Les ^recr furent^ 
taillés en fMeces ; & Turmocas donaa^cinq* mille^ 
écus d*or pour racheter fa- vie & fa liberté. Les Bé- 
neventtns élurent Gui pour leur Prince , & ne tar*- 
derent pas à s*en repentir.^ Il tenott de fon-origine* 
une tête Française > & vouloit gouverner en maître^ 
abfolu des peuples qu'il s*imaginoit avoir conquis y- 
> & qui y ftiivant lè caraâere général des Lombards ^-^ 
étoient accoutumés à n^obéir a*peu*près à leurs Sou« 
verains qu'autant qu'il! le vouloient. L*Evêque^ 
Pierre-j Prélat refpeâsdïle parfes vertu», & lé prin-^ 
cipal auteur de la révolution , fê rendant peut-être" 
importun par Tes reitiontrances & (es cotueils^^fur 
exilé. Le» Béneventins en murmurèrent' (i haute** 
ment que, craignant utie nouvelle ré volution , Gui j- 
pour les calmer , alla quatre mois aprè? à Salerne « 
où TEvêque s'étoit réfugié ^ lui fit des excufes » 6C' 
l'engagea dé revenir à Bénevent, où depuis il eur 
SOttii lui; toute» forts$ ^'ég^rds*- Mm eeu^ démar* 



die» 8c ts^conScnoe qu'il tint enfiiUev ne fiirgâgne^' 
ifent pas TaiFeâien des Bénevemins. Il ne rat pa^ 
long-temps leur Prince. L'anonyme de Bénevent ^ 
Hiuorien. Lombard , dît n qu'un an ôc huit mois^ 
Tf s'étant écoulés depuis que les Grecs furent chaflés» 
n de Bénevent > l'Impératrice Ageltnide. y fitfoiii!^ 
n entrée, le 3 1 de mars , & que r peu- de jours^ 
)> après , elle rétablit dans cette principauté Ton frère? 
V Radelgife , qu'on avoitçhafle depuis en viron dtf uze^ 
» ans. « Le même Hiâorien du auffi , n que le- 
M Marquis. Gui fe rendit à Spolete, parce qu'il avob 
n envie de^voîr l'Empereur Lamberrôc l'Impératrice^ 
n far mère , qm* l'un & l'autre étoient. fur le point; 
9i d'aller à Rome viflterles'tombeaux des Apôtres ^ 
js où Gui luirmeme avoir deilpeia d'aller, a On ne 
peut pas fe difpenfer de fuppléer au peu que dîl^ 
cet anonyme.9 qui,. feu! entre les Hifloriens , parle^H»: 
rétablidement ae Radelgife , confirmé d'ailleurs par 
différentes chartres. Il eft naturel dé penfer que Rcb^ 
delgife II s'étoît retité près de l'Impératiice fa fœur yr 
qui n'attendoit qu'une o<^caâon favorable pour le- 
rétablir. Il n'eil pas moins nattirel de croire que » 
comme on étoàt à Bénevent peu fatîsfait delà con«-. 
duite de Gui- , quelques mécontents folUciterentlf]» 
fbcret Ageltrude de léurrendrefon frère, leurPrincei 
naturel ; ÔL ^xela fuppofé , l'on peut dire, avec l'a^ 
Brégé chrotiologique dé l'Hifloire d'Italie : » ce^ 
n ne fut* pas vobiitairenient aue- Gui rendit la prin^ 
». cîpaute de Bénevent à Raclelgife II .... H- eil vraî- 
» femblable que l'Impératrice fit refier à Spotete 1er- 
tt Duc Gui près de l'Empereur ; qu'elle prit avec elle 
9» quelques troupes qui s'emparèrent de Bénevent » 
» & que ce fut d'autorité qu'elle rétablit fon frère. « 
Ces derniers mots ne fbnt point bazardés. Ageltrude 
k conduifit à Bénevent comme fùzeraine. On trouve 
dans la Chronique de S, Vincent deVolturne, ut» 
plaid qu-elle fit tenir dans le palais de Bénevent 
par le Gaflalde Louis ^ en fa préfence & en ceUe di» 
l^riace Radel^fè*. 
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L*Einperear Esimbeit mourut d'une chlSté H 9 
chafle , au commencement d'oâobre ooS ; & fa* 
mort fît reconnokre Bérenger pour fenl R<h dltalié*. 
ïiet circonftances obligèrent Ageltrude de traiter 
ar^ec ce-Prince ;* mais* elle traita commtfane Prin-- 
cdTe habile qu'elle étdt. Elle fe fit donner par Bé-- 
lenger deux riches monaflerés' en commende , &C 
confirmer lapolTeffion detoiis les biensqu'élle avoit* 
Elle tourna d'ailleurs fi bien Téfprit de ce Prince , 
<}u'ir'écriYit de ùl main au bas de leur traité : n Je* 
» Bérenger , Roi $ promets à vous , Agelcrude , veuve * 
» de Gui , ci-<ievant Empereur , <ine « dès à préfent* 
9» & pour -toiHours , jefms votre ami 'dé la meilleure* 
>» manière quun ami putfTe l'être pour fon ami. Je* 
V ne vous ôte-ôc je ne itraffrirai jamais qu'on vous^ 
n ôte qnotque ce fôît dé ce que les Empereurs Guî^ 
n & Lambfert fon fils vous onr accordé. «• 

* Depuis ce- traité l'on ne. trouve plus tien qui con-' 
cerne Ageltmdè , fi ce n'eft ûnechartre que le Campr' 
rapporte danf Vj4ppindix de'fon'hrftoire Etcléfîaf* 
tique de Plaiiance. Dans cette - chartre , laquelle' 
ori dti ^3 de feptembre 90a., cette- Frincefie eft' 
qualifiée Dame Ageîfrudé , autrefois Impératrice ;.' 
oi^ôn.y voit aue^par un éfhanee qu'elle fit avec' 
Maïon- >. Abbé oe S. Vincent de Voltume, ellèac« 
auit une cour & une égliiê fituéès dans le Plaifan»- 
ttn 9 SC' qu'elle faifoit fa réfi'dence dans lé duché de' 
Spolète. Ôir ignore Tannée dé-fa mort. 

• Au refle-, w c'eft*, dit P Abrégé chronologique^ 
ir ci-défTus cité, une conjeôure'anez •vraifembtable'* 
3f dé rAbbéMùpatorî , qu'après la -mort dé l'Empe* 
»r reur Lambert-, l'Impératrice Ageltrùde-, fâmere ," 
n refta Ducheffe-dè Spolete , eh reconnoifTanf 
l^ pour fon Souverain- Bérenger , R6i d'Italie. « Ce' 
qu'ilya de certain, c'éft que, durant pîufieurs an- 
nées après la mort dé* Eambert , on ne voit point' 
-dfe Duc à Spolete. 

BENT1VOGLIO-Calc*gnini , ( la Marqnifci 
donna JSafildc) d^ff^^i^ç , appelle^ d^9 l'Aç^d^^^ 



mîe t}es Arcades dé Rome Amarilll Trhonidt , mou*^ 
rut le 13 de mars 1711. Elle avoît beaucoup d'éru* 
dition , ôc (kvoit plufîears langues. £lle a traduit 
<fi Italien de bons ouvrages français de différents 
genres ; & l'on voit quelques-^unes de Tes poéfies 
Italiennes dans le recueil quelles Arcades de la colo^ 
nié de Ferrare firent paroitre danS' cette <ville en 
1703. Le Crefcimbeni' parle d'elle avec éloge dans- 
&h Hiftoire de VArcadie ^ & dans d'autres ouvrages* 

BENTIYOGLIO, (la Marquife donna Camille 
Caprara- ) qui vrvoit à R^me en 1714 > s'y fit eftî* 
mer par fes^ grandes quaKtés ^ par fon^ érudition ; 
&. par les agréments de fa plume. Elle avoit étudié 
fa langue avec foin , ^ ne Fécrivoit pas moins bieii 
«Brvers qu'en-profes 

BÉRENGERE /In&nte de Caftiile, & Reine de 
lion. Voyez Léon. 

BÉRENGERE OE^BARCEf-ONE^ Reine de Léon ; 
de Cafttlle ôc de Tolède , fille de Raimond IV ,. 
CJpnuerdeBarcelottev^ &^ de. Dcullce , fiile. âfc.birit> 
tiere de Gilbert Comte dé Provence , était fœnr dé 
Raimond V , Gomte de Barcelone par lui-même f. 
6c Prince d'Aragon par la Reine Pétronille fa femmes 
de Bérenger , Comte de ProvenGe4it>cbefdefamei'e p 
i&.de Cécile ,.ComteiTerde Foix. 

En iiî» Alfonfe VIII > Roi de-Léon » de Caf*i^ 
lille & de Toledé » ayant atteint l'âge de vingt-deux 
ans , & fe voyant en paix avec Alfonièl , Rot. 
d'Aragon & de Navarre , rcoonéinari de la^ Reine 
Urraque , fa mère , & Théreze , Comttfle dePortu«^ 
^1 , fa tante , prit la réiblution de fe marier , & 
j^XtSL les yesKfur Bérengere, jeune Princeffedont 
on vantoks en Efpagne , non* feulement la grande , 
beauté j iBaîs auffi- le ^mérite extraordinaire. Le ma-«. 
liage fis- conclut vraifemblablement^ par. ^ntremif» 
du Roi d'Aragon. La PrincefTe fut amenée à Saldanna ^ 
QÎi le Roi de Léon l'attendoit ; & les n6ces y furent 
§iilébrie$ arec beaucoup de ^lompe > en pi-éfeaco 



'un gràiid nombre dé Prélats & de Seigneurs dit 
royaumes de Léon , de Caftille & de Tolède* 

Elle mit au monde ria&atdon Sanehe en 1131V 
On ne marque pas l'année de la nai£Eance de fon fe* 
cond fils rinfant don Ferdinand. Leur père , vers^ 
1 149 » les déclara Rois Knn & Tautre ; Sancke , de 
Camlle , des Montagnes de Burgos , de la Bifcaye 
& de Tolède ; Ferdmand , de Léon ^ des Afturies 
& de la Galice. Il n'eil pas fur que Bérengere , qul^ 
mourut- le 3 de février de cette même année ^49 »/ 
eût eu le plaifir de voir couronner Rois les deux fils^. 
mais en 1135 elle avott eu celui de voir les^Etats^ 
généraux des royaumes & feigneucies d'Alfonie 
V III , ailemblés a Léon les fêtes de la Pentecôte » 
le proclamer Empereur des Efpagnes , à caufe des 
Tiaoîres qu'il avoit remportées en grand nombre fur 
Ibs Maures , & parce qu'il avoit pour vaflauxr le Roi- 
dé Navarre ^ les Comtes de Barcelone & de Touloufe^ 
& d'autres Souverains moins confidérables. Béren» 

fere fut préfente à4a cérémonie 9 avec ritifantedon^a, 
anche 9 fa belle-foeur. Voici ce que Ferreras 9 tome 3^- 
de là traduâîon françûfe 9. page 395 9 dit à ce 
fiijet : nf Les Etats 9 le fecond'jour de leur afiiemblée^^ 
V étant convesttsde proclamer Emperetir le Roi Dont 
n Alfonfe » Tallerent qiierir aupalais^ & le menèrent: 
M* folemneUemènt à Téglife , oà il étoit attendu par 
» Dom Raimond » Arckevéque de Tolède 9 aâîfte de- 
» tous les Evêques , dès Abbés & du Ciereé..En en* 
» trant dans l^églife, lé Monarque 9 v«etu d'un riches 
» manteau-, fut condiiit en proceffion au maître- 
» autel 9 où on hii mit la couronne fur la. tête &. fet 
9 fceptre en main > foutenu à dr<ûte par Bk)m Garcie^ 
« Roi de Navarre 9 & à gauche par Dom Arias , Eve- 
» que de Léon, pendant que tout le Qiereé chamoit le 
« Te DiUHh On^ célébra enfuitela méfie , après la-^ 
» quelle les affilants le proclamèrent Empereur , s^é^ 
» errant tous : vive , vive l'Empereur Dom AJfonfe*^ 
«L Cette cérénieuie. ainfi terminée ; tousJes Pxélau< 



Ir 8t Seigneurs conduifirent l'Empereur à Ton palais ». 
n où il leur donnaà tous un repas magnifique, ce 

Bérengere>eut une fille appeilée Confiance j qu'elle 
n'eut pas la confolation de voir marier. Ce fut Qua-» 
tre à cinq ans après fa mort que l'Infante Conuan»* 
ce j àppellée mal-à- propos par des Ecrivains Efpa*- 
«nols Elisabeth , & par des Ecrivains Français Adé^ 
laïde , époufa notre Roi Louis VU. 

Gbi rapporte de Bérengcre un trait ingénieux j df* 

ffie d'une Catalane ^-c'eft réquiyalént d'une Gafcone. 
111e étoit à Tolède en 1139 , lorfqu'Alfonic Vllf^ 
faifoit le fiege du château d'Oréja , place, très* fortes 
que les Maures avoient dans TAndaloufie.. La gar«> 
nifon en étoit nombreufe , les provifiohs d'armes & 
lie vivres abondantes , & le Commandant un très* 
bon homme de guerre ,. qui s'appelloit AIL Cette 
j>lace fut ferrée de près ; & comme oa prévit qu'elle 
âendrokloDg-temps , Alfonfeik détourner Teau d'une.. 
rivière &. d'une fontaine d'où les adîégés tiroienc 
)>rincipalement leur eau. Ali , dont le manque d'une 
chofe 11 néceflaire albit le réduire dans un cruel état», 
demanda du fecours aux Alcaïdes ou Gouverneurs ^ 
de C&rdoue , de Sévilie & de Valence. Les Alcaïdeii 
eadonnerentavis au Roi de Maroc Aben- Ali^Texefin, 
alors Souverain de TEfpagne Mahométane. Ce Prin- 
ce fit promptement paifer de Maroc en Andaloufie 
tui corps detroupes , avecnn.grand convoi de vivres* 
En attendant ce fecours , les Alca'ides , Aben- Azuél ^ 
de -Cordoue , Aben-Céta de Séville > & Aben- 
Gama de Valence , rafTemblerent autant de troupes 
qu'ils purent; ce qui leur fit, avec celles de Maroc, 
trente mille hommes. Ils s'avaneerent de Cordoue » 
en bon ordres jufqu'auprès d'Yépès & d'Ocanna* 
Campés dans c^t endroit , ils mirent un gros déta- 
chement en embufcade , en cas ou'Alftnle vînt leik 
attaquer j, & ^rent dire aux affiégés , v de faire une 
n fortie auffi-tftt que le Roi de Léon leveroit le fiege ; 
I» de brûler toutes les fortifications de ibnr camp , 

I? & 4e les fuivre à Tolède 4 où leur dçiTeiii étoit de 
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9» marcher, ce Alfonfe , inftruit par fes efpîbns oe 
ce que les Maures projetoient , tint confeil ; 6c fei 
Omciers forent d'avis d'attendre les ennemis dejpied 
ferme , ou même de les laîfTef aller s'engager au uegè 
ûû Tolède , parce que cette grande ville ëoit en état de 
ne rien craindre. Les Mesures ayant inutilement at« 
tendu qu'Alfonfe vint les combattre , décampèrent 
& marchèrent à Tolède. Bérengere ne les vit pas 
pkuÀt approcher » qu'elle envoya quelqu'un de mar« 
que dire aux Alcaides , i> que des Officiers Générant 
» comme eux , recommandables par leur bravoure 
» & par leur naifTance , n'en agiiioient pas comme 
» il leur convenoitv d'agir ; que s'ils avoient véri-^ 
91 tablement du couraee & de l'honneur , au lieu dé 
9» venir attaquer tme &mme , ils iroient au château 
9f d'Oréja ^ qu'ils y trouveraient le Roi qui n'oublie»» 
9» roit rien pour les bien recevoir. « Les Alcaides , que 
cette incartade devoit offenfer , la tournèrent en ga«> 
knterie. Ils envoyèrent afTurer la Reine de leurs rcO- 
ptâs &L lut fiÀTz. leucs excufes , & la firent prier 
cle vouloir fe faire voir dé quelque endroit de (oA 
fialais , pour qu'ils puflent, quoioue de loin , avoir 
Phonneur de la^faluer. Elle les fatism , 6c parut à leurs 
yeux y entourée de 'fes dames , avec tout l'éclat & 
toute la magnificence que la conjonâure put permet^ 
tre: Saifis dadmiration ils la faluerent avec toutes les 
marques du. plus profond refpe6l » ÔC prirenr con- 
gé d'elle d'une.maniere qui témoignoit le regret Qu'ils 
avoient de ne pas jouir phis long-temps du plaifir dé 
h voir ; ils fe retirèrent en ceflant toutes les hofli^ 
Ktés ; & , n'ofant aller tenter de fecourir Oréja , 
parce que l'armée Chrétienne étoît beaucoup plus^ 
oonfidérable que la leur « ils s'en retournèrent chez' 
•Hx. Le brave Ali fe défendit tanr qu'il put fe dé^ 
fendre ; mah voyant lar.place ferrée de *fi près que 
perfonne n'y pouvoit entrer & perfonne en fortir-;- 
que les puits du château étoient prefque taris , les vi- 
vres prés dé manquer , 6c la brèche ouverte , il crf* 
wya demander une fufpenfion d'âmes, k^oadmofk. 
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%B rendre la place ; s'il n*étoit pas. jRscoum dans un 
snois. Il obtint ce qu*il demandait. Le fecours ne vint 
point. Oréja fut rendu, 

£n 1 142 les Âlcaïdes Aben-Azuel de Cordoue^ 
£c Aben-Céta de Séville furent tués dans une ba- 
taille contre les troupes du Roi de Léon. Leurs tétes^ 
féparées de leurs ;borps , furent portées en triomphe 
it Tolède , & , par ordre du Roi , placées ïur le haut 
du palais. Bérengere les en ayant fait ôter quelques 
jours après , elles furent mifes dans un cercueil dé- 
cent , &L portées de fa part à leurs femmes» 

BÉRÉNICE , femme de Ptolémée Lagus , Roi^ 
)f Egypte 9 fut mère de Ptolémée dit Philadelphe ^ 
qui tut élevé fur le trône au préjudice de fes frères, 
quoiqu'il fût le plus jeune de tous. Cette Princçffe 
furvécut à Ptolémée ugus'fon époux. 9 & vivoiten- 
Gore fous la CXXIV^ olympiade » Tan 284 av^ant- 
fcfus-Chrift. 

BÉRÉNICE , fîlle de Magas , Roi de Cyrene , flc- 
d'Arfmoé^ fut mariée à Ptolémée £ vergetés , Roi 
4'Eeypte j la deuxième année de la CXaX* olym-, 
piade , 247 ans avant J. C% 

BÉRÉNICE , fille de Ptolémée Philadelphe, Roi 
d*Egypte^ Son père lui fit époafer Antiochus II « 
furnommé le Dieu , Roi de Syrie ^ k quatrième an« 
née de la CXXX^ olympiade , & 249 ans avant J. C* . 
Antiochus II avoit eu une autre femme nommée 
Laodice , qui lui avoit donné deux enfants , Séleucus 
dit Cailinicus , &. Antiochus^ furnommé VEpervitr, 
Ce Prince , naturellement volage & inconftant , fe 
dégoûta de Bérénice , (ept ou huit ans après Tavoir 
époufée. Il rappella Laodice % mais cette femme 
craignant encore d*être facrifiée à quelque rivale » 
ompoifonna Antiochus. Bérénice s'était retirée 9 avec 
un nls qu'elle avoit 9 dans Ts^le de Daphné « au faux* 
bourg a Antioche. Laodice îy fit affiéger. Ptolémée 
Evergetes , firere de Bérénice 9 marcha au/H-t^t à 
fon fecours ; mab , avant ion arrivée 9 le fils deJBé- 
^éoice tooiba ent^e ks maint de Cénée , iiaÛËûre 4t 
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aodîce i cpii mafiacfa impitoyablement te j< 
Prince. Sa mère monta auffi-tôt fiir un charriot> 
^pourfuivit vivement Tafiaflin , & le tua d'un coup de 
pierre. Elle fe renferma enâiite dans Aotioche » ok 
•elle fut prife -Ôc étrai^Iée. 
. BÉRÉNICE , foeur , ou.» félon d'autres , fille de 
Ptolémée Auletes, Roi d*£gypte. Les Egyptiens^ 
^mécontents du gou\«ernement de Ptolémée , le détro** 
-^^retit Tan <fâ avant J. C« & déférèrent la couronne à 
ia^e Bérénice , qui avoit eu l'art de gaéner tous les 
^œurs. Cette Princeffe éponia Séleucus £yl)iofa6tès y 
:de la race des Séleucides. Elle le fit dans k fuite étran- 
gler, â^époufa Archélaiis. Ce dernier périt dans un- 
combat. Ptolémée Auletes remonta (tir le trône par le. 
fecQurs des Romains , la deuxième année de le» 
<^LXXX1* olympiade , & 55 ans avant J.C. Le pre» 
Qiier ufa^e qu'il m de fon autorité fiit de faire mou* ' 
m fa fille , pour la punir d'avoir accepté un trftne. 
«dont il avoit été chalté. 

BÉRÉNICE DE Cmo>« l'une des femmes de? 
^Mithridate le Grand* Ce Prince vaincu par LncuUus^< 
& craignant que Bérénice ne tombât au pouvoir da 
vainqueur , par une jaloufie barbare , envo}/^ ua 
•^unuque nommé Bacckidts « lui port^ du poifon de* 
fa part. Bérénice partagea avec (à mère le poifon 
que lui offrit Feunuque ; & la dofe qu'elle s'étoit ré-: 
iervée ne fe trouvant pas afliez forte pour la fair^v 
4Enourir promptement 9 elle pria Feunuque d'abréger 
fes douleurs ; ce qull fit » en Tétranglanc , Tan 71 
aidant J. C 

^. BÉRÉNICE , f48eur dMérodele Grand, Roi des 
^ùlfs, &. femme d'Arîflobule , fils de ce Prince » âC' 
de Mariamne* Ne pouvant vivre avec fon mari^> 
"Cette Princeffe eflis^a de s'en défaire ,. & ne contrit. 
bua pas peu à fa mort , par les rapports & les plain- 
tes qu^elle fit à fon beau- père. Elle fe remaria en» 
-Cuite avec tm autre Ifils d'Hérode ; Ôc après fa mort 
'«lie alla à Rome , oii elle s'attacha particulièrement . 
^ btimioe dci^JDiuûis^^taaia » 1^ eut pour eU^ 
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tonicouf) de cônfidératioii. On igikort Tannée de 
Hl mort. 

BÉRÉNICE, fille d'Agrippa l'ancien » & fœur 
d' Agrippa le jeune , Roi des Juifis , époafa fon onclft 
Hérode , ÔL vivait vers Tan $o de J* C. Jofephe 
.en a îak mention -: ft Quant à Bérénice , dit*il » la 
n plus âgée des trois foeurs d' Agrippa , elle demeura 
n quelque temps veuve après la.mort d!Hérode , qui 
» étoit tout enlemble fen mari & fon oncle ; mais , fur 
f> le bruit qui fe ripandoit qu'elle avoit des>habi* 
tf tudes criminelles avec fon frère , elle fit propo-^.^ 
-•> fer à Polénton , Roi de Cilicie , de répoufer , de 
«.d'embraffer pour cela la religion des Juifs » dana 
-n la créance qu'eUe eut que ce feroit lé moyen de 
i> faire connoitre que ce ducours étoit faux. Ce Prince 
m y confentit ^ à caufe qu'elle étoit extrêmement 
V riche ; mais ik ne furent pas long-temps enfem* 
^ blc , car elle le quitta par impu<ncité , à ce que 
f» Ton dit. L'Empereur Claudius Pftvoit autretois 
« deflinée pour être femme de Marc ^ fils d'Alexan- 
■9 dreLyfimachus Alabarche, qu'il aimoit beaucoup.; 
9 mais ce Marc étant mort avant que les noces fe 
^ pufient fake , Agrippa l'ancien , père de Béré* 
• ntce 5 la donna en mariage à Hérode fon frère # 
9» pour qu'il obtint de Clauduis le royaume de Chai- 
n cide. « Cet Hérode mourut en l'an 4S , laiiTant 
de Bérénice deux fils nommés Bérénicien & Hyrcaru 
Sérénice étoit avec fonfrete Agrippa , l'an 55, lor(^ 
ique S. Paul plaida fa caufe en leur préfence & en 
«elle du Proconful Portius Feftns. 

BÉRÉNICE ou Béronice , eft nommée par Pho^ 
ttius dans l'énumération qu'il fait des Philofophes dé 
qui Stobée a rapporté les Apophthegmes ; mais il ne 
la fait pas connoWe • & rien ne nous apprend ni ce 
qu'elle étoit ni le temps auquel elle vécut. 

BÉRÉNICE ou pHénÉviCE ^ fœur & mère de 
vainqueurs aux jeux olympiques. Voyei^ Phéré* 

KXCE ou BÉRéNICX. 

. BE&UMÏHEN ^ ( madamdc) Abbeffe de Facf^ 
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siouftier en Brie , tR. -comptée par M. de YtftrfflL 
parmi les femmes favantes du dernier fiede. Il dk . 
d'elle » qu'-elle futiilufipe par foa favoir & par fa" 
V vertu. *t 

BERNARD , { Catherine ) née à Rouen , s'feft 
tendue célèbre fur la fm -du dernier fiede par fou 
efprit & fes ouvrages. £lhe vint s'^écablsr à Paris ^ & 
fe lia avec plufieurs beaux efprits'des plus diftingués 
de fon 4emps« Elle «ompola pour le théâtre ^an«- 
çais deux tragédies ; Léodamie , imprimée en 169a > 

^ pièce qui n'eut qu'un fuccès médiocre ; & Bruuis ^ 
imprimée en 1691 » & .eçue avec applaudiflement. 
On a prétendu que M. de Fontenelle , qui étoitun 
*des intimes amis de madenaoîfelle Bernard , avoit 
eu beaucoup de part à-ces deux pièces. £lle renonça 
au théâtre par ies ^vis de madame la Ciianceliere de 
Pontchartrain , <qm Teftimoit beaucoup , & qui laî 
Êiifoit une peniion. Mademoifelle Bernard -remporta 
plufieurs fois le pri^ de poé6« de l'Académie r ran^ 
çaife. Ses [neces- font imprimées dans \t% R^scueil» 

^ de cette Acadénnede 469^1 , de 1695 ^de 1697; 
elle a été auffi couronnée trois iois aux jeux Ibraux 
de Toidoufe. Sur la fin de fa vie «Ile fupprima plu** 
fieurs pièces de vers qu'elie avpit compofées dans 
fa jeuneile, & qui lui {finirent trop libres. Quoi^ 
qu'on lui en ofint une fomme conftdérabie » elle ne 
voulut jattoais les communiquer. On trouve dans 
différents Recueils de poéfies , de très-jolis vers de 
ia façon. Nous rapporterons ici le Placet au Roi.^ 

' par lequel cette demoifelle demande à Louis XIV 
de lui taire toucher les deux cens écu» de pen&o« 
qu'illui£ûibit4 

Siie , deux cons écas dTenc-ih H néceiHiirfS / 
Au bonheur de TEcac , au bien de vos af&kes . 
Que fans ma pendon vous ne putflîifi doaipccr 
l£% foibJes Alliés U du Rhin & du Tagc ? 
A vos armes , Grand Roi. , s*ils peuvenc léfifter -; 
^ ^Ij^j^ou vaincre 4^e4«];c. de icur ii^iifte ra^« 4 

P 



I 

\ 



IB £ K 

Tl'falfoic ces deux cen^ ^cu»» 

Je ne les demanderois plus. 
Ke pouvant au combat pour vous perdcr la vîe , 
7e vondroîs me creufet un illufice tombeau > 
£c foufïrant une mort d'un genre tout houveau « 

Mourir de 6iim pour la partie. 
Sire , fans ce fecouri, totrt fuivra votre loi , 
£t vous pouvez en croire Apollon fur fa foi ; 
le fort n'a point.ponr vous démenti fcs oracles : 
Ah ! puifqu'il vous.promet miracles fur miracles , 
Faites-moi vivre & voir tout cex^ue je prévois. 

Le mime cle nfademoifélle Beriiarclla fit recevo!i(- 
iSans l'Académie des Ricovrati de Padoue. Elle mou^ 
rut à Paris en 1712 , & fût enterrée à S. Paul. 

BERRE , ( Claire de ) Demoifelle Provençale» 
Voyei PoNTEvès. ( Anne de ) 

ÉERRI , ( Bonne de) Comtefle de Savoie. Voyè^ 
Bonne de Éerri^ 

BERTANA^ ( Lucie) favaiite àemoifelle Mo- 

dénûife , comme on le dit dans le quatrième livre » 

jp'âge 280 , de l'Hiftoire de Modene , imprimée étt 

Italien fous ce titre: Iftoria délia Patria Modanefe\ 

édition de 1698 ; mais TAtanagi , dafos la Table rai* 

fonnée du fécond livre de fon Recueil de Poéfies, 

qu'il publia fous le nom de Gherardo Spini , dit 

tiue cette demoifélle éfdit ^e Boulogne ; & la nomme 

Lucia deW Oro ou Bertana. Le netuffi parle aufft 

id'elle dans fes Images ou Portraits ; & les poéfies 

le trouvent dans le recueil des Rime di cinquanta 

Pcetejfe. ( Poéfies de cinquante Dames. ) Elle cft 

connue d'ailleurs par la part qu'elle prit dans une 

célèbre difpute littéraire. Le Caftelvetro , favant 

littérateur , mais critique vétilleux , reprit dans une 

t>elleOdequ'AnnibalCaro, cet excellent tradùd^euf 

de l'Enéide de Virgile , avoit faite à la gloire de la 

inaifon de France^ certaines chofes qui parurent alors^ 

& qui paroiflent encore peu dignes d'être cenfiirées^ 

' F. 6. Tome /. * P 
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& Its reprît avec une aigreur très-contraire aux qi(* 
nagements de la politede. Les amis du Poëte & lui- 
même prirent feu fur cette attaque indécente ; ce 
qui produifit de leur part plufieurs pièces contre le 
<Jaftelvetro , tant* en proie qu'en vers , lefquelles 
coururent manufcrites , & furent enfuite imprimées , 
principalement par les foins de Commendon , qui 
devint Cardinal avant leur impreflEon. Lucie Bertana» 
non moins liée fans doute avec Annibal Caro qu'avec 
le Caftelvetro , s'entremit pour app'aifer une que- 
rella: qu'il lui paroiHbit que Ton pouftoit trop loin , 
& la chofe étoit vraie. Les defenfeurs du Poëte 
cenfuré traitoient indignement le Caftelvetrg. Cette 
demoifelle écrivit à Caro , pour l'exhorter à laiïïer là 
cette miférable querelle , & l'engager même à retirer 
les copies des différentes pièces qui couroient ; mais 
les Poètes ordinairement ne pardonnent pas plus 
que les dévots. Le Caro fe prétendit offenfé trop 
l^riévement ; & loin de conientir à la fupprefllon 
«les pièces en queflioo , il donna les mains À ce qu'on 
les rafTemblât pour les faire imprimer. On v joignît 
les différentes lettres qu*il avoit reçues de la fa- 
waLtite Modénoife , avec fes réponfes. 

BERTANI , ( Barbe ) de Regeio de Lombardîe ; 
laquelle fleurifloit vers 1588 ^ fe ht de la réputation 
par fes poéHes Italiennes, Le Guafco parle d'elle 
avec élogQ. aux pages 203 ôc 126 de fon Hiftoire 
littéraire. 

BERTHE » Abbefle de Blang^en Artois^ fille da 
•Comte Rigobert , Seigneur de la cour de Clovis II , 
& d'Urfane , parente du Roi de Kent , époufa Sige* 
froi à l'âge de vingt ans , & eut de lui cinq filleau 
^près la mort de fon époux , cette PrinceiTe fe re« 
tira dans le monaûere qu'elle avoitfaitbâtir à Blangi » 
fur la rivière de Fernois , au diocefe de Térouanne » 
dans le pays d'Artois , & elle en fut AbbefTe. Elle 
fit bâtir trois églifes dans ce monafiere. Lorfaue ia 
£lle Déotile eut atteint un âge convenable , elle lui 
fièdsi la charpe d*Abbe^e^ Sc^'enferma dans \iafi celr 
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llile, oIl âlé 6tat faintem«nt Tes jours le 4 de juiliec 
^72 5 , à rage de foixânte-dix-neuf ai<s. Le monaflere 
de Blangi fut brûlé par les Normands fur la fin dtt 
IX® fiecle. Le Comte de Flandres le fit rétablir en 
1031 par des Religieux de S. Benoît. Les Religieufes 
^e ce monaâere , qui avoient pris la fuite à Tappro* 
<he des Normands > vinrent à Mavence, en 89c ,- 
emportant avec eUes les corps de Berthe & de (es 
4eux filles, Gertrudeôc Déotile. L'Abbeffe d'Erfteiny 
.près de Strasbourg , les reçut d*abord dans fon Ab- 
baye , ôc leur fonda enfuite un autre monaftere à 
Alziac s qu'elles allèrent habîteF, 

BERTHE au Edithber«e , fille de CharSbert i 
Roi de France, ôc dlngoberge , époufa Ethelbert -, 
Roi de Kent en Angleterre. Cette Princefle, par fes 
'exemples & fa vertu , convertit à la foi catholique 
le Roi, fon époux, qui étoit payen. Ethelbert futbap- 
tifé en 5^07 , par le Moine Au^uftin , que Grégoire 
4e Grand avoit envoyé en Angleterre. 

BERTHE ou Bertrade, furnommée 2w Grand- 
J^ied , fille de Charibert , Comte de Laon , époufii 
Pépin dit le Bref^ depuis Roi de France , 6c en eu^ 
Çharlemajg^ne, Carlomaa^, &€. Cette Princefie mou* 
nitàChoily le nj juillet 7^3,^^ depuis enterrée 
-a Saint* Denis auprès de (on époilx^ 

BERTHE , fille de Charlemagne^ &t mariée à 
Sv Angilberth , Comte & Abbé de S. Rieier. Elle eut 
"de ce mariage deux enËints, Harnide ôc Nithard , qiû 
fut Abbé de S. Rigier. Berthe mourut l'an 85 3. 
. BERTHE , fille de Pépin I , Roi 'd'Aquitaine , & 
4'Ingeltrude ^ époufa Géracd de Roiillillon , dit 
d'Alface , fi fameux dans Fhifloire. Elle mourut eti 
^4 , 6c fut enterrée à Ponchiere auprès de Ton mari* 

BERTHE , fflle de Lothaire 8c de Valdrade , vi^ 
voit d^nsle X* fiecle» Cette Princeffe joignait à une 
l)eauté parfaite un courage hérokiue & une pru« 
^nce finguliere. Elle fe maria d*aj>ord avec T hi- 
j>aut: , Comte d'Ades , & en eut un fils nommé /Tu- 
4fi^\ %tti fut Roi id'Arks , pms dlta{ie , l'an 99^ 

P a 
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'hibaot étant mort » Berthe » quUtoit encore extrd^ 
moment Jeune , fe remaria avec Adalbert ou Âdel* 
bert , Marquis de Tofcane , dit le Riche , homme * 
^rnpie & d'un génie très -borné , qui fe laiffa gou- 
verner abfolument par fa femme. Elle lui difoit quel- 
Suefois en raillant , qu'il falloit qu'elle fît de lui un ' 
Loi ou un âne* Cette Princeffe fit une ligue contre 
Bérènger , Roî<lltalie ; mais 4a mort d'Adelbert ren- 
•verfa lès projets. Bérenger fe faifit de Berthe , 6c 
la fit conduire prifonniereà Mantoue. H exigea , pour 
^rix de fa lU)6rté , qu'elle lui remît les principales 
villes & les plus forts châteaux de la Tofcane* 
Benhe n'y voulut point confentir , & fes charmes 1^ 
Servirent li bien dans cette occafion , que Bérenger 
aunoureux de fa prifonniere , lui rendit une liberté 
qu'elle venoit de lui ravir. Berthe mourut à Lucque$ 
en 925. On voit dans cette ville fon ton\beau 9 avec 
Bneépitaphe qui contient un abrégé de fa vie. 
' BERTHE , fille de Conrad I , & de Mahaud de 
France , & fœur de Raoul 111 , dît le Fainéant , Roi 
tle la Bourgogne Transjurane , époufa d'abord 
Eudes 4 Comte de Blois. En ^95 elle contraâa une 
nouvelle alliance avec Robert de France ; mais le 
Pape Grégoire V obligea ce Prince à la quitter , fous 
prétexte qu'elle étoit fa parente. Pour achever de 
déterminer Robert à fe réparer de fon époufe , on 
lui afTura qu'elle étoit accouchée d'un enfant difiorme 
& naônflrueux. Berthe conferva cependant toujours 
le titre de Reinç. 

BERTILLE , fille du diocefe de SoifTons » pre- 
mière AbbefFe de l'Abbaye fwale de Ckelles , fondée 
t>ar fainte Batilde , Reine de France. 

BERTRADE. Voye^ BERTHE , furhommée' 
MU Grand-Pied* - 

BERTRADE DE MoNTFORT, Reine de France,' 
féconde femme de Philippe I , étoit fille de Simon I ^ 
Comte de Montfort->rAmauri , & fut mariée très- 
jeune encore , en lo^-, à Foulques-, Comte d'Anjou, 
^/iin^pmmé JHe^&in ,:c'f{l-À-ilire^^ y^uenlUnr Q» h 
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jtevêche» Jamais époux ne furent fi mal affortis. Ber^ 
trade étoît parfaitement belle , fage , bien faite , ÔC 
n'avoit pas moins d'eiprit c^ue de beauté. Foulques ^ 
ufé de débauches & de vieiilefTe , étoit laid , dif- 
forme 5 goutteux i fes richeffes faifoient tout fon mé- 
rite & toutes ies vertus; On juge bien que Bertrade 
n*eut pas pour un mari de cette forte une paffioit 
Bien violente. Craignsmt d'ailleurs qu'il ne la traitât 
comme il avoit fait deux de fès femmes qu'il avoit 
répudiées , elle réfolut de le prévenir. Philippe I , Roi 
de France , Prince galant & voluptueux , venoit de 
répudier la Reine Berthe, quoiqu'il en eût eu un fils ^ ^ 
.qui fut Louis le Gros , fon fuccefTeur. Il vit Bertrade 
à Tours en 1092 : tout ce que la coquetterie a d'at* 
traits , 6c la beauté de charmes , fut employé pour 
fixer ce Prince volage ^ qui jura dès- lors à fa nou- 
velle amante l'amour le plus tendre & le plus conf" 
tant , & qui lui tint parole. 

Les obuacles ne leur parurent point difficiles à 
furmonter. Bertrade , la première , obtint en peu de 
temps d'être féparée du Comte d'Anjou , dont ce- 
pendant elle avoit un fils. Philippe de fon côté n'eut 
pas de peine à prouver un degré de parenté entre 
via Reine & lui ; de forte que Raimond , Archevêque 
de Reims , & fes fuffragants , délégués par le Saint 
Siège , ne balancèrent pas à prononcer la iépara- 
tion qu'il demandoit» Le feul Yves de Chartres ^ Pré* 
lat comblé de bienfaits par Philippe , fe mit en tête 
de profiter d^une circonûance auifi favorable pour 
ficiire fa cour au Pape » alors Urb^n II , & pour éta* 
blir en France le defpotifme pernicieux de Gré- 
goire VII fur letempdrel des Rois. Lamort de Berthe» 
arrivée en 1093 , de voit rompre naturellement ce 
projet. Yves chercha des raifbns pour le pourfuivre , 
en alléguant la parenté du Comte d'Anjou , premier 
piari de Bertrade , av^c le Roi Philippe. En vain le 
mariage de ce Prince fut célébré publiquement par i'£- 
vêque de Senlîs & deux autres Prélats , & du confèn- 
t^oiçat di( CfkrdioiklRoger , Légat en France. Yves de 
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Chartres » par ies Lettres , porta deptasefrpIlrslePâpe^ 
ik la rigueur , fit révoquer le Légat Roger ^ôc fubftituer.- 
en fa place Hugues , Archevêque de Lyon. 

» Ce dernier ^dit un Auteur mojderne , prévoyoît 
M les embarras de fa légation , & fit même quelque» 
» difficultés de l'accepter. Yves ne manqua pas de 
n Tenhardir. Le refus d'Hugues eût dérangé fon pro- 
n Jet. Il lui écrivit pour le détourner du refus dont: 
» on parloit. L21 lettre eft vive & preffante ^ & très— 
99 injurieuiè auRoi &c à Bertrade. È y fait des compa* 
S9 raiibns ks plus odîeufes de Philippe avec Hérooë > 
» avec Balac » avec Néron y 6l de Bertrade avec Je- 
39 zabel &i avec Hérodiadew... Hugues accepta la lé» 
» gation; il aiTembta un concile à Autun le 16 de 
Hf novembre 1094. » où le Roi fut excommuniée 
» pour avoir époufé Bertrade. « Le Pape en indiqua, 
un autre à Plaifançe 9 au commencement de Tannée: 
fuivante ; l'ayant transféré à Clermont , il fut préfent: 
lui-même à l'ouverture qui s*en fit dans cette ville- 
le îS de novembre Ï095. Philippe & fa femme: 
y furent frappés de Tanathême , ainfi que tous ceux 
qui les reconnoîtroient pour leurs Sotiverains 6c 
communiqueroiént avec eux. m Ce qu'il y a de re- 
» marquable ,. dit FÀuteur cité ci-deiTus , c'eft que- 
» non-feulement un pareil Jugement fe rendoit en 
» France , prefque fous les yeux du Roi , mais encore 
n par un Pontife qui étoit venu y chercher un afylç; 
» contre rEmpereur. a 

' Nous n'influerons point fur les fuites de cetter 
affaire , qui nous meneroient trop loin» Il fuffira dé- 
dire ici que Philippe , voyant que des Seigneurs, 
mal- intentionnés profitoient de fon malheur pouc 
exciter des troubles dans le royaume , conientît 
enfin à renoncer à fe cherc Bertrade ; au'il en 
alla faire la promefTe au Pape dans la ville de Nîmes , 
au mois de Juillet 1096 , & qu'il y reçut l'abfplu- 
tion d*Urbain IL En conféquence il fit facrer le fils, 

Ïu'il avoit eu de la Reine Berthe » Se le déclarafoq^ 
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. Cependant les craintes de Philippe ne furent pas 
plutôt appaîfées par la foumiffian des rebelles , qu'il 
reprit Bertrade , & continua de vivre avec elle coinmie 
il avoit £ait jufqu'alors. La Cour de Rome fit gron- 
der de nouveaux foudres. Pafcal II fuivit la même 
politique que fon prédécefTeur Urbain II ; 6c deux 
conciles furent tenus à cet effet ; Tun à PotiÀs, le 
*8 de novembre i loo ; l'autre à Beaugenci , dans 
rOrléanois, le a8 de juillet 1104. La mort feule 
lépara ces tendres époux. On croit qu'ils avoient 
obtenu^ difpenfe du Pape. Quoi qu'il en foit , Phi- 
lippe ayant terminé fes jours à Melun le 19 de juil- 
let 1108 , Bertrade fe retira dans un monaftere de 
Tordre de Fontevrauld , qu'elle avoit fondé quel- 
ques années auparavant à Hautes- Bruyères , au dio- 
cefe de Chartres , & y mourut peu de temps après 
idans l'exercice de toutes les vertus chrétiennes. Des 
Ecrivains paffionnés ont laiffé de cette PrincefTe des 
portraits, qu'on peut dire affreux. Ils n'ont pas eu 
oonte de la qualifier d'^mpoifonneufe , de magi»» 
cienne , &c. Le ' leâeur fage & éclairé ne verra 
dans Bertrade qu'une femme aimable , ambitieufe 
peut-être , mais dont le mérite la rendoit digne cTu 
trône , * qu'elle fut fe conferver malgré les effort» 
4*une puiiïance qui faifoit trembler alors tous les 
Souverains. 

BERTRUDE , Reine de France , étoit de Neuf- 
trie , d'autres difent de Saxe , & fut mariée à Clo- 
taire II , vers l'an 607. Ses belles qualités la rendi- 
rent infiniment chère à fon époux. Elle eut un fils 
nommé Chérébtn , Roi d'Aquitaine , & mourut ea 
620 » regrettée de Clotaire & de tous fes fujets ^ 
qui ,fuivant le témoignage d'Aymoin , l'avoient beau- 
coup aimée pour fa douceur & pour fa bonté. Cette 
PrincefTe fut inhumée à Paris dans l'abbaye de faint 
Vincent , aujourd'hui S. Germain-des-Prés , oh l'on 
¥oit fon tombeau de pierre , à main droite du grand 
autel. 

BESTIA Appi A y Dame Capouane , très-ridie 9 
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s'illuftrft pendant la guerre d'Annîbal contre les ICo-- 

mains , en exerçant , fuivant que Capoue fut de Tuit 
€>u de l'autre parti , rhofpitalité envers les bleilés , 
& la libéralité la plus noble envers les prifonnier» 
de guerre. 

BEU.VE. ( Madeleine Luillier de. Sainte ) Voye:^ 

LUILLIER. 

BIANCA-CAPELLa, Grande-Ducheffe de Tof- 
cane. Voye^ Capello. 

BIBLIS , ( fainte ) célèbre martyre de Lyon 

fendant la perfécution de FEmpereur Marc-Aurele* 
^ile eut d'abord la foiblede de céder à la rigueur 
des tourments, & fut du nombre de ceux qui renon- 
cèrent à la foi. Mais les Payens n*eurent point lieii 
de fe réjouir de Ton changement : toujours chrétienne 
du fond du caur , elle ne pouvait s'empêcher de 
témoigner le mépris & l'horreur que lui infpîrorient 
les fuperflitions du paganifme. Elle fut arrêtée de 
nouveau , & mife entre les mains des Magiflrats , 
.qui la condamnereiït à la torture. Comme on la 
ioupçonnoit d'entretenir des intelligences avec les 
.Chrétiens , on efpéroit pouvoir la- forcer d'avouer 
les crimes dont ils étoient faufTement accufés , en- 
tr'autres de manger des enfants. Biblis s'arma de 
confiance & de courage. Réfolue d'expier fa faute , 
elle envifagea les peines éternelles dues à fon apoG> 
tafie; & cet^e confîdération la] rendit affez forte 
pour braver ôc lafTer même la raee des bourreaux. 
p Comment fe pourroit-il faire , difoit-elle , que les 
31 Chrétiens mangeaHent des enf^ts y. eux à ^i îl 
» n'eft pas même permis de goûter du fang? « Elle 
îuflifia donc les Chrétiens, & rentra dans la fociété 
des martyres. 

BICHl ( Pia , Vquî vîvoit avant 1580 , fut une 
Dame de Siene 9 illuftre par fon favoir. On a fes poé- 
fies dans les Rime di cinqujinta Poëtejfe ( Poéfies de* 
cinquante Dames , ) recueillies à Naples par le:Lir 
braire IBulifon; 
ftlGpRRJB, ( Gisberudc ) & Fitiçu de Jà>uci^ 
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«emolfelle^ Frahçaîfes , ne.doirètit pas , pour rhon- 
neur de la nation ^ être oubliées dans cet ouvrage. 
Elles furent les deux premières Reines d'Aragon» 

Gisberte étoit Hlle de Bernard , Comte de Bi« 
gorre ^ & de la ComtefTe Garfende. Elle fut mariée « 
en 1056 , à Ramire , que Ton père Sanche III » dit 
h. Grand , Roi de Navarre , avoit fait , en. 1034 , 
premier Roi d'Aragon. Ce Prince , tué dans une 
bataille -le 8 de mai- 1063 , laifTa Gisberte veuve 
6c mère d'un fils' , qui fut Sanche I , fécond Roi 
d'Aragon y lequel devint , en '1076 » Roi de Na- 
varre 9 cinquième de fon nom « ayant été choifî par 
les Etats du pays pour être le fuccefTeur du Roi San- 
che IV , fon coufin-germain , ôc petit-ftls ^ comme 
lui , de Sanche le Grand. 

Sanche I , fécond Roi d'Aragon , époufa Félicîe 
jen 1063 , prefque aufli-tôt qu'il fut fur le trône. Oit 
peut croire qu'elle étoit parente de Gisberte , & que 
ce fut cette Reine qui fît le mariage. Félicie » n'étoit 
91 point , comme le difent les Aràgonois , fille dtf 
» Comte d'Urgel, ni , comme Ferrerasle dit , d'Hil-* 
}i duin II , Comte de Robey ,> & d'Adèle de Châ« 
» tillon* *y mais elle l'étoit dr'Hilduin II ^ Comte de 
» Rouci ,-& d'Adèle , c*eft-à.dire Adélaïde , fille 
^ & héritière d'Elbe I , Comte de Rouci. u Ces pa-* 
roLs font de l'Abrégé chronologique de THifloire 
d'Italie» tome 3, page 681. L'Auteur de cet oih 
vrage fouhaite qu'on avertifTe ici ,'qu'en relevant letf 
/néprifes des autres ^ il V^fl mépris Tui-même par 
iliflraâion , en difant Hildhiîn II , aj^ lieu d'Hil- 
jduiii IV. Ce Seigneur étoit fils d'Hildum III , petit*' 
jîls d'Hilduin II , 6c arrière - petit-fils d'Hilduin I ,- 
Comtes de Mbntdidier , d'Arcies , &c. 

Elbe II ,' Comte de Rouci , l'un des grands hom-' 
mes de guerre de fon temps , beau-frere , par fafœur , 
"de Sanche L, Roi- d'Aragon ^ le fut.auffi , par fa 
femftje , del'Empereur QonAantin- Ducas-Porphy- 
irogénete. Il ^vok éponfé Sybille , quatrième fille 
jlu. célèbre :. Robert Giûfç^d, Duc de Fouille ; & 
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ConftaatÎR en avoSt époufé la troifieine t appelles 
HcUne. Pour le dire en paffant , Robert Guifcard 
lie plaçoit pas mal Tes filles. 11 avoit donné en ma- 
riage Herric , l'ainée , à Hugues , Comte du Maine >. 
fils de nUuflre Marquis Italien Albert «Azzon II ^ 
fouche commune de la maifen de Brunfwicken Aile- 
çiaene , & de la maifon d*£{le en Italie ; & Maalte ^ 
la ^conde , à Raimônd II , Comte de Barcelone. ' 

On ignore le temps de la mort de la Reine Gisberte». 
Pour ht Reine Félicie ^ elle mourut le 24 d'avril 
X085 , laiflant le Roi Sanche , foit mar> ,. père de^ 
trois fils ; Pedre , Alfonfe & Ranûre y qui luccéde*- 
rent , Tun après Fautre > à îeur père ; tes deux pre<^ 
miers aux royaumes d'Aragon 6c de Nararre ; le 
troifleme au f oyaume d'Aragon feulement.. 

La poflérité de ces deux Reines y demoifelles Franr 
ftfi/^i 4 occupe. encore aujourdliuitous les trônes d'£i^ 
pagne , auxquels, elle joint le royaume des Deux-Sici* 
les & les Ducbés de rarme &de Plaifance. C^ëfldire 
afTez que toute Ta branche royale de la maifon de 
France compte ces deux Reines entre fes mefes. 

BIGOT. iAnnt ) Voyt^ Cornuel. 
' BILECHILDE ou Blichilde , première femmi^ 
de Théodebert II ^ Roi d'Auflrafie ^ que fa beauté* 
fit pafTer. de. l'efclavage itur le trône. Brunehaud ^ 
aïeule de Théodebert, roulant plonger fon petit* 
fils dans les plaifirs , & fe conferver l'autorité fou*^ 
veraine y. acheta Bilechilde à Metz , & la donna 
f our femme à Théodebert. Elle ne craignoit pas. 

3u'une efclave qu'elle élevoit à unefortunefi pro- 
igieufe pût jamais être un obftacle a fes vueram-^ 
bitieufes. Cependant la haine des grands pour Bru^ 
nehaud les m ranger du parti delà jeune Reine V 
dont la douceur & les manières affables attiroient 
tous les cœurs. Théodebert lui-même penchoitpour 
fi>n époufe. Il en eut deux fils & une fille. O^ ignore 
ce qui pocta ce Prince à changer tput-à-coup fon 
amour enfùrevr. Il eft certain du moins qu'en 609* 
il fit tuer Bilechilde, poiic une }0w<( filte ttomsaâ 
ThéodechUde^ - 
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' BILECHILDE ouBiLiHiLDT.Voyei'BLitïLT^E. 

• BILIA , Dame Romaine , fe fit , par ce qu'on ea 
Ta rapporter , ah honneur immortel. Elle étoît femme 
de Caïus Duellius » plus communément Duillius , 
qui , Conful vers Tan 259 avant J. C , commanda 
la première flotte que les Romains aient eue ; bat- 
tit celle des Carthaginois , & le premier , obtint le 
triomphe naval. • 

Devenu très-vieux , il eut querelle avec quelqu'un 
qui, dans la colère , lui reprocha , >» ou'U avoit Tha- 
9} leine forte. « Il s'en retourna chez lui fo,rt trifle , 
& fe plaignit à Bilia de ce qu'elle ne l'en avoit pas 
averti, n Je vous en aurob averti , lui dit-elle , 
'99 fi je n'avois pas cru que tous les hommes avoient 
» rhaleijie de même. <« Cette réponfe 9 fuppofée 
lien fincere , annonce qu'elle n'avoit jayiaîs connu 
d'autres baifers t|ue ceux de fon mari. Prife d'un 
autre fens , elle apprend que , par refpeâ & par ten* 
âreffe pour un mari qu'elle aimoit, elle avoît vaincu 
k délicatefTe de fon fexe » Si fouffert patiemment , &c 
fans paroître s'en appercevoir , les iiicon veulent» 
d'une incommodité qui , dans la Gaifon cpnjugale p 
lemble devoir être infupportable. Enfin , en confi-* 
dérant cette réponfe d'un autre côté , Ton voit une ' 
femme y non moins adroite que fage , qui , d'une 
manière obligeante pour fon mari , fait faire tpur- 
ner à fon avantage le reproche qu'il lui fait. 
■ BINS , ( j4nne de ) native d'Anvers , dans le 
feizieme fiecle. Elle prit un tel goût pour les belles* 
lettres qu'elle refiifa de fe marier , dans la feuler 
yue de s'y livrer toute entière. Elle compofa de» 
f>oéfies , en langue flamande 9 contre les hérétiques , 
& mérita Feflime des Savants (es contemporains. 
Plufieurs même n'ont pas fait difficulté de ta corn* 
parer à l'illuflre Su>ho ; ce qui prouve qu'elle fa^ 
voit quelque chofe de plus que rimer. François 
Swertius^ écrivain Flanfand , a dit * en parlant d'Anne 
de Bins , dans fon Athènes Belgicfue , que la feule 
différence qu'il y avoit' entre la bapho a Anvers Sc 
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a Saipho de Lesbos , toutes deux égales d^aîitedrs= 
en mérite , c*eft t^ue les écrits de la Flamande ne 
refpiroient que la vertu , tandis que ceux, de la Lesr 
Ëienne étoient des leçons, de vice»^ 

Ane pares , Leshis Sapho & mea Bînjia diflant 
Hûcfolo ,vUîâhàc dedoeet , îlla doceu 

BIO , dame Argienne , faifoit^ profeflîon de la 
philofophie dje Pythagore. lamblique en fait men- 
tion dans la vie de ce Phîîofophe. 
'BIRGITTE. Koy^^BRÉGiDE. 

BiSATIMA, riche veuve de Me d*Ormus, dans 
le golfe Perfique. Cétoit une femme d*âge , veuve- 
d'un Vizir qui avoit gouverné le Mogoftan enPerfe*. 
On dit qu'elle avoit de grandes richefles , & que ,. 
pour fe défaire d'un vieux Monarque nommé Ferragutc 
Schah , quiétoit amoureux d'elle v^lte lui dit qu'elle 
répouferoit quand il auroit trouvé une autre lource 
d'eau* douce à Turonpuka » croyant la chofe im- 
poflîble , parce^ que cette ville eft fur un terrein dé 
terre gratte falée , & qu'on n'avoit découvert jufr 
qu'alors qu'une: très-petite fource d'eau douce , dont 
on fe fervoît pour arrofèr les vergers dii Roi & du^ 
Vizir. Le Roi remplit cependant Ta condition preC^ 
crite ; mais il n'obtint pas lès tréfors dé. là vieille.. 

Fèrragut*Schah régnoit en 1Ç96'. 

BISŒIRONDE de Tarente , eft une Pythagorîr 
cjenne qui ne nous eft connue que par lamblique ^ 
qui parle d'elle d'ans la vie de Pythagore. 

BLACASSONE ou Blancassone , dame.Pror 
vençale. Voyer^ Riez. {^Marguerite de ) 

BLANCHE DE Valois , Impératrice. Voye^^ 
Valois. (Blanche de y 

BLANCHE ou Blandine , Reine de France»' 
'Voyei(^ Blandine. 

• BLANCHE DE Càstille , Reine de France , & 
Tnere de S. Louis. Elle étoit filh d'Alfonfe IX, Roi 
de Caftille, qui fut furnoriimé le Nobîè pour fa. ma- 
gnificence ^ fes libéralités a & h BouX^^vS^i^i^^ 
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awttes vertus, (jm le firent adorer desEfpagnols.'^Ce 
Prince avoit pris pour femme Aliénor ou Eléonor ». 
.fille de Henri I ^ Roi d'Angleterre ;,& c'eft de ce 
mariage que naquit», en 11099 Blanche de C^ûille^. 
qui fut la féconde de onze enfants^ 

La Reine Eléonor, Princefle non moins habile que- 
vertueufe , n'oublia rien pour l'éducation de fa petite 
Infante > & pou( lui infpirer les grandes vertus d^une 
fage Reine. Il ne s'agiHoit que de développer les heu- 
reufes difpoiîtions de Blanche^ qui , furpaûant bien^ 
tôt toutes lesefpérances, mérita, dès l'âge de quinze 
à feize ans , d'être choifie pour être le fceau d'une 
paix folide entre deux grands royaumes , en deve- 
nant la femme du. Prince Louis de France, fils aîné 
de Philippe- Augufte. 

Depuis plus d'un fiecle., l'ambition & la rivalité^ 
n'avoient prefque point ccffé d'arnier Tune contre 
l'autre la France & l'Angleterre. Ces longues & 
funefles querelleib avoiént enfin paru affoupies par 
la trêve qu& le Cardinal de Capoue , Légat du Pape., 
avoit ménagée entre les deux couronnes-;. mais 
Philippe- Augufte àvoit cru devoir la rompre le pre- 
mier, autant pour profiter des troubles de l'Angle;- 
terre , queparce que raiibnnablément il ne pouvoît 
faire aucun tond fur la parole du Roi Jean , furnommé 
Sans-Terre ^ Prince léser & capricieux , haï 6c méprifé 
de fes fujets. On fait que. le fruit de cette guerre 
pour la France fi]t la conquête de la Normandie., 
& la réunioiv de cette riche province à la couronne , 
au bout d'environ trois cens ans qu'elle en- avoit 
^é démembrée. La. Touraine , l'Anjou, le Maine 
eurent lé même fort , , & la Guienne. feule reftoit 
encore aux Anglois. Jean , craignant de tout perdre , 
fe hâta de. faire propofer un accoqtmodement à Phi* 
Jippe, qui s'y prêta volontiers pour s'afTurer.la-pot 
femon des provinces qu'il avoit conquifes* 

Une des principales conditions du traité, fut le 
mariage de Lqui^ ,iils aîné dePhilippe, ayec Blan* 

fihe d« CaitiUe ^ w^% dç |f ç%o ^^z^^ff^ î & ^ 



choie fut arrêtée dans une entrcfvué quVtrrent fA 
deux Rois , entre Gaillon 6c Andely , vers Noël de 
Fan 1 199» Le Roi d'Angleterre fe chargea de la né- 

fpciation, & pria fa mère Elébnor d'Aquitaine , qui 
toit Taïeule ae Blanche , d'aller elle-même en Ëf- 
J>«^ne faire la demande de cette PrincefTe. Alfonfe 
'ayant accordée avec joie , la Reiiie d'Angleterre 
aniena fa petite-tille à Bordeaux ^^ers les fêtes de 
Pâques de l'an 1200; mais elle fe retira tout-à-coup 
à l'Abbaye de Fontevrault , pour y finir fes jours.^ 
£lie , Archevêque de Bordeaux , & les Grands d'E& 
pagne , venus a la fuite de Blanche , conduidrenir 
cette PrincefTe en Normandie , où le Roi Jean Tatten*^ 
doit. Vers la fin de juin ou au commencement de 
juillet > la paix ayant ^té fignée de part & d'autre ^ 
on fit la cerémoiiie du mariage à Pont-Audemer , 
& Philippe reprit bientôt après , avec les nouveaux 
époux , la route de fa capitale* 

La beauté de Blanche , fon efprit & fes autres- 
éminentes qualités firent Fadmiration & l'ornemenr 
de la Cour de France. On avoit peine à compren-^ 
dre qu'une femme de quin2e ans fut déj«i Texemple 
'&. le modèle des plus lages PriiTteffe» ae r£urope*^ 
Le Prince Louis , devenu le plus heureux desmans ^ 
en étoitauffi te plus tendre. 11 eut en 1205 un gage 
de fon amour ;maisc'étoit une fille , ôc lesTeeux der 
la %ance n'étoient point remplis. Blanche accoucha 
ifuelques années après d*un fils nommé Philippe » 
qui mourut en bas âge. Ce ne fut qu'en 1215^ le 
25 d'avril y qu'elle mit au monde , au château de' 
Toiffi , S. Louis , fon fécond fils. On remarqua , dit 
vn Hifiorien , pour preuve de la grande piété de 
cette Princeffe , que s*étant apperçue gu'bn ne fon- 
noit plus les clocnes de régliie de Poiffy , dont fa 
chambre étoit voifme , de. crainte de ^incommoder 
dans fes douleurs y elle fe fit tranfporter aufii-tôt 
dans un autre Heu qu'on appelle encore aujourd'hui 
la Grange^auX'Dames , ne pouvant foufirir qu*oi| 

f référât le &ia de fa ùmi m fervUt de l'é^ne^ 
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. Kbère iiruftre PrinceiTe Ce confola ^ par Fa naifTance^ 
de Louis , de la perte qu'elle avoit 6iité , au mois- 
d'oâobre 12 14 , aAlfonfe IX , Roi de Ca(Hlle » foa 
père , 6c de fa mère Eléonor d'Angleterre , qui ne- 
fiirvécut que vingt-cinq jours à<foii mari. Cette même 
année avoit été trè's-glorieuTe à la Prance , par 1» 
vi61oire que Philippe -Augufte avoit remportée à 
Bouvines y avec une armée de cinquante mille hom^ 
mes ^.fur celle de l'Empereur Othon. 6c de fes alliés,, 
forte de plus de cent cinquante mille hommes ;tandis> 
qjuelePrince Louis triomphoit en Anjou* des Angloî» 
qui avoient renouvelle la- guerre- 

En 1216, Blanche fut encore l'objet de l'alégrefTe 
publique » parce que Louis , comme neveu du Roi 
d'Angkterre par (on mariage avec cette Princefle ,- 
fiit appelle parles Anglais pour les gouverner , en 1» 
çlace de Jean-, dont ils avoient feeoué le joug. Louis V 
a la vérité, ne régna que quinze iBois , la mort de 
Jean Sans-Terre ayant rappelle fes enfants au trône ;. 
maïs il eft toujours vrai de dire qu'il acquit y-par le 
voeu dé toute la nation , dés droits fur le royaume 
d'Angleterre , autant 6t mieux fondés que cewc que 
les Monarques Anglois-ont prétendus long*temps fur 
k couronne de France , & dont ils fe font fait de- 
puis une vaine parade. Louis n'étoit pas encore de 
isetour en France , lorfque la mort de l'Infant Henri 
R^ de Caftille , le feul fils d'Alfoofe IX & d'Eléo- 
flor d'Angleterre , ouvrit , en faveur de Blanche , U 
fùccedion à ce royautne : rien n'étoit pltts clair que le 
droit de cette Princeffe , L'aînée des filles d'AlfonlelX. 
Cependant Bérengere , fa cadette , déjà Régente 
de CafHlle , & Reine de Léon »fut préférée par les 
CaflillaJas. Sa préfence & fon crédit dans le royai»» 
me firent oublier aifément celle qui en éfoit la lé- 
gitime héritière. Quoique plufieurs Grands d'Efpagne 
euflent'fait folliciter le Prince Louis de venir fe met^ 
tre^en poj&ffion dtr p a tr imo ine de fon époufe, % 
continua fon expédition d'Angleterre , dont lefuccès 
lui paroiilbit plus çertaûi ^ oC iorC<p'il l'eut' ab«i^ 
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donnée , il fe foucia peu d'aller ddiinèr des loit S 

dos peuples qui s*étoient choifi volontairement uri 
maître : il ne fe défifla pas néanmoins de fes jufles 
prétentions » qu*il tranfmit à fa poClérité.^ 

Pendant les fix années qui s'écoulèrent jurqu'àl» 
mort de Philippe- Augude , Blanche & Ton mari de- 
meurèrent leplusfouvent à>la cour , & continuèrent 
dy donner tous les exemples dé piété , d'honneur 
& de toutes les vertus que Ton avoit toujours efpéré' 
d'eux. Ils eurent aufli plufieurs enfants , dont la naiP 
fànce rendit Blanche de plus en plus chère à tou» 
les Français. En 1223 , le 14 de juillet, Louis VIII 
monta fur le trône ^ ôc fe fit facrer à Reims , avec là 
Reine. fon époufe y le jour de l'AfTomption : il avoit 
alors trente-fix ans., &r Blanche pouvoit en avoir 
trente-fept à trente* huit. 

Le règne de Louis VIII ne fut que de trois ans ; 
mais il ne laifTa pas d'être utile & glorieux à la France. 
Henri y Roi d'Angleterre , ayant &t entrer des troupe s 
en. Poitou ,< fous prétexte qu'on avoit manqué de luî< 
reilituer certaines places , félon qu'on en etoit con* 
venu par le traité de Londres , Louis conduifit une 
armée dans cette pt^vînce ^chafla leS' Anglois de' 
plufieurs villes y ôc mit le fiege devant la Rochelle;^ 
La Reine Blanche étbit demeurée à Paris ; mais', toute ' 
occupée des dangers où s'expofoit fon époux , elle ne* 
cefloit d'adreiTer au Ciel des- prières ferventes^ pour 
la profpérité de fes armes, & la confervation de fi- 
pérfonne. Elle faifoit faire des procédions folem- 
nelles ^.auxquelles cettepieufe PrincefTe ne inanquoit- 
jamais d'affifter avec Ifemberge de Dapemarck , 
Jleine douairière de France ,& S érengere^. Reine de» 
Jerufalem , dont le mari étoit dans l'armée royale. 

Cependant la Rochelle étoit attaquée & défen-» 
due avec une valeur extraordinaire. Savari de Mau* 
léon ,.qui s'étoit jette dans la* place avec trois cens. 
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Chevaliers , faîfoit de continuelles fortîés, & détrui* 
foit les travaux des afliégeants. Malgré fes efforts ÔC 
rppiniâtreté des Rochelois , ceux-ci furent contraints 
de fe rendre ; & leur ville; , qui fot depuis jugée im» 

Srenable , céda pour lors aux armées viâorieufes 
e Louis VIII. élanche partageok en quelque forte 
ces heureux fuccès avec ion époux , qui Taimoit tou- 
jours avec tendrefTe , & témoignoit beaucoup de 
déférence à fes^avis ; auffi le plus fouvcnt étok-elle 
le canal des grâces & des faveurs du Monarque. 

£n 1224 le Pape Honoré III , voulant engager 
Louis VIII à fecourir Robect de Courtenaî , Empei- 
reur de Conflantinople , qui venoît de perdre une 
célèbre bataille contre Alexis & Ifaac. Comnene ^ 
s'adrefla, dit le Continuateur de Baronius, à la Reine - 
Blanche » qu'il favoit avoir beaucoup de pouvoir 
fur Tefprit de fon époux4 Cette demande du Pape* 
n'étoit fans doute que le prétexte d*une autre qu'il 
obtînt fans peine du zèle dé Louis : ce iux de. re-;- 
commencer ^.contre le Comte de Touloufe & les AL- 
bigeois , la guerre que Philippe- Auguûe. avoit faiteL 
à ces hérétiques ; & pour do:^ner plus de chaleur à 
cette expédition , Romain Bonaventure » Cardinal de 
Saint- Ange fut envoyé Lé^textraordinaire en France 
pour y prêcher une croifade. Louis prit la croix 
de la main du Prélat ^. 6c fon- exemple ayant été fuivl 
de toute la noblefle , il mit ordr^ aux affaires de. fon 
état & de fa confcience par un teflament fort chré«- 
tien , & fe rendit avec une puifTante armée devant 
ia ville d'Avignon , vers l'été de 1226. Il laréduiflt 
àfon obéifFance après un long flege ; & ^dit Auteuil, 
Hiflorieti de Blanche , il donna une terreur fi grande 
6c une telle épouvante au Languedoc & à tout le 
tefle du parti des Albijgeois , foit par la gloire de (es 
armes 9 foit par radre.{re des négociations du Cardi- 
nal Romain y que l'héréfie & tous fes adhérants fe 
rendirent encore.» pour cette fois^^ aux pieds de notrs 
invincible Monarque, 
geju de temps après la prife d'Avignon ^ Louis VIU 
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tomba malade dans la ville de Pamiers, ati pays <3^ 
Foix* Il voulut fe hâter d*aller reprendre fbn air natal ^ 
Biais , dans ce voyage , il fe trouva û mal à Mont- 
penfier , château de la hafTe Auvergne , qu'il fut 
contraint d'y demeurer. Ses Médecins l'ayant averti 
du danger de fon état , il fe prépara férieufement 
à la mort , & confirma de vive voix les difpofitioRs 
Gu'il avoit réglées par fon teflament Tannée précé- 
dente , auffi-bien que celle d*un autre aâe par lequelf 
il ayoit déclaré la Reine Blanche régente du royaume , 
& tutrice de Louis fon fils aine. Ce Prince , qui vécut 
trop peu pour fa gloire , expira le 7 de novembre 
1226 , âge de trente-neuf à quarante ans. 

On peut rapporter, en l'honneur de Blanche , que 
LouisVIIl faifoit une telle profeifion de la continence , 
Gu'il n'a voit jamais aimé d'autre femme que la-^enne»» 
A ce fujet , Guillaume de Puilaurens , Hiflorien 
afTez exaél , raconte que la maladie du Monarque 
étoit à la fin dégénérée en un défordre de la nature-,, 
dont le remède étoitbien contraire aux inclinations &. 
3 la vertu du malade. Les Médecins firent entendre 
à Louis qu'il n'y avoit qu'un feul moyen qui pût le 
tirer de l'état dangereux où ils le voyoi.ent ; mais que,. 
la Reine fa femme étant éloignée, H avoit befoin du 
fecours d'une autre pour lui fauver la vie. Mais le Ro^ 
Ye)e.tta ce confeil avec horreur. Le même Hiflorie» 
ajoute qu'Archambault , Sire de Bourbon , ayant 
appris ce fecret des Médecins , & n'ayant rien de plus 
à cœur que la vie de fon maître ,. pourvut adroitement 
au moye» que l'on jugeoît nécefTaire pour la con- 
fetver ; mais que Louis réfif^a plus fortement en* 
core à Toccafîon qu'il n*àvoit fait à la propofliion ,: 
& qu'il ne voulut jathais acheter la famé qu'on lut* 
promettoit , au prix d'un remède qu'il ne croyoit. 
pas pouvoir accorder avec fon ialut. 

On ne pouvoit agit plus fagement qu'avoît fait 
£.ouis VIIl, en nommant la Reine Blanche régente de 
fes Etats après fa mort. Cette PrincefTe juftifia bie» 
dans la fiiite un choix aufB glorieux. ^ & fut ^ par le 



insdfieur (Tes temps » le plus ferme fotitien de la mo- 
sarchie. $on premier foin fut de faire ordonner des- 
prieres générales dans tout le royaume > pour le falut 
clu feu Roi Ton Seigneur. Elle mit enfulte la main ao^ 

fouvernail , & ne négligea rien de ce qui pouvoit 
onner une idée avantageufe de fa régence- Mais 
Tabfence ou la fuite des grands du royaume , après 
la mort de Louis > & Tefpece d'abandon ob fe trouva 9. 
pendant quelques jours , notre illuflre PrincefTe , mi- 
rent à de bien rudes épreuves fon courage 6^ fa pru* 
dence. Elle mk toute fa confiance au Ciel , depuis 
long-temps fa principale refTource, & prépara ùl 
grande ame à tous les événements. 

Philippe de France , Comte de Boulogne ^ frère 
«nique ou feu Roi , fut un des premiers à fe rendre.* 
auprès de la Régente. Robert Comte de Dreux , pre- 
mier Prince du Tang , & Mathieu de Montmorenci y. 
Connétable de France, nefiirent pas moins emprciTés^. 
mais ce qui caufà beaucoup de fati'sfaé^îon à Blan^^ 
che , fut l'arrivée du Cardinal Romain , que fon ex- 
périence & (es rares qualités av oient mis en grande 
confidération dans les confeils dO' feu. Roi. Quoiqu'é«- 
tranger , il avoit fait voir dans plufieurs occalions. 
ion attachement à la France-, par lesfervices effeit- 
toels qu*il lui avoit rendus. Le foin qu'il prenoit dt- 
«lériter Teflime & l'affeâion des erands oc du peu- 
ple , le rendoit cher à la nation. Blanche ne balança 
pas à fe repofer fur lui de toutes les affaires , Ôc 
rétablit aum dans le confeil fecret , qui étoit princi« 
paiement compofé des Comtes de Boulogne & dis 
I>reux , ôc du Connétable.. 

Après av<^r donné quelque forme à fon gouven- 
sèment, la Régente crut qu'il falloit pourvoir à 
l'éducation du jeun» Roi fon fils » alors âgé de douze 
ans , & ce dépôt précieux fut confié , d'un confente- 
ment unanime » au Connétable de Montmorenci , le 
plus fage ôc le plus grand homme d'Etat & de guerre 
qui fut alors en France. Mais , comme le devoir de fa 
fi^%S pouvoit l'éloigner fouvenc de la cour ^ on lui 
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donna pour fous-Gouverneur Jean 9 Sire de Néifc^y* 
Gentilhomme de Picardie » & parent du Connétable» 
Toutes les autres pej'fonnes qui furent placées auprès 
des Princes n'étoient pas moins diflinguées pat^leur 
fcience que par leur piété. Blanche les choifit fur- 
tout dans les ordres de S, Dominique & de S. Fran« 
çois , qu'elle affeâionncMt fineuliérement , & qui , 
étant alors dans la pureté & dans le premier zèle de 
leur inftitut , s'attiroient Teflime & Tadmiration de 
tout le monde. 

De quelques calomnies qu'aient ofé noircir notre 
pieufe Keine des Ecrivains mal informés , il eft cer- 
tain que l'exemple de Blanche comribuoit , autant & 
plus que les meilleurs maîtres , à infpirer aux Princes 
les fils la vertu &. la piété. Elle leur fouhaitoit paz^ 
deiTus tout , 6l travaâlok à leur conferver la pureté 
de Tame ; 6c c*eft pour cela qu*elle répétoit fouvent 
au jeune Roi ces belles paroles que Thiâcire nous 
a con(èrvées : » j'aimerois mille fois mieux vous 
» voir mourir , tout Roi que vous êtes , & quoique 
SI ]e vous chériUe par-deHus toutes* les chofes da 
n monde , que de favoir que vous fuffiez tombé dans 
»> une faute qui pût vous priver de la grâce , & vous 
» mériter l'indignation du Ciel, a La vie toute édi- 
tante de S. Louis, & les honneurs quel'églife a cru 
devoir lui rendre après fa mort , font aflez voir qu'il 
avoit gravé. pcofondément dans fon cœur ces paroles 
de fa mere.> 

Dès que Blanche eut formé fon confeil , réglé 
les affaires, les plus preflantes de TEtat , & pourvu 
à l'éducation de fes enfants y elle n^eut rien de plus 
prefTé que deiàirefacrer Se couronner le jeune Louis ^ 
afin de guérir l'opinion extravagante du vulgaire 9 
qui ne croyoit devoir obéifla^ce & fidélité à fon^ 
Roi qu'après cette dbubie cérémonie. L'ufage & la 
fuperf^ition ont prévalulong-temps fur le droit &. la 
j:aifon ,'depuis même le règne de S. Louis ; & Charles 
VI ayant éprouvé dansTa jeunefle les effets dangereux 
li&c&tteoginion j fut obligé |,pour la déracinef entié^- 
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livment de Tefi^rît des peuples , de donner en 1403 
DO édit perpétuel & irrévocable , qui déclare que nos 
Princes font Rois par les feuls droits de la fuccenion , 
& qu'ils n*ont befoin , pour Texercice de leur autori- 
té fouveraine , ni de facre ni de couronnement. 

En conféquence de fa réfolution , la Régente fit 
écrire à tous les Princes , Officiers , Seigneurs & Pré- 
lats du royaume , de fe rendre à Reims , le dernier 
jour de novembre > pour affifler aux facre & cou- 
ronnement du Roi , qui dévoient être faits le lende* 
main. Elle étoit informée des mauvaifes intentions 
de plufieurs des principaux vafTaux de la couronne , 
& de celles entr'autres du Duc de Bretagne , qui 
faifoit fortifier le château de S. James & de Belefme , 
dont le feu Roi lui avoit confié la gardé. Ces avis 
n'empêchèrent pas qu'après avoir raffemblé tout ce 
qu'elle put de gens de guerre , elle tie fe mit en marche 
pour Reims , où la cérémonie fut faite par Jacques 
de Bafoches , Archevêque de cette ville. EnUiite 
Blanche , de l'avis de fon confeil , conduiftt le jeune 
Monarque en Bretagne , {>our y faire refTaî de fes 
armes contre les nïécontents. On étoit alors au mois 
de décembre ; mais la rigueur de l'hiver , trop ca- 
pable d'efFràyer une femme & un enfant , ne put 
détourner la régente de ce voyage. Elle étoit depuis 
long-temps accoutumée à ne confulter d'autres in- 
térêts que ceux de l'Etat. Le défir de donner une idée 
avantageufe de fa régence éxcitoit encore fon cou-- 
rage. 

Les principaux chefs des rebelles étoient Pierre 
de Dreux , dit Mauclerc , Duc de Bretagne , frère 
puîné Hu Comte de Dreux , & Hugues de Lufignan , 
Comte de la Marche. Henri 11 , Comte de Bar , beau^ 
frère du Duc de Bretagne; Hugues de Châtillpn, Com- 
te de Saint-Paul ; Simon de Dammartin , Comte de 
Ponthieu , s'étoiem rangés fous les mêmes étendards^ 
mais celui de tous qif on fut le plus furpris à*y voir , 
étoit Tlûbaud , Comte.de Champagne , dont les foins 
CQnftams & lej fefpeâsextraoraiflaires pour Blanche 



'56o. * L A 

ic le Roi Ton As , les Parifiens fignalereftt leur amouf 
pour leur Souverain^ 6c fortirenten foule au-devatit 
de la famille royale , Qu*ils ramenèrent en triomphe , 
à la vue du Duc de Bretagne & des -autres Barons 
ligués. Joinville dit avoir entendu conter à S. Louis 
lui-même, que depuis Montlheri jufqu'à Paris on 
voyoit deux haies de bourgeois , & des habitants 
bien armés , qui ne faifoient autre chofe que des 
^exclamations &L des prières pour fa profpérité. 

Les mécontents ayant manqué leur coup , en pré- 
parèrent un fécond , que le Comte de Champagne 
rendit encore inutile. B lanche , de fon coté , n'oubiioit 
rien pour s'attacher de pKis en plus ce Seigneur : 
elle donnoit à fa fidélité les plus grands éloges , & 
nourrifToit fon ambition en lui promettant d'ap- 
puyer & de faire valoir les droits qu'il avoit fur le 
royaume de Navarre. Des Hiftoriens mal-inten tien- 
nes ont avancé que cette PrincefFe fe fervit des avan- 
tages de fa beauté pour obliger le Comte de Cham- 
pagne à demeurer iidele au fervice du Roi fon fils« 
reut-^tre Thibaud , épris des charmes de Blanche, 
eut^l pour elle des fentiments plus tendres que ceux 
de l'enime ; on ne voit pas du moins qu'il en ait 
jamais fait l'aveu : ce, qu'on ne peut révoquer en 
doute , c'efl gue la vertu de la Reine , plus admirable 
encore que fa beauté , dut faire perdre au Comte 
de Champagne juiqu'à l'idée même de la rendre 
fenfible* 

Blanche avoit dans fa politique de puiffantes ref- 
fources. Elle en fit ufage pour détacher du parti des 
confédérés Raimond , Comte de Provence , & lui fit 
entendre que le jeune Louis pourroit un jour épou» 
ier une de fes filles. Cette efpérance , toute^loignée 
qu'elle étott alors , & que l'événement judifia dans 
IsL fuite , contribua beaucoup à faire rentrer le 
Comte dans fon devoir. Son exemple entraîna guan- 
(tité de Barons , 6c le Duc de Bretagne lui-même , 

2ui , bien qu'intérieurement réfolu à ne pas tenir 
i parole » ne fit pas difficulté d'envoyer a là cour 
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la 'fîlle Ifabeau de Dreux ou de Bretagne , pour 
la- fureté du mariage que Ton devoit faire de cette 
jeune Prineefle ayec Jean de France , l'un des fils 
puînés, de la Régente. Le nouveau traité fe fit au mois 
de feptembre de l'an 1^27. 

Les cho&s étant ainfi pacifiées , il ne reftoit plus 
d'ennemis dans le royaume que Raimond> Comte de 
Touloufe> & les Albigeois , dont il étoit le protec- 
teur & le chef. Les armes de Philippe-Augufle 6c 
celles de Louis VIII , fon fuccefTeur , avoient en vain 
porté les coups les plus terribles à cette héréfie monf^ 
trueufe. Son entière extirpation étoit réfervée au 
courage » à la prudence » 4 l'habileté de notre illuftre 
Régente. Pendant tous les troubles dont on vient de 
parler ,'Raimond avoit emporté-d'aflaut Caftel-Sa^^ 
rafin dans le haut Languedoc , & mis à contribu'* 
tion les pays d'alentour. Imbert de Beaujeu , qm 
commanaoit pour le Roi dans cette province , ne 
donna pas le temps aux rebelles de fe fortifier ; il les 
repoufTa même dans Touloufe , & rédt^ifit bientôt- 
c^ette capitale aux dernières extrémités ^ ^on point 
en l'aâiégeant , comme l'ont cru quelques Hiflonens^ 
mais en ravageant & ruinant tous les environs. Aux 
approches de l'hiver il fe contenta de bloquer la 
place , & d'empêcher qu'on n'y fît entrer de vivres* 
C'en étoit fait du Comte, fi 4a Régente ^ût fuivi le 
parti de la rigueur ; ce qui n'eût pas manqué d aigrir 
& de défèfpérer les hérétiques répandus dans toute 
la province. Mais par une politique plus douce » 
plus raifonnable , plus conforme a l'évangile , elle 
ûc envifager aux hérétiques qu^ls avoient tout à e(^ 
pérer de fa clémence & de fa bonté , s'ils vouloient 
abandonner leurs erreurs. Il n'efl pas aifé de com- 
prendre avec quelle ioie Se quelle furprife oette pro^*- 
pofition fut reçue aes Albigeois ; on ne leur avoit 
oppofé jufqu'alors que la force ôc là violence ^ & ces 
moyen» 9 qui , comme il arrive d'ordinaire , leur reft- 
doient odieux les Catholiques , les éloignoient de plus 
en jplus duxentre deFéglift;* Blanche réfolut de 1^ j^ 
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rappeller » & n'eut befoin , pour réuflir , que ^e ]6in^ 
dre à la douceur naturelle de Ton fexe , le véritable 
efprît de la religion. Déjà le Comte Raimond ,, 
fuivi de tous fes vafTaux , embrafle les genoux de 
fon Souverain : déjà même iliJbiure folemnellement^ 
nuds pieds , en chemife ., 6c de la manière la plus 
}iumiliante,rhéréûè dont il s'étoit long-temps faitgloire 
d*être le chef. Cette cérémonie Ce m à Paris le ven- 
clredi faint , dans Téglife de Notre - Dame ; & le 
traité de réconciliation fut iîgné cinq ou fix jours 
après, c'efl* à-dire , comme on comptoit alors .» tout 
au commencement de l'année 1 2^8. 

Les fuccès confiants qui couronnoient les entre- 
prifes de la Régente 4 excitèrent de nouveau la ja*- 
Ipufie dbs grands du royaume , qui recommencèrent 
leurs plaintes &. leurs muni^ures. Ils publièrent entre 
,autres chofes , [que Blanche régnoit trop abfolument ' 
pour une étrangère ; qu'elle ne confultoit en nen ni les 
avis ni les intérêts des Princes les plus proches parents 
jdu Roi ; qu^enfîn elle-leur- préiéroit un étranger qui 
feul avoit toute fa confiance / c'étoit le Cardinal Ro- 
main. ) Sur ces prétexte^! la plupart quittèrent la cour* 

Blanche avoit fait une nouvelle convocation des 
Etats du royaume à Paris , Quelques jours après les 
fêtes de la Pentecôte. Les mécontents , qui n'avoient 
.encore fait alors aucun éclat , ne crurent pas devoir 
6'en abfeater. Ils s'afTemblerent enfutte à Corbeîl ; 
^ ce fut-lÀ qu'ils arrêtèrent ^ntr'eux que , pour 
^ieux tromper la Régente , lefeul Duc de Bretagne le- 
.yeroit le mafque , & mettroit une armée en campagne ^ 
<que tous les autres alliés , feignant d'abandonner I91 
partie , fuivroient le Roi , comme pour le fervir contre 
le Duc ; mais qu'ils ne fe feroient acconipagner cha- 
cun que de deux cavaliers , afin que le Duc de Bre« 
tagne pût aifément défaire l'armée royale 9 & même 
fe renare maître de la perfonne du jeune Monarque» 

Le Duc ne tarda pas à déployer l'étendard de la 
révolte , & commença leshoflihtés. Sur les premie*- 
1:^1 nouvelles qu'on ffU xe^ut^ h jcour p 9ux 9fprQ^ 
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<^e» He rhiver , Blanche adembla ce qvfâk put de 
troupes « Se fe mit en campagne avec le Roi Ton fils ^ 
fous qui le Connétable Mathieu de Montmorenet 
commandoit Farmée. Après plufieurs jours de mar- 

• che » on eut avis que les rebelles n'étoîent pas éloi<- 
gnés ; &c\es Barons perfides de la fuite du Roi s*ap- 

ËlaùdiiToient déjà du fuccès prochain de leur trahison» 
a perfonne de Louis étoit fans doute alors expofée 
au plus 'grand danger , lorique Thibaud, Comte de 
Champagne » fe rendit auprès de la Régente avec 
•lUi renfort confîdérable de troujpes , & découvrit à 
la Reine toute la conjuration. Sion arrivée , dont le 
"-motif &t pénétré par les Barons mécontents , décon^* 
; certa tous leurs projets. Ils abandonnèrent aufli-tôt 
4éurs poftes pour aller Joindre, le Duc dé Bretagne. ' 
Cette défertion a*aftoibliffoit pas beaucoup Tar^ 
mée ', mais ce gui caufa le plus vif chagrin à la Ré- 

fente , ce fut d'apprendre que Robert , Conîte de 
)reux , premier Prince du lang , s*étoit auffi retira 
"àfi la cour , & qu'il traitoit fecrettement avec les 
-mécontents. Elle n'eut plus lieu d'en douter lorf- 
-qu'ellefut que le brave Enguerrand , Sire de Couci » 
Ijun des plus conûdérables alliés du^Comte > paroif^ 
foit déjà les armes à la main au milieu des faâieux. 
'X)e n'étoit pas tout encore , le Comte de Boulogne^ 
frère unique du Roi , s'étoit auili laifPé gagner ; & ^ 
retiré dans les terres de fon appanagè , il y faifoit 
fortifier Calais &c d'autres places* 

Dans ces.circonftances critiques h Régente rap*» 
pella toute ià prudence ; & l'ufage heureux qu'elle 
'<n {^t faire empêcha la ruine de l'Etat , qui pa« 
ToifToit infaillible. On ne fak^i les Comtes de Dreux 
& de Boulogne fe laifleretit perfuader fans peine 
«aiix invitations de la Reine ; il eft même prooable 
<}u'iU perf&flerent dans leur révolte jufqu'a l'annéie 
1229 ; mais toat ce temps fe pafTa de leur part tn 
négociations. 

. Cependant l'armée royale avoir continué fà mar- 
«che:; & IL renforcée jpar un grand nombre de vaiTaux^ 
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elle avoSt mis le fiege devant Belefme , phce alôri' 
très-forte dans le Perche. Une autre armée » rafTem- 
blée par les foins de Blanche , faifoit tête en Nor- 
snandie aux Anglois , qui «pour profiter des troubles' 
de la France « avoient pafté ia mer. Une troifieme 
enfin > aux ordres du Sire des Vîgues , faifoit la guerre 
en Touraine , contre les alliés dii Duc de Bretagne* 
Belefme fut emporté d'afTaut à la vue des ennemis , 
qui n'oferent entreprendre d'y jetter dufecours» Sc 
qui fe retirèrent honteufement. * 

On ne doit point oublier ici ce que dit 'Guillaume 

de Nangis , Hidorîen contemporain , de la vigilance 

extraordinaire de notre généreufe Reine durant le 

fiege de Belefme. Ellevimoit elle-même fon camp, 

êc parcouroit tous les quartiers j ôt fur-tout avoit 

un foin très-grand de la cavalerie. Un jour qu^il 

faifoit un froid exceifif , elle fit allumer , pendant la 

lîuit , de grands feux de tous côtés , 5c principalement 

autour des chevaux & des gens d'armes, n Ce n'étoit 

» pas feulement par cette vigilance , ajoute THifto- 

j> rien , que Blanche de CaltiHe paroiiToit être une 

jj Princene de conduite ; mais en tout le refte de 

» fes ad^ions C^étoit la plus adroite & ia plus ha- 

79 bile femme de fon royaume. « Blanche ramena 

comme en triomphe le Roi ion fils dans fa capitale 9 

pour y pàffer le refte de Thiver* 

• Au printemps de 12^9 les rebelles fe jetterent 

avec toutes leurs forces fur la Champagne ^ afin de 

fe venger du Comte Thibaud , & commirent dans 

cette province d'étranges ravages. ïls furent même 

violemment foupçonnés de vouloir difpofer de la 

couronne ; ce qui détermina la Régente à voler au 

fecours du Comte. La feule approche du Connétable 

de Montmorenci* fit perdre courage aux Barons 9 

ijs prirent la fuite avec une promptitude extraordi- 

iiaîre , & députèrent à la régence , pour lui faire de 

très - humbles proteftations qu'il n'avpient pris les 

^rmes que contre le Comte de Champagne. Nonob- 

ihnt leur requête , Tarmie royale les pour&iyiyt 
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arec chakur Jufqu'à Langres , oh Blanche fe laid 
perfuader enfin de traitçr avec eux. Elle exigea qu'ils- 
aiiffent bas les armes , & ceflaffent proniptement 
tous aâes d*ho(li.lité contre le Comte ; à ces condi- 
tions elle leur accorda la- paix vers la fin de Tété de- 
là même année.- 

Qui n'auroit cm qu'après tant de révoltes & de' 
pardons , la tranquillité ne dût être parfaitement ré^ 
tablie.dans le royaume? Mais la rébellion avoit 
pris de trop fortes racines dans l'efprit du Duc de Bre- 
tagne. Il fdloit y pour le réduire, de plus grands re- 
vers que ceux qu'il avoit effuyés*^ Sur la fin de Taiv- 
.siée 1229 il recommença la guerre par mille en- 
treprifes^ & par plufieurs aâes d'hoflilités qu'il com- 
mit fur les terres de France. L'infatigable Régeiite' 
part aufR tôt de Paris , accompagnée du Roi Ton fils, 
& d'une armée fort leûe , doht le Connétable étoit 
iieutenant-Général fous le Roi. La terreur & Tefifrol 
précédent fa marche ; tout fuît dans l'Anjou 61 dans< 
la Bretagne. Elle met le fiege devant Angers au com- 
mencement de 1230 ; & cette ville , appartenante au^ 
Roi d'Angleterr.e,eft prefqi^aufli tôt priie qu*attaquée. 
Dé-là Bianche conduit fon fils à CliiTon , où fes- 
'armes ne font pas moins heureufes. Ce fut dans 
.cette ville que le Comte de la Marche , Tun des prin- 
cipaux chefs des rebelles , vint iniplorer ia clémence 
de la Régente ,. & conclut fon accommodement au 
mois de mai de l'an 1230. On remarque qu'il ne 
demanda point d'autres affurances que la parole dif 
.Connétable de Montmorenci , tant cetilluftre guerrier 
.&*étoit acquis d'efHme parmi fes ennemis mêmes. 

Au mois de juin l'armée royale fit le ftege d'An- 
cenis , à fix lieues au- deilus de Nantes. Le Roi d'An- 
gleterre étoit alors dans cette capitale; il eii délogea 
promptement , n aimant mieux » dit THiftprien de 
» Blanche , m#nquer de foi à fon fidèle partifan le 
it Duc de Bretagne , que dé fe mettre au hazard 
» d'augmenter les trophées d'une femme, de laquelle 
» £0ur la fécondé fois il n'ofoit attendre les atta« 



M ques. a Durant le fiege d'Ancenis là Régente ât* 
condamner, par un Arrêt foiemnel du Parlement > ou. 
de l'aflemblée des grands Seigneurs de France , Piei're' 
dit Mauclerc < Duc de Bretag^ , comme criminel' 
de leze-ma)eAé« de félonie , & d'autres crimes énor- 
mes ; Ôcle même Arrêt déclara fes vafTaux & fujets^ 
abfbus envers lui du ferment de fidélité ; Si pour 
donner plus de peur aux Bretons , Blanche fit con^ ' 
'firmer toute cette procédure par l'autorité Apofto- 
hyie. En conféquence , plufieurs Seigneurs du pays^ 
▼inrent rendre nommage au jeune Louis , entre les 
nains de fa mère. Cependant-la ville d'Anceni&fut for- 
cée d'ouvrir fes portes. Oudon & Chantbceaux , forte- 
reffes fituées des deux côtés 4e la Loire » n'oppoferexit 
qu'une foible réfiSance ; en peu de temps toute la Bre- 
tagne fut foumife, à l'exception de Nantes ; & le Duc 
lui-même fevoyoit à la veille d'être forcé dans fa ca- 
pitale. Mais Blanche , qui pouvoit & devoit peut- 
être terminer I9 guerre par le châtiment d'un rebelle > 
fe laiiFa fléchir aux prières de Robert , Comte de 
Dreux , premier Prince du fang , & frère aine dfr 
Pierre Duc de BVetaene. Elle rendit (es états au Duc, 
après avoir pris toutefois fes précautions pour l'avenir » 
& retourna paffer à Paris le refte de l'hiver. 

Blanche de CaÔilte employa les dernières années 
de fa régence à conferver l'union & la paix parmi 
les grands du royaume , ôc s'occupa plus que jamais 
a faire fleurir la juflice & la piété. Elle redoubla 
-Tes aumônes envers les pauvres , fes charités envers 
'les éelifes & les monafleres ^ & fit fur-tout un ^rand 
nombre de riches fondations. En 1234 fa politique 
procura de nouveaux avantages à la France , par 
une trêve de trois ans , qu'elle fit avec l'Angleterre ', 
& par le mariage du Roi fon fils avec Marguerite ^ 
fille ainée du Comte de Provence. L'année fuivante » 
S. Louis ayant atteint l'âge de vingt & un ans * , 

* Avant S. touîs' on nfi trouve point que Tâge de la ma» 
ioricé de nos Koh foie déterminé (Fane manicxe invaiiabie^ 



en*a dans Pcxcrcîce de Tautorité fouveraîne , qui , 
dans les mains de Blanche , avoit, comme on t'a vu ^ 
reçu beaucoup d'éclat. 

On ne dira rien ici des événements qui fe font^ 
paffés entre cette première régence de Blanche de? 
Gaftille & la féconde , c'eft-à-dire depuis iijç 
jufqu'à Tannée 1148 , que S. Louis partit le 12 de 
juin pour rc# voyage de la Terçe-fainte , après- 
avoir établi la Reine fa mère Régente du royaumer 
pendant fon abfence. On remarquera feulement que- 
blanche , en Princeffe judicieufe & fage , avoir 
fait tous fes efforts pour détourner le Roi d'une ex-* 
pédition qui ne pouvoit être que très-funefte à la 
France.- 

Blanche n*eot par dis peine à reprendre le manie--' 
ment des affaires, auxquelles elle n'avoit point ceffé 
davoir part depuis même la majorité .de (on fils* 
Comme elle étoit fort habile & très-grande politique; 
elle veilloit de tous câtés-pour empêeher que lefeu der 
k fédition ou de la guerre ne s'allumât au dedans ou 
au dehors du royaume , & difpofoit toutes chofes 
pour en éteindre la première étincelle. 

Au mois d'août de l'an 1249 la« Régente perdit 
«n de fes plus fermes ibutiens , dans làperfonne d'Af- 
fonfe Comte de Poitiers , frère du Roi , qui fut: obligé 
de conduire à ce Prince des troupes & de l'argent;^ 
Mais , fans reffource du c6té de la famille , elle en 
trouva dans fon courage & fa confiance. Raimond ^ 
Comte de Touloufe , dont le Comte de Poitiers avoit 
époufé la fille , étant mort au mois de feptembre , 
la Régente envoya promptement en Languedoc des 
Commiflaires pour prendre podeflion des Etats de 
Raimond , au nom- d^Alfonfe de France , & de là 



•utfque Philippe &• Philippe • Augnfte ne demeurèrent fous 
le pouvoir dca régencs & des currurs que jufqu'à quinze ans. 
PhîKp})£ le Hardi , fils & fuccefTeur de S. Louis , conifiicnça 
de le hxer i quatorze ans j & cent ans apcês , Charles, V en âc 
m règlement cenain U perpétueU 
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Frincefle fa femtne l qui en étoient devenus héritféir»; 
£n même temps elle fit des traités patdculiers avec 
les principaux vafTaux du feu Comte , 6c s'aiFura de 
leur fidélité. Ce fiit auffi par Tes ordres qu'on tné— 
nagea fi hien les. efprtts des peuples dans cette pro- 
vince « que , ouoiqu'on eût à cramdre quelques (bu- 
levements delà part des Albigeois, qui tenoient en- 
core à leurs erreurs , on n'entendit^Mrler d'aucttri 
complot ni d'aucune émeute. 

Vers le commencement de l'an X150 Blanche de 
Gaflille envoya au Roi fon fils- une grande quantité 
dargent, autant que onze charrettes attelées de plu— 
fieurs chevaux en pouYoient porter. Elle avoit déjà 
fait partir plufieurs convois a-peu-près fembiables ; 
& ce n'étoit pas un médiocre embarras pour cette 
Princefle d'être obligée d'épuifer le-royaume de finan- 
ce.s , & d'y conferver pourtant , comme elle faifoit ^ 
la paix & l'abondance. SatendreiTe maternelle n'é- 
toit pas à de moins rudes épreuves que fon amour 
pour fes fujets. Elle ne recevoit que de facheufes 
nouvelles ae l'Egypte , foitque S< Louis- eût vaincu 
les infidèles , foit qu'il en eût été battu ; dans l'un 
& dans l'autre cas la France perdoit la fieur de 
fes guerriers , & des richefles immenfes. Quelque 
temps après les fêtes de Pâques de cette année , S. 
, Louis ayant eu quantité de mauvais fuccès à la Maf* 
foi^re , ayant. vu fon armée taillée en pièces , 6c le 
Cgmte d'Artois fo&. frère maflacré par fes iofideles , 
demeura prifonnier avec la plupart des Princes fic 
des Seigneurs de fa ccair. 

Lorfque Blanche apprit , au bout de quelques tnoîs , 
cet étrange malheur , elle fut pénétra ae la plus 
vive trifteffe , & fa fanté même en reçut un confi- 
dérable dommage. Depuis ce temps elle fut prëfque 
toujours languiflante ; mais portant dans un corps 
foible une ame vraiment héroïque , elle redoubla fes 
foâns pour la profpérité de l'Etat-, ou du moins pour 
en empêcher la ruine. Elie fe hâta de ramaflej* les 
fommes d'argent prodigieufès qu'il falloit envpy«r 
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Wti Egjrptèpout la rançon du jeune Moimtcnie & de* 
Princes fes frères. L*efpérance qu'elle avoitdu prompt 
retour de S. Louis , & de fes autres enfants , don* 
noit une adivité merveilleufe à toutes fes aâions. 

L'arrivée des Comtes de Poitou &-d' Anjou , fireres 
de S. Louis ,' au commencement de Tannée ii'^i»^ 
caufa beaucoup de joie à la Régente ; mais cette }oie 
fut bien modèle par une lettre du Roi fon fils , qui 
iûi marquott fa^ réfolution de-ne point reveiftr en- 
France qu'il n'eik retnis les affaires' des Chrétiens en 
âieilleur état , êc qu'il n^eût regagné fur les Sara- 
ûns les avantages qu*il a voit perdus. Il AnifToit par 
loi demander de nouveaux fecours d'hommes &t 
d'argent. Blanche , étouffant dans fon cœur les cruel» 
chagrins que lui donnoit cette lettre , ne fon^ea qu'à 
fuivre les ordres <le fon fils. Elle fit inviter d'abord » 
puis* fommer , tous 'les*Seigiieurs du • royaume à faire 
le voyage de la Terre-fainte » fous peine de con- 
âfcation de leurs terres &. châteaux ; trifle néceffité 
dont la Régente eémiffoit la première. Pour «comblé* 
de malheur, larrance, jufqu'alors paifible ,-futla^ 
proie du • zèle fanatique de certaine canaille qu'on 
vp^elh Pàftoureaux y lefquels, fou» prétexte d'aller 
venger l'outrage fait à S. Louis , - s'alfemblerentr 
au nombre' de pltisr- de* cent mille hommes , 86' 
Commirent dans les provinces du royaume toutes 
fortes d*excè9 & de défordresi^ On léravoit tolérés- 
d'abord comme pouvant êtres utiles aux croifés ;. 
mais il fallut cette* année armer contr*éux, & leur 
Élire une guerre fanglante. On en extermina un grand 
àiombre ; »-&• cette vapeur grofiiere -, dit THiftorien 
n de Blinche , qui s'étoîrélevée de là terré , fut 
I» diffipée en un inilant parles foins & par lacon-» 
n duite de la Réeente. m- 

Blanche de Cafèille n'eur pas moins d"kttentïonr*- 
à^s'oppofer aux prétentrons injuftes de quelques te* 
défiaftiaues , entr'àutres du Chapitre de Nôtres 
Dame ae Paris, quî^- prétendoit avoir droit dévie 
fcd^ q x^tfaf-lés {»ay|âa»-de ùl jorifdiâion*.. £Uc if 
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rendit en perii^ne aux prifons de TOfficîalité , é^ 
frappa la première les portes , dont elle fît achever 
l'ouverture par ceux de la fuite , ôc mit en liberté 
une troupe de miférables que les Chanoines y tenoien^ 
renfem^es. Depuis elle les prit fous fa prote^ion / 
fie fit faifir le temporel des Chanoines , qu*elle retint 
îufc|u'à ce qu'ils fufTent rentrés dans leur devoir. 
Mais « voulant accorder la juftice la plus exaâe avec 
la clémence , elle déclara que les villages dont les 
habitants avoient été fi n;ialtrattés demeureroient 
affranchis /de ces droits odieux que prétendoit I9 
^ chapitre de Notre-Dame > à condition toutefois que 
les habitants paieroient une fomme raifonnable pour- 
leur liberté. 

Cependant la (ànté de la Reine s'affoibliffànt de jplus. 
en plus , fes Médecins lui confeillerent de quitter Tair 
de raris , pour en aller refpirer un plus fain à la^xram- 
pagne. Elle choifit Melun pour fa réfidence , fie 
paila dans cette ville Tété & l'automne de l'an 12$ 3 .. 
Elle y fut attaquée d'une fièvre lente & continue ^ 
qui l'avertit du peu de temps qu'il lutrefloit à vivre* 
3'étant fait transporter à Paris , eUe y mourut le jour 
de S. André y munie des Sacrements de Téglife Se 
fprès avoir fait profeiBon entre les. mains, de l'Ab- 
beffe, de MaubuiiFon , de l'osdre; de Oteaux , âgée 
de foixante & huit ans* Son corps fiit enterré dans 
l'abbaye de Maubuiflon» & fut porté* dit<-on , fur 
les épaules des principaux Seigneurs de la cour. 

BLANCHE DE Bourgogne , Reine de France i 
étoit fille d'Othon IV » Comte Palaên de Bour^ 
gQgnt>.âç de Mahaud ou MatUde} d'Artois. Elle fut 
mariée en 1508 à Charles le Bel , Comte de la Mat* 
che , qui fut depuis R,oi de France après la moH 
de fes deux frères , Louis Hutin & Philippe le Long* 
Cette PrinceiTe étoit parfaitement belle. Mais trop 
femblable à fes beHes^fceurs , femmes de Louis et 
de Philippe , ^e fe déshonora par un commerce 
criminel. Toutes trois furent convaincues d'adultère ^ 

ec xeléguée» »tt Qiiie^u-GaUb^d d'Andfily» filvucb» 



y étoît encore en 1511. Elle fut répudiée Pannée 
fbiyame , fous prétexte de parenté. Trois ans aprêfs 
elle obtint la permiffion de fe fure Religieufe j âc 
finit fa vie à Pabbayede Maubuiflbn en' 1326 , dans» 
les exercices d'une rigoureufe pénitence. 

BLANCHE 'DE Navarre , Reine de France V 
féconde femme de Philippe de Valois , étoit fille 
de Philippe III du nom , Roi de Navarre , & d^ 
Jieanne de France , Reine de Navarre. Elle fut ma- 
riée fort jeune encore à Brie-Comte-Robert en 1 349^ . ^ 
& accoucha d'une fille poflhume deux ans après , ôc 
mourut en 1398 , âgée de foixante-fept ou iSoixante-. 
buit ans. 

BLANCHE DE France , Reine de Bohême, fllte 
du Roi Philippe III , fumommé le Hardi , fut ac- 
cordée en 1299^1 Rodolphe 111-9 dit It Débonnaire J 
Roi de Bohême^^ dans Tentre^ue cjui fe fit au mots 
de décembre à Vaucouleur , entre le Roi Philippe ôc 
l*Empereur Albert I. Lemariage fe fit Tannée d'aprèsj 
& Blanche mourut en 1 30^ à Vienne en Autriche 9' 
eii elle fut enterrée dans Téglife des Cordeliers. 

BLANCHE DE France, Reine de Caftille , fille 
ié S. Louis '6c ' de Margueriteder Provence , naquît 
à Japha en Syrie Tan 125!! , & fut mariée en 1 269 pat 
ëifpenfe du Pape Martin IV, à Ferdinand de la' 
Cerda , Infant de. Caftille , ^\s aiaé du Roi Aifonfe X'. 
Elle eut de ce mariage Aifonfe , Seigneur de Lunel , 
& Ferdinand , Seigneur de Lara , qui furent |>rivé5 
dû rôyaufflie dé leur aïeul. Ferdinand étant mort à 
Valladolid , au mois d'^août de Tan ii7V> la Rein* 
Bknche revînt en France j & y finit fcs Jours en 
1320. C'eft elle qui fit bâtir à Paris une partie de l'é- 
«life des CofdeKers dû fauxbourg S. Marcel : elle y; 
nit enterrée , & Ton y voit encore fan épitaphe. 

.BLANCHE DE Bourbon , Reine de Caftille J 
fille de Pierre I de ce nom. Duc de Bourbon*, futac- 

grdée à Pierre Roi dé Caftille , furnômmé U Cruel ; 
le thariage fe fit en l'abbàye dé Preuilly le 9 de 
pSà9i Mm ijsar Cette Pftftceffe n'étoit alors^ue 

Q 6 
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dans fa ^atorkieme année » & avoit autant de vert» 

3ue d*eiprit & de beautés Le Roi fon mari ia traita 
e.la manière du monde la^plus cruelle ; ôcFayanc 
Içng-temps retenue en prifcm , il la fit enfin empois 
fonner à Aledina - Sid^nia , Fan 1361 , parce qu'il ^ 
étoit irrité du partt queJes grands du royaume avoient 
formé contre lui , pour le punir lui «-même de fes 
cruautés. Blanche n'étoi.t alors âgée que de vingt* 
trois ans. Elle fut enterrée à Tudelle« Les Français- 
jxe laifierent pas cette mort impunie* . 

BLANCHE d'Artois , Reine de Navarre , fille 
ée Robert de France I dîe ce nom , Comte d'Ar^^ 
fois , & de Mahaud de Brabanr , fut mariée l'an 1 269^ 
par difpenfe du Pape , avec Henr»!:, dit le Gros ,, 
lloi de Navarre & Comte de Champagne , dom elle 
eut Jeanne, mariée au Roi Philippe JV , ditie Sel. 
Le Roi de Navarre mourut en 1274 ; & Blanche prit 
une féconde alliance avec Edmond d'Angleterre > . 
Comte de Lascaflre.. Elle fonda l'abbaye d'Argen^^ 
foies , de l'ordre, de Cîteaux ^ qui eut pour premier 
re Abbefle la bienheureufe Ida > morte à Paris le 
deuxième Jour de mai de l'an 1302.. 
* BLANCHE , Reine de. Navarre »,étoit> fille de- 
Charles III, dit /e NobU, Roi de Navarre^, .& d'E^ 
léonore de CaftHlei^ Quoiqu'elle nefûtaue la^fixieme 
des enfants de ce Roi , elle demeura néanmoins hé« 
jrsûere. de cet Etat après la mort de foi> père arrivée 
61 1425 -, & fut mariée fbrt jeune à Martin d'Aragon ^ 
.'Koi derSicile. Ce Prince étant mort à Casltari le 2f 
«ide juillet 1409 , elle prit , l'an 'i42a> une œconde al- 
JifliKe avec Jean d'Aragon , Duc de Pennafiel , de^ 
.pui§ Roi de Navarre & d'Aragon. Ils furent cou* 
ironnés-à' Pampelune le 15 de mai , jour de la Peu* 
tecpte de l'an 14^9 ; & la Reine mourut à Notre^ 
^ame des Neiges en.Caftille le premier d'avril i44x» 
Sq». corps fut port é^' dans la Navarre ,011 il eft en- 
terré dans réglifedje^ Religieux.de & .François de 
•Tudelle. 

PLANCHE DE Fra^çi * filé poAfcame dâ 
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Chartes rv; & de Jeanne d'Evreux^ née àCKâteaiF- 
neuf près d'Orléans le premier jour d'avril de Tan. 
i^iS , porta le titre de Comteife de Beaumont »> 
&.fut mariée à. Philippe de France , Duc d'Or^- 
léans , le i8/de janvier 1344. £lle mourut , fans en^ 
£ints j le 7 de février 1392 , & fut- enterrée à Saint* 
Denis. 

BLAr^CHE DE Sicile au- d*Avjov , Gomteffe 
de :Flaiidres , fille de Charles de France 9 Comte - 
d!Anjouâc de. Provence^ Rot de Naples &'dc Si-*, 
die, &c. & de Béatrix de Provenez ,^oura'Ro'* 
hert III ^^it de Béthune , Comtexie Flandres , & mou* 
nu en travail d'enfant l'an*: ^272 > ne laiiTanc qu*un-< 
fils mort fans lignée. Son corps- fut enterré dans 
l'abbaye de Flines près de Douais 
. BLANCHE , JUine d'Aragon , fille dfeCharlesII; 
RoideHapIes <& de Sicile , qui de Marie de Hongrie , . 
iâ iemme « eut quatorze enfânts^ ;. l'onzième étoit 
Blanche , qui fut-mariée le premier du mois de no^ 
vembre 1295 à Jacques II, Roi d'Aragon. Elle fut 
couronnée à Saragofle Tan 1296 ^ 6c mourut- à Bar- 
celone le i4^d'oaobre'de l'an 1310 \ fon corps fut 
enterré au monaâere de S^ainte-Croixen Catalogne » . 
oii l'on voit fbn tonU^ean. 

BLANCRE , femme de Baptifte de la Porte ^^ 
citoyen de Padoue^ fe rendit très-illuâre par ik 
cbaueté ^ par -ion courage dan? le XIII* fiecle. Elle 
;KCompagna fon mari lorfqu^il fut envoyé de Pa-^ 
doue à BiefTano , dan» la Marche Trévifane ^ pour 
}r.c^mmander 4a garmibn' en I2r3 ; &: elle défendit 
généreufesient cette pla«e avec lut; contre >le' tyran 
Acciolin qui Taâiégeoit. M^s la ville s^nt été 
pfife pat trahifon , &n mari y fut tué> & ëlle-mêmt 
mt menée -captiveà^Acciolin. Ce tyran , charmé de 
Ja beauté^'âc de la majeiléde cette Amazone , qui 
parut fous les armes en la préfence -, voulût la for-*> 
cier ; ce qtt^lle évita en te jettant pa£ la fenétrev 
liQtrqn'elle fin guérie de cette chute > Accioila 
gfdôiihta;.fe? effdtt^ p«ur ' joaip dVUe > &^'ife poui; 



celle du joiir de fa profeffion. Qtlàtt'e âfls'fêàlè^ 
ment après elle fut choîfie pour être maîtrefle des 
novices. £tle fut enfuite nommée Prieure ; & ce fut* 
dors qu'elle commença à travailler à Vannée Bé-^ 
ni'diSine. L'application qu'elle donna à> cet ouvragé 
ne lui fit rien relâcher de- l'affiduité qu^elle appor-^ 
toit à l'ofHce. Un des fruits qu'elle tira de cet ou* 
vrage , fut de connoitre l'étendue de fes devoirs , 
par l'exemple des faints ,'dont elle écrivoit la vie^ 
Elle rougit de louer ce qu'elle ne pratiqyoit pas » . 
& quoiqu'elle fût que letoyaume de Dieu ne con — 
fiâft pas dans l'abilinence de certaines viandes , elle 
crut néanmoins que, pour être véntable imita-. - 
trice àt'Si Benoit , elle devoit joindre cette prati-» 
que aux autres obfervaneesde fa règle/ 

La Providence lui en fournit l'ôccafion , éff infpî** 
rant à madame la DuchefTede Meckelbourg lédeïïein * 
de faire à Chârillon un nouvel étabUiTesvent de Re'- 
Hgieufes Bénédtâines du S. Sacrement. Cette Du* 
ohefle la demanda pour cet efFeta^fdn AbbelTe , qui 
ne put la refufer ; & la -mère Jacqueline Bôuette y 
confentit volontiers , quoiqu^llé eût déjà foixante- 
ans. Elle fiit donc reçue -dans la^maifon des Relî- 
gieufes du S. Saeremem? ; âc , dé Prieare qu'elle ' 
avoit été autrelbisd^ns 4* Abbaye dé la Sainte Trinité , 
elle fe réduifit à îTiumble état de novice. Après cette - 
profeffion elle préféra la dernière place de cette ^ 
Dfiaîfon à ime Abbaye qui lui fot offerte. 

Encetempsi'là elle mh a^^our plusieurs ouvrages { 
qui font^ /<» grandeurs de la Sainte Vierge ; lu Vie 
du P, Foumer^de Matificour$ ; les Exercices de là 
Mort ; & fiirwtout tdViede'timsles Saints ; en deux 
gros volumes , qu'elle acheva dans un-ôge fort avancé» 
Pendant les dernières années .elle fentit ie» forces - 
diminuer ,^erdit>^rtifage de l)»- vue Si dm pieds » Bt 
-prefque 'entièrement celui de la ^!tfngue« L^^ i$ dé 
•moK i6ç6'elhs fe-treuva dan^ une grande f^mblefTe : 
xependaîxt le an îjoor- de la fê»e ée S. Benok^ elle; 
^TeJes^uiès^piu} heurt» & àtàxà^àiwaàà {nM» «om^- 
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tsmnSier ; Se le 14 ^âpf es une agonie de Ytngt-quatie 
heures , elle expira. 

»'BL£SILLE , une des plus nobles dames Rcn . 
ai maines , fille de la < très^fainte dame Paule , &c 
n foeur de la vierge Euftothium y fut un- exemple 
». d'un très-illuftre veuvage. En 389 , après avoir 
n. laifTé des preuves très- certaines de ion amour- 
» pour Dieu , n'étant encore que dans fa ving« 
» tieme année , elle pa{& des ténèbres à la Itr- 
». miere , à Rome » chez fa fainte mère ; &, comme 
n S. 'Jérôme le dit y. dans l'ardeur d'une foi coq>- 
» mençante , eHe reçut la couronne de Tœuvre con» 
» fommée. 

V Je crois que cette jeune perfonne mérite d'être- 
» comptée entre les femmes , non- feulement iUuflres» 
» mais.faintes , à caufe de la grandeur de fa fainteté', . 
» de- foa^ innocence, .de fa chaileté^ d^ fa compa^- 
» (Ion pour leS' malheuf^ux ôt pour les pauvres t^. 
» aipfi qu'à caufe de fa grande connotflancede trois 
» langues. Elle fut d'ailleurs un excellent modèle 
» de modération & d'humilité. Privée , à la plus belleb 
»» fleur de fon âge , d'un mari dont la nobleiTe & le* 
». crédit étoient confidérables , elle arbora fur le 
» champ , à,rexen»ple de fa roere j, l'étendard de hi 
)>. croix; enibrte -qu'elle parut s'aâltger plutôt de -la 
»' perte de, fa virginité 9 que de la mort de- fon mari. 

» BleiUle-» dégagée du lien conjugal, n*eut rien 
» de. plus à.c€Bur que de fe rabaifler par des vête* 
»• ments fi pauvres- & fi méprifables qu'elle devint 
i»^pour fon fiecle l'exemple d'une humilité jufqu'àlors 
»' inouie.Elle s'étoit parée précédemment de perles 
s» & de pierreries de tcès-grand prix ^ interrogeant 
» tout le jour fon miroir , pour en apprendre ce qui 
» manquoit à>,fon ajuftement. Comme elle avoit , 
n. non une j mais plufieurs fois dans la journée , fait 
th. peigner Qc ranger fes cheveux par fes femmes de 
». chambre . ; depuis , négligeant l'ornement de ià 
p tête 9. il lui fumt^ qu'on n arrachât point fes che^ 

H. veux. Elle avou d'abord. trouvé dure lamoUeflè 
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y» même des plumes ; dans la fiiîce elle ne ceSa pà^ 
n d'être à genoux fur la terre , pour prier ÔC Joaer 
n Dieu , & pour lui demander avec une ferveur 
» incroyable & des larmes fondantes , qu'il dai- 
M gnât lui pardonner Tes péchés. Après fa prière ^ 
n elle chantoit des pfeanmes , & fa tête tombante ^ 
» fes genoux chancelants , & fes yeux à demi fer- 
II mes par le fommeil , obtenoient diéWe avec p^i* 
I» ne qu'elle prit un peu de repos. Son habillement 
.1» étoit pauvre ^ comme je l'ai dit ; fa ceinture » 
M loin d'être enrichie d'or , ou chargée de pierre- 
» ries , étoit de laine , de la fimplicité la plus graa« 
9» de , & telle qu'il falloir qu'elle fut pour lerrer 
7f plutôt fes vêtements que pour les (Couper. L'extrê* 
« me modeilie des habits n'étoit pas chez die « corn- 
» me elle l'eft chez la plupart , la marque de l'or- 
» gueil de l'eiprit. Elle fe difoit en elle-même qu'il 
19 n'y avoit point d'ajuflement mitoyen entre celui 
ji des femmes de chambre, 6c celui de leurs mai* 
9. trèfles ; & l'en voyoit qu*à cet égard •elle avoir 
9» plus de négligence & plus de gravité que les au- 
» très: 

n Après qua..re mois de perfévéranisA dans fa faiiite 
n réfolution»,elle tomba malade d'une fièvre dont 
ai le fea la confuma pendant trente^ jours. Elle en' 
ff devînt fi foible que fon col détieat'pouvoit à peine:* 
f> porter fa tête.. Elle vouloit cepenaant avoir tou*^ 
jf ]ours dans les mains quelque Prophète , ou l'Evan- 
n gile , dont la^ leâure rempliflbit fes yeux de lar- 
3»- mes. Enfin, lorfque l'ardeur de la fièvre eut achevé 
» de détruire fon fàint & foible. corps , étendue dans^ 
.99 fon lit , 6c prête à rendre l'ame , elle dit à ceux 
99 qui l'environnoient : priezi, je vous- le- demande' 
9» en grâce , le Seigneur Jëfus qu'il me pardonne ^ 
99 puisqu'il ne m'a pas été donné d'achever ce que j'a^ 
99v vois entrepris. Elle dit , & fon ame , débarrafTéè 
99 du fardeau de la chair, s'envola vers fon Auteur >, 
99 & retourna prendre , après une longue abfehce^^ 
». poilieifioa de. fon aoden n^itage* 
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- ^>r Sa mort fit un coup fi cruel pour fa famte mere> 
n qu'en la pleurant il s'en fallut peu quMle ne 
» mourûtelle-méme. Jérôme , qui aemeuroit alors 
n à Rome , la voulant confbkr , fe^ fervit de ces 
» termes : tant que l'ame gouvernera mon corps,,. 
77 ma langue prononcera If nom de BlefiUe. Elle 
» fera Tobjet de mes travaux. Mon efprit s'occu«« 
i9 pera d'elle. Il n'y aura- point dans mes écrits de" 
n page qui ne fade retentir fon nom. Les vierges , 
» les veuves, les Moines , les Prêtres la liront écrite- 
^9» dans -moh cœur ; & la courte durée de fa vie feta^ 
. 9» cûmpenfée par une mémoire éternelle. 

n Blefitie aut un efprit capable d'apprendre tout » 
)> & prefque divin. Sa m-émoire fut excellente ; & 
9> le talent de la parole fut en 'elle aa plus haut de-^ 
9» gré.^ Elle s'appliqua dès fes plus tendres années k^ 
n 1 étude^ avec tant de fuccès ^qu'enpeu de temps elle 
n pofféda parfaitement les langues latine & grecque. » 
9^ & que 9 ce qui fut admiré dans Origene par toute 
n la Orece , elle .vint très-promptement àJbout de. 
9> vaincre fibienr les difficultés ée là langue hébraî* 
99 que , qu'elle en fut prononcer les fons bizarrt^ 
.99 oc rompus » de manière à faire crc^ire à qui l'eût 
9>. entendue , qu'elle ne favoit parler que cette la^- 
, 91 "gue. ic. 

On a traduit oxiffi fîdelîemeni^ qu'on Ta pu cet 
article dii latin de Jacques-^Philippe Foredi^ plus 
connu fous le nom de Philippe de Bergame , Reli- 
gieux Aueufiin j auteur d'un ouvrage intitulé Du 
JFemmej muftre;! Chrétiennes^ 

BLICHI]lI>Ë,premiere fem^ie M Théodebert II » 
Roid'Auftrafie. Fbye^ Bilechilde« 

BLITILÛË > Reine de France , Amme de Chil- 
déric II , ne nous eft comme que^ par la fanglante 
ca&aftrophe quitermînafes jours. Le Roi fon époux , 
prince cruef & barbare ^ ayant , contre la loi , fait 
battre de verges un Seigneur Français , nommé 6<^ 
dillon : ceiuirci 9 qui eât préféré la mort à un trai- 
tCixicot:qut a'étoic i^fçrvé qu'aux 'f(sr£i j jura ^eo 



tirer vengeance , & s'aflbcia quelques antres m^ 
eontems. Ayant , à quelque temps de-là , rencoii- 
tré Childéric dans ane partie de chaiTe , près de 
€haufnoAt en Vexîn , il l'accabla- de reproches & 
d*în jures , &le perça de (on épée. Won -content de 
ce parricide t îl courut au Palais , ob la Reine Bli- 
ttlde étoit avec fon ê\s Dagobert , & les ms^acra 
l'un & l'autre. - . 

BOB ILE ,Retnc de France. Voyei A\7$rR^G i lue. 

BOCAGE , {Marie^Ahne le Page , Dame du) de 
FAcadémie des Arcades de Rome , & de celles de 
Bologne & de Lyon / eft une des favanter Fraif- 
çaHes qui font aôuellement le plus d*honneor à 
notre fîeele» Ses .ouvrages (ont en grand nombre. 
"Voici les titres des principaux. Le Paradis^ terre ftre* , 
Poëme imité de Milton ; le Temvle de la Renommée* ^ 
poëme traduit de Pope ^lès Amaa^nes-^ tragédie*; 
kl Colomhiade ^ow la Foi vortée au Nouveau-Monde , 
poëme ; le Prix alternatif entre les helles^lettres & Us 
fiiences , poëme. couronné à Rouen en 1746 ; la 
Traduâion de VOrai/bn funehre du Prince Eugène , 
&c. 

BOHÊME , ( EU^aheth de ) Princefle Palatine. 
Voye^ Elizabeth de Bohême. 

ÉOIS , ( Madeleine du ) de Fontaînes-Marans*, 
dite de 5. Jofeph , la< première dès Carmélites Fran- 
çaifes qui foit morte en odeur defainteté. Elle étoît 
fille d'Antoine du Bois , fieur de Fontaines-Marans». 
en Touraine , & de Marie Prud'homme , fille du 
iieur de Fontenay , en Bi-ie ^5c fœur ainée de ma- 
dame la Chanceliere de Silleri , Tune & l'autre il' 
luftres par leur nobleffe & par leurs vertus. Elle na- 
quit à Paris le 18 de mai 1578 ,'éc reçut au bap- 
tême le nom de Madeleine, Le Père Hilarion de 
Cofte rapporte «ne particularité de* fon enfance 
qui peut paroitre ciirieufe. On ne changera Tien au 
ftyle. 

9> Dès l'âge de quatre ans elle fut prévenue de 
p- Dieu ;. fc eâ ce temps , où les enfaïus a'ont poîttt 
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%« encore Tilfage de raifon, elle fit pàuroitre qu'elle 
•> étoit ràtfonnable & pieufe tout eniemble. La grâce 
t> 4'éleva de la terre dans le cieU ^ lui donna des 
-» fentimeàts de réternité ; car itant feule fur la porte 
•» <du logis de fon père , à Paris , entre les bras de fa 
7f gouvernante ; & voyant pafler le corps d'un en- 
39 tant que Ton portoit en terre , elle fut tonchée 
V de cette cérémonie « & en demanda ^ plus foi- 
99 gneuiêment que fon âge ne pxxrtoit , Texplica- 
99 tion à fa gouvernante. Celle-ci ^ s'acconamodanc 
99 à fa capacité , lut dit que c'étoit le corps d'une 
99 petite fille qu'on alloit mettre en terre , oh il fe- 
99 roit mangé des vers , ôc que Ton ame , félon la difFé- 
99 rence de (es mérites , monteroit en paradis , pour j. 
99 régner avec Dieu , ou defcendroit aux enfers ^ 
^9 pour y brûler dans an feu qui ne s'éteindroit ja- 
•f-mais. Cette réponfe ouvrant l'efprit de cette pe« 
§9 tite fille , & le préparant infenfiblement au mé- 
99 pris du monde , lui fit dire à fa gouvernante ces 
99 paroles : mais mourrai-je auffî comme elle ^...Oui» 
■n ma' fille , lui répondit-elle ; car tout le monde 
99 mourra comme cette petite fille ; 6c l'en&nt pour- 
9^'fuîvant fes demandes : fiera-t-elle long-temps en 
99^ paradis ou en enfer?... Une éternité , luî" répondit ia 
9» gouvernante... Et qo'eft-^ce qu*une éternité , luire* 
99 partit la petite^ Dure-t^elleplus d'un jour?.. L*éter« 
99 nité , lui dit la gouvernante , n'a point de tin ; elle 
99 dure toujours , & ne finira jamais*..*. Ce nom 
99 é* éternité' l'étonna ; cette durée qui ne finit ja- 
99 mais & qui recommence toujours , fit une fi puif* 
99 lànte'impredion dans Famé de Madeleine du Bois » 
99^ que dè^lors ellepaifett des heures entières à s'en- 
99 treienir de ce fu^et , 6c difoit fouveat > par le 
99' «louvëntent de la grâce qui l'animoit : une éter- 
99 nité^OA' paradis ou en enferi il nous faut tdus mou* 
99 rir l & après cette vie U en refte une autre qui ne 
9» doit jamais finir t «c 

Ces^hen^ttfes dil^ittions: fe' fortifièrent avec 
i'«ge liu r0iylr6 4«s ÇaméliW die iàiots Iliéeez* 
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lï'eat pas été jlbaAt apporté d'Efpagite «n*Fr«9^e^. 

aue Madeleine du Bois Ce préfenu aux fix Mères 

Lipagnoles pour y être admile. £lle fut la quatrième 

• qui prit l'habit de cet or<ke;& fes vertus éminentes 

Ten rendirent bientôt une des plus fermes colonnes. 

j\u fortir de fon noviciat , elle totitabHe maitrcfle des 

novices , &l ^ dans cette charge » elle fut très-atile 

-à fa communauté. Depuis « étant Prieure des deux 

inona^res de Pari^ 6c de celui ^de Notre-X>ame 

de Pitié à Lyon., elle eut plufieurs occafions de faire 

4clater fa charité , âi prudence 9 fa patieace-& fon hu- 

'fliilité. . . ^ 

n Durant l'extrême cherté qui arriva à Paris en 
j» 1631 , dit le P. Hilarion t eije fit augmenter le 
77 pain qu'on donnoit aux' pauvres j & commaiida 
^ qa'on n'en refusât à perfonne. Le nombre «des 
m pauvres que le bruit de cette aumône attiroit de 
"}> toutes parts j fut fi grand 5 qu'elle fit nourrir long» 
9> temps plus de quatre cens perfonnes tous les jours 
» aux dépens du monaftere de Notre-Dame des 
^ Chan^ps , . ( du fauxbourg S. Jacques ) fans. VsiffiC- 
^ tance duquel piufieurs écoliers AneioiseuiTenteit 
-7f peine à vivre dans une iâiibn fi tactheufe. Auffi. 
» cette charité fut fi agréable à Notre -rSeigneuf -, 
-9» qi^l la voulut honorer d'un miracle après (a mort ; 
9> car la Mère Prieure de ce dévot monaûere ayant 
^ eu dévotion de faire l'aumône à çinquante^^ieuf 
-n pauvres., en mémoire des cinquante-neuf années 
ri} que la mère Madeleine avoit vécu fur la terre -, 
-n il s'en trouva phis de cent ciaquasit^ qi|i eurent 
'>t chacun «me portion de viande , quoiqull n'y en 
M eût que cinquante-neuf. La merveille fut encore 
?i plus grande dans le pain qu9 dans la.viaçd^ ; car 
^ la tourriere n'en ayant. coupé que trente-neuf 
9» portions.^ & s'étant réfolue. ià donner de^'argem 
-99 a ceux qiû n'auroient point de pain , toutes-xhofes 
-n fe multiplièrent de telle façon entre (es mains ^ 
^ qBe>.noii^feulèm0nt les paiivees en ^»rent fuffi- 
«:âinment,pôttiimac^4»iûi» eag^»rti^^9^e«€f»^<èw 
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M lears femmes & à l«urs enfanta. Le iinracle eut 
<wf tant d'édat qu'on en drefla un procès-vedbal de-* 
•9» vant M. r Archevêque de Paris ; 6c , pour en ho- 
9> norer le fouvenir , le couvent de Notre-Dame des 
9» Champs a toujours depuis continué à tfaiter cin- 
n quante-neuf pauvres ce même jour, m 

Madeleine du Bois mourut le jeudi 30 d'avril 16379' 
, À fut enterrée dans le cloître , luivant fon intention» 
Sa Vie a été écrite par le P. Sénauit % Prêtre de TOr 
:«atoire. 

BOISMORTIER , ( MadtmfiifelU de ) fille du 
M ufîcien de ce nom , a fait imprimer en 175 1 un 
ouvrage intitulé : Mémoires de la Comtejfe de Ma'- 
-rienhourg. C'eil tout ce que nous favons de cette 
auteur. 

BOISSANGERS , ( MademoifelU de ) nous eft 
connue par M. de Vertron , q« dit qu'elle a un génie 
particulier pour les énigmes. 

BOIVAULT. ( Madame la Préfidente de ) Cette 
-^me naquit avec tous les avantages qui donnent un 
^ang diflingué dans le monde. Son efprit, faiigure , & 
plus, que tout cela, les grâces féduifatues répandues 
iîir fa perfonne la rendoient Tidole des cercles ; 
binais à peine entrevit-elle l'ufage de ces talents ex- 
térievrs qu'elle en fit hommaee à celui qui l'es 
avoit n libéralement pourvue. M. Hébert fon père y 
célèbre Avocat a\i Confeil , la maria de bonne heure à 
Af . de Boi vault , Préfidentà la Chambre des Comptes 
-de Dijon , qui mena dans fa province fa nouvelle 

Soufe. Le premier foin de la rréfidente fut d'em- 
^ yytt tous ies efforts à guérir ion mari de fa paffioii 
pour le j/en. Enfuite elle fe choifit pour directeur le 
P. de Clugny , & méprifa tous les ridicules que le 
jnonde attache à la dévotion. « 

Nous n'entrerons pointici daiis le détail de fk mor-' 
^cation , & de toutes les œuvres de fa charité :< 
il foffit de dire Qu'elle fit aimer la vertu à tout 
«eux qui la connoiffoient. On s'aâembloit chez ello 
|iar nmufemom i on.^-reaiœnoit'par idificaiûon. Ss 
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maifon hùk «ne école de morale , remplie de ge^M 
qui n*en avoient pu jufques-là fupporter les pré- 
ceptes. Le Préfident vint à mourir ; alors Ton épouiê > 
ne tenant 4>lus au monde par aiKun lien , oéclûra 
fon portrait , brûk les tableau^ pro£ines ôl les or« 
nements mondains qui fer-votent à fa parure , & vola 
chez les Carmélites. Le P. deOlugny voulut en vain 
s*oppo(er à «e facrifice , en hii représentant que le 
monde avoit plusbefoinde fes vertus que le cloître* 
L'événement juflifia les confeils du direâeur : l'a** 
vant- veille du jour marqué pour la cérémonie , la 
Providence .permk qu'on lui fufcitât de grandes af^ 
£aires , 6l quU>n formât oppofttion à fon defiein. Cet 
•bflacle ne put arrêter fon zèle : elle facrifxa la plu- 
part de fes droits pour jouir de la vie religieuie ^ 
mais comme elle avoit la vue très-foible , quoi<- 
-qu'elle eût à peine quarante ans , & qu elle ne poo- 
voit lire fes offices , le direâeur faiiit ce prétexte 
pour la détourner au -couvent^ ajoutant ^que , par 
efprit de pénitence , elle devott Ce -réfoudre à patTer 
dans le monde pour une Religieufe défroquée. Ma»- 
dame de Boivault , toujours humble ôc foumifè^ 
obéit 4 mais bien réfolue ^e fe macérer par les plus 
grandes auftérités. On. peut même dire > à ne con- 
sulter que la raifcto , qu'elle pouâia trop loin cette 
ferveur. 

Souvent eHe ^étoit revêtue d'une haire tiffue de 
crins , garnie en plufieurs endroit de petites pointes 
de fer , & couchoit dans deux cilices &îts en forme 
de draps , étendus fur deux planches de bois. Ces 
pieufes cruautés font plus admird^les qu'imitables ; 
mais , ce qui -eft au-deiTus de nos -éloges , c'eft le 
ibin qu'elle prenoit de cacher iês bonne» aâions , & 
d'étouffer l'amour-propre , qui fe ms^que fouveot 
du voile de la vertu. Sa table étoit toujours bien 
fervie ; & fes domefliques mêmes ignoroient que, fe 
oontentant d'un fimple potaee , & iottventd'unm€>r- 
«eau de pain , elle nourtifloit une pauvre , mais vei^ 
tueuie iamilk^ 4e tous les mets qiu .coiiyroieat fk 

sable* 
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Hdsk.'Sôn iimn^nfe chiite la dëpouilla de tous fes 
biens , au point que ^ fa feryante étant malade , elle 
sdloit elle-même chercher le néceilaire dans fon 
voifmage, & s'acquittoit auprès d'elle des fondions 
les plus humiliantes. Maigre ces mortifications , oa 
me remarquoit point fur fon yifage les traces du 
jeûne , & la pâleur dhme pénitente : fon air riant 
& fon aifance naturelle annonçoient la paix & le 
bonheur. Elle conferva fa vivacité & fon enjouer 
ment jufqu'au Ut delà mort. 

Sa maladie , qui dura neuf tnois , 'commença par 
une fièvre lente 6c un rhume confidérable, qui pro*- 
•duifit une oppreflîoa & une hydropifie de poitnne i 
fes entrailles étoient dévorées .par un feu ardent, qui 
envoyoit au cerveau des fumées noires 6c mali- 
gnes. Toute autre eût fuccombé à une pareille 
iituation ; mais TEuchariihe , dont elle fe nourriflbit 
tous les jours » la fortifioii contre la maladie & la 
mort. Pendant une heure entière elle perdit con*. 
«oifTance , & parut abibrbée dans le fein de la Di» 
vinité. Lorfqu'eUe fut revenue de fon extafe , un 
pieux EccléiuUlique lui demanda : » à quoi penfiez* 
ai vous s Madame > durant ce temps f De quoi étiez* 

^ vous occupée ? • Ce font, dit-eUe en fou- 

> riant >, mes petites affaires, a Elle expira le der^ 
nier jour de décembre 1^86, à l'âge ^e quarante» 
ûx ans. 

Dès que le bruit de fa mbrt lut répandu , toute 
la ville accourut à fes funérailles , & s'emprefTa de 
fe procurer quelques cnorceaux de fes vêtements. 
On donna aux pauvres ^ ièlon fon intention , les frais 
d'un convoi magnifique ; & en l'enterra fans pompe 
dans la fépuhure des pauvres. Si la Cour de Rome 
n'a point couroitné fes vertus par la canonifatjon , on 
t>eut préfumer fsuis témérité que la Cour Céleâe les 
a récompenfées -de toute fa gloire» 

BONAFOND d'Albret , (mademoifelle Ma^ 
Jeleine ) née à Verfailles en 1717 , efl Auteur de 
Tanaftès, conte allégorique, 
f . €• Tome /• R 
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BONNE , Ducheffe de Lorraine , femme de Chaf^ 
les > Duc de Lorraine* 

BONNE DE Savoie ) DucheiTe de Milan, femme 
de Galéas-Marie Sforce , Duc de Milan , morte en 
148$ j après fon siari , qui avoit été affaf&né en 
1476. 

BONNE d'Artois , Comteffe de Nevers^puis 
Duchefle de Bourgogne , mariée , en 1413 , à rhi- 
lippe de Bourgogne , Comte de Nevers , &c. dont 
elle eut deux fils, Charles & Jean , Comtesde Nevers ; 
& en fécondes noces , à Philippe III , dit It Bon , Duc 
de Bourgogne , mourut à Dijon en 1425 « fans 
laifler de podérité de fon fécond mariage. ' 

BONNE D£ Bourbon , Comteiïe de Savoie i 
lille de Pierre I de ce nom , Duc de Bourbon ^ 6cc« 
&. mariée à Paris « en 1355 , à Amé VI , Comte de 
Savoie , dit/^ Verd, L'Hifioire nous repréfente cette 
Princeffe comme rornemem de ion fiede 9 & vante 
fur-tout (k prudence , fon génie , fa libéralité , fa 
grandeur d*ame. Le Comte fon époux lui donna beau- 
coup de part aux affaires , & n'eut pas lieu de fe re- 
pentir d'avoir fuivi quelquefois fes confeils. Après 
èa mort de ce Prince , arrivée en 1383 , elle prit en 
«nain les rênes du gouvernement au nom de fon fils 
Amé VII 9 qui ne régna oue huit ans. Elle conferva 
ion autorité'fous Amé Vlil, fon petit-fils, qui 9 de- 
venu majeur , paya fes fervices de la plus odieufe 
ingratitude , 6c refîifa de lui remettre les terres de 
ion douaire. Louis II , Duc de Bourbon , frère de la 
ComtefTe , entreprit de la venger ; mais les chofes 
s'accommodèrent ; & Bonne s'etant retirée au châ- 
teau de Mâcon , elley mourutle 10 de janvier i402. 

BONNE DE Berri , Comtefle de Savoie , fille 
de Jean de France , Duc de Berri &- d'Armagnac, 
fut mariée , en 1 376 , au Comte de Savoie , Am^TviIl 
dit le Rouge i lequel, étant mort en 1391 , laiffa la 
tutelle de fon fils Amé VIII à Bonne de Bourbon , 
fa mère , parce qu'il prévit , comme il arriva , que 
Sonne de Bexri^ jeune encore & aimable ^ pour- 
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IrcÂt comraAer une féconde allknoe. Malgré cette 
^ge difpofition, £» veuve difputa la régence à fa 
belle^mere , & Ton fut à la veille de voir la Savoie 
^n proie aux guefres civiles. Cette affaire ayant 
^té terminée à . l'avantage de Bonne de Bourbon > , 
Bonne de Berri contrada un fécond mariage , en 
1393 , avec Bernard VII du nom , Comte d'Arma- 
gnac. £lle mourut dans un âge fort avancé , le 30 
de Juin 14^4. 

BONNE Sforce , Reine de Pologne , étoit fille 
<^e Jean-Galéas Sforce , Duc de Milan , & fot mariée , 
en 1 5 18 , à Sigifmond I , Roi de Pologne , alors veuf 
•de Bari>e , fille d'Etienne Zapolsld> Palatin de Tran- 
filvanie. Elle le fit père de cinq enfants» un fils & 
-quatre filles. Latendreffe qu'elle eut pour Sigifmond 
ne fe démentit jamais ; & lorfqu'au bout oe trente 
>années de mariage ce Prince tomba dans une lan« 
£ueur qui dura toute fa vie , Bonne ne le quitta pas 
â*un inftant, & ne voulut pomt permettre qu'aucun 
autre qu'elle lui donnât les fecours dont il avok 
j^efoin. Sa mort faf&igea fenfiblement. Il paroît 
•néanmoins qu'elle ne le pleura pas tout le ireftede 
fesjours. On en jugera par ce qui futt« 

Sigifmond- Augufle , fils delà Reine Bohne, ayant * 

^té reconnu Roi par les Polonois , ce Prince ne vé- ' 

eut pas long-temps en bonne intelli^en^avec fa mère; 

<ar ayant époufé , fans le conientement de cette 

PrincefTe, Barbe RadziwiU veuve de Gaftold y Seî^ 

^neur Lituanien » vaflal de la Polo^e » il ne put 

jamais lui faire approuver ce mânage. Elle alla 

même juiqu'à fe jomdre aux Seigneurs mécontents 

qui s'étoient retirés de la cour ^ & qm vouloient for* 

^er Sigifiiiond à renoncer à une alliance qui leuc 

|)aroi(]£it indigne de luî^ Les chofes. auroicnt été 

coudées peut-être à l'extrémité, fi Bal'be, qui étoit 

te prétexte de la rébellion , ne fût morte fubitement 

à Cracovie. Cet événement fut fuivi d'une réconci* 

liation entre le Roi Sigifmond II & ià mère ; mais 

^lle ne fut pas de longue dnrée. Bonne Sforce , dont 
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en ne fimroit loner ici la prudence , (âifoît foûvelR 
des reproches à Ton fils fur fon mariage avec la fille 
du Lithuanien. Un jour le Roi perdit patience , & 
lui dit brufquement , n qu'il n'avoit pas fait tant de 
M déshonneur à fa maifon &. à la couronne de Po- 
n logne f^ lorfqu'il avoit époufé Barbe publiquement 
f> ÔL en face de Téglife , qu'elle l'avoit désnonorée 
9» en fe mariant fecrettement à Pappacoda> homme 
9} de bafle condition, u La Reine mère , que ce re- 
proche touchoit d'autant plus vivement qu'il étoit 
i'ondé 5 répondit au Prince avec aigreur. La defunion fe 
mit entr'eux; TEmpereur Charles-Quint, & Ferdinand 
Roi des Romains , fon frère , voulurent en profiter 
pour fomenter les troubles dans la Pologne > & em- 
pêcher les Polonois de fecourir Ifabelle , Reine de 
Hongrie , dont le fils , Etienne ou Jean Sigifmond , 
avoit été dépouillé de ce royaume par l'Empereur 
& Ferdinand. Us écrivirent à Bonne des lettres fort 
engageantes , &c lui firent offre de leurs fervices* 
Flattée de la proteâion de deux Princes auffi pui(^ 
fants , la Reine douairière quitta la Pologne & fop. 
fils , & fe retira dans fes terres, de la rouille , à 
l'extii^mité de Tltalie, après avoir été reçue magni- 
fiquement dans tous les Etats de Charles-Quint & 
de Ferdinand. Elle mourut à Venife en 1558 , laif^ 
fan^ héritiers de fes biens le Roi Sigifmond , avec 
lequel elle s'étoit réconciliée , & fes filles , qui furent 
mariées toutes quatre à des Souverains. On a pré- 
tendu que Bonne avoit , par un teflament , laifTé 
fes biens à Pappacoda , fon époux fecret ^ d'autres 
difem que ce fut à Philippe II , Roi d'Efpagne ; mais 
c*eft ce qui n'eu appuyé fur aucune preuve. 

BONNE 9 payfànne native de la Valteline , paiflbît 
fes brebis à la campagne lorfqu'elle fut rencontrée 
p$ir Pierre Brunoro , iïluflre guerrier Parmefan. Cet 
Officier ayant remarqué de la vivacité & de la fierté 
dans cette Jeune fille , la prit « l'emmena avec lui , 
& en fit ia concubine. U prenoit plaifir à la fûre 
habiller en homme , pour monter à cheval & l'ac- 



côiftpâgrrer à la chaffe ; 6c Bonne s^acquittoît admw 
rablement bien de ces exercices. Elle étoit avec 
Brunoro lorfque , pour fervir le Comte François 
Sforce , il prit parti contre Alfonfe Rot de Naples , 
& elle le luivit lorf<|u*il rentra au fervice du Roi Al- 
fonfe fon premier maître. Quelque temps après 
Brunbro voulut retourner avec Sforce , & délioéra 
des moyens de s'enfuir ; mais il ne put les exécuter 
il fecrettement que fon deffein ne vînt à la con.- 
noiilance du Roi de Naples , qui le fît arrêter 6c 
mettre en prifon. Auffi-tot Bonne , réfolue de délr- 
vrer Brunoro , alla trouver tous les Princes d'Italie » 
le Roi de France , Phflippë Duc de Bourgogne , 6c 
les Vénitiens , de qui eue obtint des lettres de re- 
commandation , pour procurer la liberté de Pierre 
Brunoro. Alfonfe , follicité par de fl grandes puif^ 
iknces , fiit obligé de Télarglr , & de le rendre à cette 
généreufe fille , qui fut ménager pour fon amant , 
auprès du Sénat de Venife , k conduite des troupes 
de cette République , avec vingt mille ducats d*ap*- 
pointements. Alors Brunoro , confidérant les grande» 
obligations qu'il avoit à Bonne , réfolut de Tépoufer , 
& la prit pour fa femine légitime. Bonne « aprè& 
ibn mariage y fît de plus en plus paroître la grandeur 
jde fan courage. Elle fe trouvoit à toutes les ren-^ 
contres , oîielle combattoit yaUlamment. Elle devint 
fort intelligente en l'art de îa guerre ; ôc l'on en vit 
les effets en diverfes occafions , principalemenk dan» 
l'entreprife des Vénitiens contre François Sforce, 
Duc de Milan , oii elle ferça les ennemis de rendre 
le château de Pavono ^ près de Brefce, après y avokr 
fait donner un affaut , dans lequel elle parut en tête, 
les armes à la main. Enfin le Sénat de Venife , ayant 
une entière confiance en la conduite de Pierre Bru- 
noro 6c en la valeur & prudence de fa femme , 
les envoya à la défenfe de Négrepont contre les 
Turcs ; & ils défendirent fi bien cette ifle , que , 
pendant tout le temps qu'ils y demeurèrent , les Turcs 
fl.*o£erent plus riçn entreprendre de ce côté-lsu Bru^- 
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nofo mourut Cttla vaiedeNégrepont , oîi îlfut enterra 
fort honorablement. L'illuflre Bonne , s'en revenant à 
Venife , mourut en chemin j Tan 1466 > dans une ville 
de Morée , laiffant deux enÊints de fon mariage. 

BONNEVAUT , ( madame ) favante Françaife 
du fiecle dernier , dont on ne connoît point d'ouvra-^ 
ge. On fait feulement qu'elle étoit grande Cartéfien- 
ne , & que , par conféquent , elle avoit beaucoup de 
goût pour la philofophie. 

BONTEMS , ( madame ) a traduit quelques ou* 
Trages anglois , entr'autres les Saifons , poëme de 
Tonipfon. 

BONSUIQUE, héroïne Angloife, fe fignala par 
£i valeur & par fon intrépidité du temps que les 
Romains portèrent leurs armes en Angleterre. Plus 
d'une fois elle' battit les troupes de ces fiers con-< 
«juérants , & peu s'en fallut qu'elle ne les chaffât en- 
tièrement de l'iile. 

BONZESSÇS. Ce font des filles qui vivent ea. 
communauté dans la Chine , - dans des monafteres ^ 
comme font ceux de l'égîife Grecque & Romaine , 
dont l'entrée efl interdite à tout le monde. Elles s'y 
occupent principalement du fervice des idoles , oC 
font obligées de vivre dans la continence. 

BORE , ( Catherine de ) femme de^Martin Luther ,' 
"étoit fille d'un fimple Gentilhomme. Elle quitta le 
monaftere de Nimptfchen en Allemagne , oh elle 
^toit Religieufe avec huit autres de fes compagnes* 
» Entre ces neuf Religieufes libertines & dévoilées » 
9> qui étoient toutes filles de qualité 9 dit le P. Maim- 
» bourg , il y en avoit une nommée Catherine de Bore » 
y* que Luther , qui étoit encore en habit Religieux , 
» trouva fort belle , & dont enfuite il devint fort 
■Ti amoureux, u Mais ce pafTage efl démenti par les 
Lettres mêmes de Luther , dont le mariage avec cette 
•fille fe fit très-brufquement en 1525 , foît pour édi- 
fier fe& feâateurs ,. ou pour faire dépit aux Catho- 
diques. Elle furvécut à Ion mari , qui rendit d'ellç , 
^AQs foa te;(lament , un bon témoignage de probitî| 
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ae fidélité & d'honnêteté. On convient cependfant 
àu'elle étoit impérieufe , hautaine , trop ménagère 
dans fon domeftiqiie , & trop prodigue en bâtiments. 
Elle mourut à Torga , le ao de décembre 1^52. , 
âgée d'environ cinquante-trois ans. 

BORROMÉE , ( Blanche ) demoifelle de Padoue; 
» Cétoit , dit le P. Hilarion de Code , la gloire & 
n 1 ornement de Padoue 9 pour fa beauté , fa borfté , 

'» famodeftie & fon favoir îiTon-feulement 

» fes concitoyens Teftimoient pqur fa vertu , fes 
» perfeÔions & fes mérites , mais aufli les étrangers , 
f> qui venoient de tous côtés à cette belle Acadé- 
•^ mie pour voir & admirer cette fage & favante 
jf demoifelle. a Concluons de tout ce verbiage cjue 
Blanche Borromée cultivoit les fciences avec mcces, 
& n*étoit pas moins belle que favante. Elle mourut 
fort regrettée en 1 5 57 ; & plufieurs Savants d'Italie lui 
drefferent des épitaphes. 

BOSNIE , ( Elisabeth de ) Reine de Pologne; 

Voye^ Elizabetp de Bosnie. 

' BOTILDE , femme d'Eric II , Roi de Dane- 

marck, qui commença de régner Tan 863 , peut pafler 

pour un prodige de complaifance & de fidélité.. Le 

Roi fon époux choififlbit fouvent des objets de fon 

amour parmi les filles de la fuite de cette Princefie ^ 

non-feulement elle fupportoît patiemment ce défor- 

dre , elle accabloit encore de carefies & de bienfaits 

celles qui plaifoient le plus à fon mari , & les paroit 

elle-même de fes mains ^ pour les lui rendre plus 

agréables. Sans approuver ni blâmer cette conduite » 

' nous nous contenterons d'obferver qu'Eric , touché 

des procédés de fonipoufe , renonça volontairement 

â fes amours paflagers pour s'attacher uniquement 

\ Botilde. 

BOUDICÉE , ou plut&t BoDicÉE , Reine des 

Icéniens , peuple de l'ancienne Albion ou Angleterre 9 

eft célèbre dans Thiftoire par fon courage & par fa 

valeur. Le Roi Prafutague , fon époux , Prince richs 

' Sl puiflknt I avoit , avant c^ue de mourir , inftitué par 
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ion teftament l'Empereur Néron héritier dé GM 
royaume & de tous Tes biens. Il avoit cru par-^là 
mettre ia famille à couvert des violences qu*ll crai«- 
enoit de la part des Romains.; mais fes précautions 
lurent inutiles. A peine eut-il fermé les. yeux à I0 
lumière que les Romains pillèrent fon palais , ou* 
tragerent fa veuve ,. }ufqu*à. la baurc comme une 
efcTaye , & violèrent fes deux filles prefqu'en fa 
préfénce. -Cette Prinçefle ^ juftenient irritée de cet at- 
tentat , fix foulever les habitants du pays , les afTenv* 
bla jufqu'au nombre de cent vingt mille 9 fe mit à 
leur tête ;. & , après les avoir fortement animés à 
fecouer le joug des Romains , elle les mena coura^ 
geiifement au combat. Malgré les ef&rts des Ro- 
mains , Boudicée vint à bout de les faire plier <, Sfl 
remporta fur eux une viâoire complette. L'abfence 
de Paulin Suétone , Lieutenant de l*£mpereur , qui 
étoit allé fe faifir de-Fifle de Mona , où les mécon- 
tjents d*Angleterre s'étcient retirés , contribua fans 
doute beaucoup à cet avantage ; car ce- Général ne 
fiit pas plutôt de retoiMr qu'il diflips^ fans peine cette 
multitude* d'hommes mal aguerris & qui ne fui- 
voient que les mouvements d!une fureur aveugle* 
Il en fit un horrible carnage , & Ton dit qu'il 
€n demeura plus de quatre-^vingt mille fur la place* 
Boudicée , réduite au fiéfefpoir après une fi fan«- 
glante défaite , ne put fe refoudre à vivre davan- 
tage , & fe fit mourir par le poifon , vers l'an 61 de 
Jefus-Chrift. 

BOUETTE Dç Blemuiu Foyei Blemur; 

( Bouette de ) 

BOULANGERE. ( une ) Quoique l'hiftoire ne 
nous ^it point confe.rvé.fon.nom , elle n'en mérite pas 
moins une place diflinguée parmi les femmes célèbres»» 
Elle peut lervir de preuve contre ceux- qui. préten- 
droient aue les perfonnes du commun font rarement 
à l'cO^ri de la corruption. Des ennemis fecrets de 
Créfifs y Roi de Lydie , cherchant à fe défaire de ce 
JPrincç l s'adreiTnent à fil Boviangere , &. lui oft^ 
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#«ïft une fomme d'argent confidérable pour quVlfe 
«mpoifonnât le Roi. Sans douté qu'elle rauroit pu 
facilement , & que fon commerce lui en fournifToit 
les moyens. Mais , irritée d'une propofition auffi 
înjurieufe à fa vertu ,^eile refùfa courageufement dftr 
faire ce qu'on lui demandoit , & courut en avertir 
Créfus. Ce Prince ,. en- reconnoiffance-, lui fit élever, 
une (latue d'or. 

BOULEN OM- BulïyK , (jénne de ) maîtrefle & 
femme de Henri VIU,Roi d'Angleterre, eutpour père" 
• Thomas de Boulen , Chevalier & Tréforier du eabf-. 
net , & pour mère Jeanne Clinfton , fille d'un Baron 
de ce nom.- Dès l'âge de quinze ans , c'efl-à^dire en 
1^15 , elle paffa en France en qualité de Demoi- 
felle d'honneur delà Princeffe Marie, focur de Henri 
VIII, qui époufa à l'âge defeize ans le Roi Louis XII,- 
.qui en avoit cinquantfe-trois. Ce Prince mourut après^ 
trois mois de mariaee , & Marie époufa fecrettement' 
à Paris un fimple Gentilhomme de fa fuite , favori de- 
Henri VIII y<\ui lui donna- le duché deSuffolck* 

Anne de Boulen revint- à Londresr^ aVeofa mat-^' 
trèfle , mais plus belle que jamais. L'air qu'elfe avoit 
refpiré à la cour de France animoit fon teint des' 
. couleurs brillantes de la gaieté, &»rendoit fesmoin<^ 
dres allions* intétefliantes* Le Roi d'Angleterre ne' 
^ut la voir fans émotion : ce fut pour la 'première' 
bis dans le jardin 'de^ftjn'pefe. Après quelques mo-- 
xnents d'entretien fur l'humeur' agréable & gàlante- 
des dames Frahçaîiès , i^eî^ devint fi amorareûx ,' 
flu'arrivé à Witehalb , 41 dit ai^ Cardinal Wolfey , foà 
.^vori : .>y jç viens d'avoir/ une ' conwrfation de' 
» demi-heure avec une demoifellè qui a deref^ 
i> prit comme un ange s Si' oui eft digne d'une cou* 
» ronne; te Le Cardinal répondit : n C'eft' bien 
n aflei qu^elle fpit digne de votre.' amour. ^..^ m Mais 
9> je crams-, ajouta le Rot^ que cet efpritangélique- 
9f ne veuille pas s'aba^e^^ jufqu'aux* hommes, it" " 
Wolfey , qui ne cherchoitt^u'à éloigner le^RëLdes 
..^ffiaires, pour en ayoix f<»)l tQuUe Stani^mentjrencott;; 
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lagea dti» (on amonr. » Les grands Princes cooiffie 
9» votre Majefté , lui dit-il , ont dans le cœur & dans 
9> la main un aimant capable d*attirer même le fer. <c 
Enfuite il lui confeilia de créer Milord le père 
d'Anne de Boulen , & de lui donner à elle la qua- 
rté de Demoifelle d'honneur de la Reine Catherine. 
-Ce confeil ne ponvoit manquer d'être agréable ; le 
Roi envoya les brevets néceflatres à la jeune Boulen ^. 
-avec la lettre fuivante , écrite de fa main : n je vou& 
■n aj trouvée & belle flc- fi charmante , que la for- 
n tune nfi pou voit me faire de plus grande faveur^ 
9t que celle que j'en reçus l'autre jour , lorfqu'elle me- 
9» procura quelques moments d'entretien avec vous- 
^ dans votre jardin ,. puifqu'elle me donna par-là 
» le moyen de reconnoitre qu'ayant beaucoup-^ 
9> de mérite , vous êtes digne de tenir un rang plus 
99 confidérable dans le monde , & votre maifoa- 
n d'être élevée à de plus grands honneurs. Je vous> 
n prie d'agréer pour cette fois les deux brevets ci« 
99 inclus , que je vous envoie comme une récoin<- 
j» penfe qui ^ due à votre mérite » & foyez per*- 
9» iuadée qtie je vous trouve tellement à mon gré 
99 qu'il ne dépendra que de vous d'en faire telle 
99 expérience qu'il vous plaira. Ne négligez pas d'ac- 
» cepter ce que vous offre bien plus du cœur que 
n de la bouche 

£e Roi qui mous aime^ a 

Aime de B6uten> déjà- avertie de fentretten du 
)loi avec le Cardinal , par un- Page dé fes parents , 
communiqua la lettre à (on père , qui » plus fenfible 
i. rambîtion qu'à Ilionnear, exhcma fa nlleàrépon^ 
art aux vœux du Monarque. 

Lorfqu'elle parut à; la cour en qualité de Dame 
d'honneur de Catherine , cette Princeffe fentir naître 
idans îfbn cœur quelque preiTentiment de ce qui de- 
voit arriver , ^ ék aux autres Dames : n l'arrivée 
99 d'Anne de 9oùlen à ta^cour êiV un préface, qui 
n fat m^ace de quelq^' ^nd malheur. Je ferai ce 
» que je pourrai pour diUuader le Roi de la laifTei^ 
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% Tong-temps dans cet emploi. « Malgré tout ce 

Qu'elle put faire , Anne de Boulen devint la fource 
è toutes les faveurs. Le Roi donna à Ton père le vi- 
comte de Rochefort , avec' la plus grande charge de 
TEtat & les ambaffades les plus honorables. On 
a prétendu que le Roi , pendant douze ans , n*avoit 
fait que foupirer auprès de fa maîtreffc. Elle crai- 
gnoit , dit-on , fon inconftance , & ne lui accordoit 
que ce qui pouvoir l'enflammer davantage. Enfia 
eiré dévoila le motif d'un refus fi pérfévérant : elle 
dit au Roi , » que s^il Taimoit tout de bon , il lui éroit 
» aifé de répudier la Reine pour Tépoufer , & que les 
n plaifirs dérobés népouvoient pas être fort doux, (c 
D'autres affurent que le Roi s'étoit marié fecrettement 
avec elle , avant qu'il Tépoufat publiquement , & 

Qu'elle avoit accouché d'une fille morte « & puis 
'un garçon qui ne vécut que peu de jours. Soie 
au'elle fût déjà fa femme , foit qu*elle lui eût refufé les 
eernieres faveurs jufqu'à ce qu'il l'eût époufée , le Roi 
aveuglé par fa paflion , réfolut de lui faire part de 
%n trône , .& d'en exclure Catherine. Il ordonna: 
au Cardinal deWolfey de fe difpofer à demander etr 
Cour de Rome fon divorce avec la Reine. Sur 1» 
Sn du mois de mai 1518 Anne de Boulen écrivit^' 
au Prélat la lettre fuivante : 

n Milord , je vous fupplie très-humBlement de 
» me pardonner la liberté que je prends d'inter- 
i9 rompre vos occupations par une lettre fimple & 
>> mal concertée. Vous îa devez imputer à la joie que 
19 je reflens d'apprendre que vous êtes eh parfaite 
9» famé : pour moi je ne ceflerai jamais de deman- 
7> der à Dieu dans toutes mes prières qu'il vous- 
V conferve en cet heureux état , afin de fatisfaîre , 
3» en quelque manière , à tant d'obligations que je vous* 
99 ai. Je (uis très-perfuadée des bonnes intentions- 
99 que vous avez pour moi , & que vous avez pris* 
^ tellement mes intérêts à cœur , qu'ils ne vous* 
» laiflent repofer ni nuit ni jour. Cependant , Mi- 
il lord ^ ](& ne guis régondrçè tant de bontés quo^ 
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» vous avez pour mol ^ que par' «ne amitié, très;^ 
» particulière que faurai toujours pour vous , que 
» 3'àim,erai toujours plus que perfonne du mondîe 
91 après le Rçi ; & comme je n'ai encore rien fait 
9> qui puiffe démentir cette proteâation , .je me pror» 
SI mets auilî que je ne ferai- jamais rien à l'avenir - 
n qui n'y réponde. Je crois que vous en êtes aflez. 
» perfuadé; Je fuis dû reAe., Milord , dans Timpa- 
99 tience d'apprendre quelque nouvelle de ^arrivée 
» dû Légat , m'affurant qu'elle ne. tne fauroit être- 
» qu'àvantaeeufe , puifque c'eft vous qui le faites- 
19 venir. Je lais que. vous êtes en cela dans une auffi- 
jf grande impatience que moi ,.& qu'elle feratou* 
» jours plus grande juiqu'àxe quelles chofes auront 
19 réuffi 'y mais il faut avoir patience » 6c toujours. 
99 bien efpérer. En attendant , je fuis avec pamon »^ 
n MHord » votre, très-humble fervante ,^ 

jtoNE DE BÔULEK* iu 

A là fin de cette lettre lé Rbrajouta de fa proprer 
main cette apoftille : 9> cçlle qui vous* écnt.la lettre 
59 ci-deflus-nè me veut point. laifler en repos, que- 
» je n'y joigne, ce peu dé lignes dé ma propre maiiH 
«L Mais , quoique vous ne trouviez ici que peu de 
99 paroles , je vous prie, de les recevoir, en bonne 
n part 9 & d'être afluré qu'elle. 5c moi fouhaitons. 
91 avec padion de vous voir , pour vous témoigner 
n la joie que. nous avons de ce. que, vous avez fi 
» heureufement échappé a la. fureur de là ^eûe» 
99 J'efpere que la malignité de ce, mal aura, ceffé.» 
99 au moins à l'égard clés per(qt>ne$ d'une .vie au{& 
99. réglée que la vôtre. Nous fômmes dans un grand 
99 chagrin dé n'apprei^dre point de nouvelles de l'arr 
99. rivée du Légat ; mais nouS' efpérons quentous forr 
99 tirons bientôt d'affaire- par- votre- moyen , & que 
99. vos foins feront accompagnés de la bénédiélioa 
9» du Ciel. Ceft tout ce que j'ai à vous dire pour lé 
99 préfént ; là feulé chofe que je veux y ajouter » 

|i ç'eft que je vous fouhaitQ tout le/bonbeur quQ 
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yê peut diTirer pour vous celui qui ^çrk ces-Iigne&^ 
n c'èft votre Roi & bon ami 

Henri, u 

Pour ITntellîgence de quelques endroits de ces? 
lettres y/û faut favoic que la pei^e. ravajgeoit alofs- 
là ville de Londres.- Le Roi s^étoit retira dans une* 
maifon de. campagne avec fa maitreiTe , après avok 
confié' au Cardinal toute fou autorité- Il avoit déjà 
fait démander au- Pape, Clément VIL Ton • divorce- 
avec, là Heine Catherine, le priaiuinflamment d'en- 
voyer dans fbn royaume un Légat àdattre , pour 
&ire les informations requifes on pareil cas.. MaiS', 
comme.il craignoit de n'obtenir que fort tard ce* 
qu'il demandoit ,il ol>lig^a la malheureufe Catherine 
ae reder ^ Londres ,. afin que la pede le délivrât- 
des obflaclès qui s'oppofoient à Ton hou veau mar* 
riage ; mais il n'eut pas cette confolation. D'un att- 
ire côté , la. Cour de Rome ^.dônt la politique eft 
de toujours temporifer , n'avoit garde de fe prefler' 
dans -une pareille circonfiance..Charle€-Quint veiibit 
dé (àccager Rome ».& de rendre Ia.-libertéau Pape 9 
après l'avoir détenu pendant neuf mois dans les pri<" 
fons- du château Saint- Ange ;- la Reine Catbfrrine 
étoîMàtante de cet Empereur. Comment fe déclarer 
pour Henri fans ofFenfer Charles-Quint ? Dans cette 
extrémité lé Papene fongea qu'à gagner dutem^st, 
en attendant des conjonctures plus favorables. Il fit 
feti Légat en cette affaire le vieîix Cardinal Campegge^, 
& hii ordonna d'aller le plus lentement qu'il porur- 
roit.. Ce Prélat 9 accablé de goutte » exécuta fi bien 
Tordre de fon maître-., qu'il tut plus, de neuf nu)is 
pour aller de Rome * Paris. 

Anne.deBoulen , dan« fon impatience , écrivit à 
Wolfey : n Milord , vous m'avez donné la plus 
n grande fatisfeftion que )ç.poi?vois recevoir au 
>i monde , pat la bpnté avec, laquelle vous m'avez 
n fait part de vos boimes nouvelles ,.& par le pré-? 
91 fent riche & précieux qiue vous m'tivez fait : quelr 
» que grandes que foiént les, pJbligations que je you$ 
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19 couTriflerfecrets de mon cœur. TaToneqne^^ vou^ 
i> croyant fincere , ]e fus trop prom(>te à vous 
s» les découvrir; c*efi ce qui fera que* je garderai 
» plus de modération à me venger ,' ne pouvanC' 
» oublier que j*ai été- votre fervante , a- 

Akmc de Bovtcic 

En if30 le Roî' d^ Angleterre dépêcha Amba{&> 
deurs fur AmbafTadeurs au Pape Clément*, pour le* 
prelTer d'autorifer le divorce. Ces Ambafladeurs^lc 
trouvèrent à Boulogne , où il venoit dé couronner 
rfmpercur Charles-Quint , auquel al promit de ne' 
jamais accorder au Roi d* Angleterre ce qu'il deman*- 
doit. Quand il eut donné audience aux Envoyés de 
.oe Prince». il promit de leur répondre lorfqu'il fe«- 
roit de retour s Rome v'maîs quand il^y fut arrivé* 
ils ne purent jamais Tien conclure avec lui. Cepen«> 
dant Henri , averti de la-promefle que le Pape avoit- 
&ite à l'Empereur , réfolut de-fe faire rendre juflice 
dans fon propre royaume , par^une aHemblée d'Ecp 
oléfiaftiques. Il défendit enfuite à tous fc6 fuîets , 
fous de très-grandes peines , de demander à Home 
aucune forte de bulles. Il favoit que cette défenfe' 
ieroit perdre plus de quatre mille écus derente à la Da<p 
terie de Rome; &'il efpéroit que le Pape,l*e voyant' 
attaqué par la bourfe ,-coBfenrirait' auffi-tot à acr 
corder le divorce ; mais il ie trompa-: on^fit-même' 
contre lui plusieurs-procédures ; on menaça - de Fev 
communier, & on lui défendit de- faire traiter cette' 
affaire dans fetb. royaume. Malgré cette défenfe le 
Roi aflerhlila un fynode, & fes Avocats pjlaiderent 
vivement contre ceux- de la Reihoé - 

Au commencement de l'année 1531 , lé Roi aC 
fembla^ fon Parlement pour l'informer dé toutes 
les procédures de la. Cour de Rome, & contrai-* 
res aux anciens privilèges de- ion royaume. L'affem*- 
l>lée du Clergé le tenoit toujours àrLoadreSif Les dé« 
pûtes du diocefe 'de Cantorbery , dans le deflein' 
41e;; faire- leur < cour ^j^ropolbrent: i% d^niier au Roi 



!la qjjalité nouvelle de Chef & de Proteftent foùve* 
rain de l'églife & des eccléfiafliques d'Angleterre. 
Cet avis ne manqua point de pactifans» Les feuW 
députés du diocele d'Yôrck s'y oppoferent v& , dans, 
un Mémoire qu'ils préfënterent au Roi à ce fujet^ 
ils protefterent qu ils ne pouvoient en conicience lui 
accorder ce titre. Le Roi- s'en plaignit au Parlement.» 
oui commença à procéder conti:e les eccléfiafliques^- 
^e. ce diocefie ; mais le Roi fe laîfTa appaifer par un 
préfent de vingt mille guinées. Tout le Clergé , d'une 
commune voix , nomma le Prince Chef & Proteo-- 
teur de Téelife d'Angleterre » & le Roi accorda une 
amniflie générale de tout ce qui avoit été fait au 
préjudice de l'autorité royale. 

Cependant Catherine avoit: relevé appel à Rome 
d'tuie fentence prononcée contr'elle'par le Clergés 
d'Angleterre. Le Roi vouloir que l'afiaire fût décidôer 
à Londres , en lui laifTant la liberté d'en rappeller :à. 
un Concile général. Catherine répondit n qu'elle* 

V fouh^itqit que Dieu voulût appaifer le Roi foa 

V époux ; mais qu'étant fa femme légitime , il nV 

V avoit que le Pape qui pût , par une fentence dé» 
» cifive. , l'empêcher d'être toujours teUe. a Le 
Prince irrité de cette obflination , lui fît dire n que- 
99 depuis,ce.mon\ent-là il nepr4tendoit plus avoir 

V aucun commerce avec elle ; mais qu'il lui laiffoit 
9> la liberté de choifir tel endroit de fes Etats qu'elle 
u voudroit , pour y demeurer , lui promettant qu'elle 
n y feroit. traitée lelon fa qualité.^*^*.*.., U m^efl tn- 
9» diflférent en quelque lieu que je ibis , répondit 
91 Catherine , puifque je ferai paf-tout Beine Sc 
99 époufe du Roi., h 

Le 14. d,c juillet 6it le jour de. la fépavatten. La 
Reine quitta Je château de Windfor ^ 6c dioifit More 
pQUt le lieu diÇ fa réfidence. Pendant que fon-M^ 
nîflre prefToit le Pape , afin qu'il obligeât le Roi à 
portfr cette af&ire devant la Cour de Rome , Fran- 
çois I ne cefToit de répéter à Henri qu'il étoit égale- 
fDçot: 4^ tm 'mkèt. it 4^ foa boimeiu: de. veniis 
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à bout de ce divorce. Le defTeîn du Roi de "France 
étoit d'empêcher TAngleterre* de donner aucun fe- 
cours à l'Empereur attaqué par Soliman. 

Au commencement de 1532 le Pape fit citer le 
Roi devant lui ^ pour déférer à l*àppel de la Reine > 
fous peine d'encourir Tindignation oc les cenfures du- 
Saint Siège. Le Roi , qui ne vouloit pas démejitîr le 
zèle qu'il avoit témoigné pour la religion Romaine » 
en écrivant contre Luther , dépêcha a Rome le che- 
Talier Karnes , avec la fimple & nouvelle qualité 
d'Excufateur , & lui donna pour adjoint le Doâeur 
Bonnet. Lorfqu'ils furent arrivés , le Pape renvoya 
la caufeau Confifloire , qui fe trouva bien embarrafTé 
par les divisons des Cardinaux. Ne fâchant à quoi 
fe déterminer , il prit le parti de gagner du temps ,. 
& de chercher des biais & des détours , pour con- 
tenter les deux partis , de Charles- Quint & du Roi 
d'Angleterre. Le Chevalier Karnes promettoit , de la 
part du Roi fon maître ^ le rétabliflement des anna-^ 
tes , fî l'on vouloit confentir au divorce. Anne de 
Boulen , qui ne manquoit ni d'efprit pour perfuader ^ 
ni d'attraits pour plaire , faifoit fa cour au Clergé 
& au Parlement , 6c leur paribit du divorce comme 
d'un bien également avantageux à l'Eglifc & à l'Etat.. 
l^e Chevalier Temfe , un des membres de la cham- 
bre des communes , ne fut pas de fon avis. Il ofa 
^ire enplein Parlement , qu'il falloit s'bppofer forte- 
ment au divorce , puisqu'il n'avoit pour motif que 
k paifion effrénée du Roi pour Anne de Boulen ,. 
•qu'il vouloit élever fur le trône. Le Roi , averti de 
/ce dîTcours , alla au Parlement , .& protefta fur fa 
confcience , qu'à l'âge de quarante & un ans , il n'iroît 
pas troubler le royaume pour dès plaîfirs de jeunef- 
fe , & qu'il n'àvoit d'autre vue en cette affaire que le 
Ken de fon royaume. Il fe plaignit aufS de ce que le 
Parlement , qui ne prenoît aucune part en cette af- 
feire , eût voulu écouter Temfe. Mais on n'alla pas 
-plus avant, parce que la peOe qui fé découvrit aloci^ 
^«i>ligj5a le; Padement de fe ftjarcTv .;, " 
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I«e Roî , avant qne de rompre entièrement avec la 
Cour de Rome , voulut f^re un dernier effort ; mais- 
le Pape répondit à toutes fes infiances , )> que puif-- 
99 gue la Cour d'Angleterre ne vouloitpas que les 
n formalités du divorce & les prétentions du de-* 
M mandeur fufTent décidées à Rome , Sa Sainteté 
If confentoit qu'elle nommât un lieu neutre , oùll 
19 promettoit d'envoyer un Légat apoflplique , avec 
n deux Auditeurs de Roce , pour prendre les infor- 
» mations nécefTaires , fur lefquelles Sa Sainteté pro* 
»> npnceroît fent«nce définitive , Ôc que , fi les Prih- 
M ces Chrétiens vouloient figner une trêve de trois 
n ou quatre ans , il afTembleroit , avant que ce> 
9} temps fût expiré , un Concile général « commie 
n on le fouhaitoit en Angleterre. «< 

Ce billet qui fut mis entre les mains du Prélat 
Angiois , & dans lequel 011 n'avoit pas feulement 
daigné nommer le Roi , n'étoit figni que d'un Audi-- 
teur de Rote* Le Roi fut choqué de la fierté du Pon- 
tife : cependant , réfolu de le gagner , il employa 
toutes les carefTes imaginables. Le Chevalier Eliot 
fut chargé de porter la réponfe fuivante s écrite de 
la main du Roi. 

H Quant à la fufpeofion dtarmes que le Pape lut 
99 demandoit, qu'il ne pouvoit donner aucune ré- 
M folution là-defTus , fi la France n'y confentoit» 
» Quant au Concile, général , que , quoiqu'il en ju- 
>i geât la convocation utile & néceflaire , néan- 
n moins il croyok que ce n'en étoit pas le temps , 
» vu l'état des affaires. Qu'il étoit vrai que TAn- 
99 gleterre avoir fouhaité^un Concile* mais que les 
,9» affaires de l*£urope étoient alors dans un autre 
» état , les intérêts de l'Empereur, étant aujourd'hui 
9» trop confondus avec ceux des Luthériens d'AHe- 
» magne. Quant k la citation & à l'appel en quel^ 
M tion , qu'un fimple particulier pouvoir bien en- 
V voyer à Rome pour y être jugé par Prpcureur ; 
.V trais qu'un Prince comme lui avoit d'autres nite* 
'K to^^ ^ garder | itaat îftdif|;eiifabl«ai^t d)ligé 
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3> de conferver înviolablement les droits de ÙL èôxjfit 
» ronne & les privilèges de Tes fujets. Que les uiis 
)> & . les autres demandoient , en eonrormité des 
9 canons anciens & de la pratique de toute réglife, 
v que les caufes matrimoniales fufTent jugées par 
yt les EccléfiaiHques du royaume. Que le ferment 
» qu'il avoit fait à fon avènement a la couronne 
» ne lui permettoit pas de fe foumettre à un Tribit- 
a» nal étranger , fans le confentement de fes £tatsrv> 
» & qu'il eipéroit que le Pape ne voudroit pas fout 
» frir que Ton violât les droits de fon royaume , éta* 
» blis depuk fi long^temps» « 

Le Roi ne fe contenta pas de cette lettre , il voulut 
qu'Eliot s'étendit davantage fur la néceilîté de juger' 
l'affaire dans le royaume ; & , pour rendre fes raf- 
fons plus convaincantes , il le pourvut de bonnet* 
lettres de change en faveur de ceux qui fe laifTeroient 
perfuader. Anne de Bo^Ien lui donna auffi quatre 
diamants de nulle écus chacun , pour en Êiire prév- 
ient à ceux qui fe déclare roient pour le divorce. Oir» 
tre cela , le Chevalier Eliot reçm des ordres exprès^ 
de fe démettre de la prétention- que la caufe fe traitât 
en Angleterre , pourvu qu'on Taflurât qu'elle ferok 
décidée à^ Rome en fa faveur. Eliot fut il éloquent 

Îue le P^e parut perfuadé*. Il écrivit aufli-tot en 
Lneleterre^ par le premier courrier, que l'affaire ét<Ml 
en bon état ; mais le lendemain lafaâion de TEta» 

Îereur l'emporta , & le €ardtnal - Neve.u fit fentir i. 
lïot l'inutilité de fa préfence. Il revint en- Angle- 
terre , où il trouva le Roi prêt à conclure fon ms^ 
siage , qui ne voulut pas feulement écouter le rap^- 
port de la négociation. Sixte V'« alors encore Moine*» 
prévoyant les fuites de Tobûination du Saint Siéger, 
ae put s'empêcher de dire )k que peu importoit à 
jt l'églife de- Dieu que Henri V III eût pour femme, 
jf ou Catherine , ou Anne de Boule»» ut 

Le 9. de Septembre le Roi donna à fa maîtreffe le 
Siarquifftt de Pembroke » un palais fuperbemeot: 

]P«ubl4 j» une. cQ.])t oombreufci & aur iwn» de. to^ 
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\ts lesPrinceffes du fang , avec un préfent de vingt" 
inille guinées pour fes menus plainrs ; fomme pro« 
digieute pour ce temps-là. François I , après avoir 
fellicité le Roi , pendant trois ans , à terminer Ton di-. 
Torce , obtint une entrevue avec lui «à Boulogne 
dans le mois d'oâobre. Il le preïïa encore davan* 
tage par les plus fortes confiderations , 6c lui pro- 
mit de le féconder de tout Ion pouvoir ; il lit com- 
plimenter enfuite Anne de Boulen par un gentil- 
nommé , 6c lui envoya une bague oe deux mille 
piûoles. Henri, peffuadé parle Roi de France, en* 
traîné d'ailleurs par fon amour , époufa fecrettement 
fa maitrefTe ,1e 14 de novembre 9 parle mîniftere d*un 
Chapelain nommé George Day , qui fîit dans là fuite 
Evêque <le Chichefter. On ne ' prit pour témoins 
que les perfonnes 1«$ plus afHdées au Roi &à la nou- 
velle époufe , êc les plus propres à garder le fecret. 
On perfuada au Rot que fon mariage avec Cadierine 
•étoit fufHfamment calTé , ^près qu€ tant de Cano- 
iiiftes , Théologiens & fynodesi'avoientjdéclaré nul^' 
Ans qu'il fut neceflaire d'attendre la formalité d'une 
Sentence de la Cour de Rome. Malgré cela , le Roi 
ie.ménageoit toujours avec le Pape , 6c lui fit de 
nouvelles propofltions qui furent rejettées. 

Deux mois après le mariage feçret , Airme de Bou^ 
len devint grofle ; ce qui m croire à tout le monde 
/que le Roi n'avoit fatisfait fa pai&on qu'après foa 
mariage. Cette idée n'eft pas vraifemblable. Com- 
nent eil*il poffible qu'un Prince auffi voluptueux 
«que Henri VllI , eût pafTé fept ans auprès d'une 
maîtréfle aufli belle qu*Ànne de Boulen , fans avoir 
jamais enfreint les loix de la continence ? Quoi qu*il 
en ibit , le Roi^ réfolu d'achever le divorce > 6c de 
rendre public fon tiouveau mariage, fit alTembler 
un fynode général. Le Doâeur Grammer , dont le 
Roi avoit acheté le fuf&age en lui donnant l'Ar- 
cbevêché de Cantorbery « déclara que l'inten- 
tion de fà Majefté étoit que tous les EccléfiafU- 
f}»es du royaume lui pr^aflent le même ferment de 
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édélîté & d*ol>éîflance qu'ils avolent prêti mi 
Toute l'aflemblée prêta ferment , & déclara rt que 
9> le Roi pouvoit légitimement fe féparer de la Reine 
» Catherine , puiiqu'il avoit des preuves certaines 
>i que Ton mariage avec elle étoit nul y ayant été 
» tait contre les tormalités requifes. u Le même jour 
Crammer fe tranfporta dans le Comté de Bedfort , 
où étoit Catherine , pour la citer à venir entendre 
lafentence du divorce , en préfence du Roi. LaReine> 
fans le voir ni Tent^ndre , lui répondit par un Secré-* 
taire , n qu'ayant relevé appel en Cour de Rome 
9>' du prétendu divorce que le Koi ion époux demaii*- 
Y) doit, elie^ ne pouvoit reconnoitre d*autte Tribunal 
9> en cette caufe que celui de Rome. Sans égard 
à Tes proteflations , Crammer déclara , en qua* 
lité de Primat d'Angleterre , » que Henri demeuroit 
a fépa^ de Catherme de corps & de biens. Que 
79 leur mariage étoit déclaré nul , & les deux parties 
9> mifes en leur première liberté, m 

Le zo mai , le Roi envoya des Ambafladeurs 
extraordinaires aux Princes étrangers , pour juflifier 
fa conduite. 11 ordonna au Milord Monjoye de décla- 
rer à Catherine qu'elle ne pourroit plus porter la 
<jualité de Rein« ; mais feulement celle de Princefle 
couairiere» Le même jour , le Pape excommunia 
TArchev^êque de Camorbery, & catfa toutes fespro* 
ciêdures. D'un autre côté » l'AmbafTadeur de l'Em- 
pereur propofa une ligue entre les Princes Chré- 
tiens , pour châtier la rébellion du Roi d'Angleterre 
cipntre l'églife & le Saint Siège. 

' Henri fe moqua <le toutes ces vaines menaces^ 
Le 13 de mai , veille du jour de Pâques , il fit i>u- 
l)lier à ion de troinpe fon mariage avec Anne de Bou^t 
len , qu'il logea dans le palais de Witehall : en^ 
fuite if fit menacer Cathenne n que , fi elle ne re» 
» nonçoit à la qualité de Reine 9 il déshériteroit 
9> fa fille Marie, a Elle répondit n que perfonne ne 
«pouvoit lui ôter la qualité de Reine que Dieu , en 
i/la faifant mourir , ou le Pape^ par uae.ieateac^ 
i; 'de divorce ic 
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X<e prètiùer de juin la nouvelle Reine fut cou- 
ronnée ayecTappareil le plus magnifique. Les Grands 
&L le peuple s'eoiprederent à Tenvi de lui témoigner 
la joie que leur caufoit fon avènement à la cou- 
ronne. Le lendemain le Roi la mena à Hamptoncourt « 
la plus belle maifon de campagne qu'il y eût alors 
«n Europe. Le Cardinal Woiley Tavoit fait bâtir « 
&L le Roi la ] ui avoit confiiquée.En y entrant , la Reine 
ne put diliimuler fa joie , 6l dit à Henri : >i Le Car- 
9f dinal mon ennemi , qui a fait bâtir cette belle 
« maifon , ne croyait pas que j'y entrerois un jour 
t> en qualité de Reine ; mais malgré lui , votre amour 
« m'y a conduite , mon cher époux, u 

Le bruit de fa grofTefle s'étant répandu depuis feule^ 
ment que Henri l'a voit époufée , lui acquit i'eftime du 
peuple 9 qui admira fa vjertu. Le 8 de feptembre 1533» 
elle accoucha d'une fille qui fut nommée Elii^aietà , ' 
dans la chambre que le Cardinal Woliey appelloit 
Ja vierge , parce que perfonne n'y avoit jamais logé , 
6c qu'elle étoit ornée de quantité de riches tableaux 
de vierges faintes. La Reine dit n qu'on pouvoit 
» alors appelkr avecraifon cette chambre la vierge^ 
9» puifqu'une vierge y venoit de naître , au propre 

n jour quel'éelife romaipe célèbre la Nativité delà* 

V Vierge. « Catherine de fon côté , dit n que cette 
9> fille Itant le fruit d'un adultère abominable , 6c 
n n'étant venue au monde que par un coup de la 
I» malédiâion de Dieu , elle ne pouvoit être qu'un 

V monftre terrible contre l'églife. « 

La jeune PrîncefFe fut tenue fur les fonts parle Duc 
48c la Ducheife de Norfolck; & la Reine , pourfe 
^re mieux valoir , déclara qu'elle vouloit nourrir 
fon enfant ; mais Henri , qui ne penfoit qu'à fes plai- 
iirs , ne le permit pas< Luther 6c Calvin voulurent, 
profiter de la divifion qui étoit entre le Roi 6c la 
Cour de Rome ; mais rien ne put ébranler le zèle de 
Henri pour le Saint Siège. U écrivit , au fujet de fon 
ckvorce , une lettre fort foumife à l'Empereur , qui' 
Im lépondic n qu'ilaviferoit à ce qu'il auroit à iairet «f* 
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François I venoit de marier fon fils iVec h niece Al 
Pape Clément. Henri ikifit le moment &vorable » 
& conjura François I de faire fa paix avec le Pon* 
tife. Le Roi de France envoya à Kome du Belki , 
Evéque de Paris. Cet habile Prélat négocia l'affaire 
avec beaucoup de prudence ; mais lorsqu'il étoit fur 
le point de reuffir^ le P^^pe mourut le 25 de fep- 
tembre ; & le 1} 4*oâobre fuivant les Cardinaux 
Impérialifles élurent Alexandre Farnefe > qui prit le 
nom de J^auî UL Ce nouveau Pontife 9 grand dé* 
fenfeur des immunités eccléiîaâiques ^ déclara , dès 
qu'il fut fur le trône » » que Henri chafTerok Anne de 
» Bottlen ^ qu'il reprendroit Catherine fon époufe 
» légitime » & qu'il enverroit un AmbafTadeur à 
9^ Rome pour demander pardon des fautes qu'il 
i> avoit faites, a £n même temps il ordonna aux ^e-* 
crétaires de la chambre de dreiier la bulle d'excom- 
munication. On voulut lui repréfenter les fuites dan- 
fereufes d'une telle rigueur ; mais il répondit avec 
édain : » l'églife aura plus de gloire de perdre 
)) deux royaumes que de fouffrir une brebis galeufe 
9> dans fon troupeau... a Enfia il déclara par une buljie 
91 que le Roi Henri avoit encouru l'excomn^unî- 
t> cation majeure , dont il ne pouvoit recevoir l'ab- 
9} iplution quedii Pape , après une pénitence , redi- 
>i tution dp dommages caufés, & amende publique. - 
>> De plus il déclare Henri déchu de fa couronne > 
m fes enfants nés ou a naître de fon mariage illégi« 
9) time avec Anne de Boulen , incapables de fu^cé- 
1) der à la>jc:ouronne : ordonne , fous peine d'excom- 
9> munication , que perfonne n'eût à le recon«- 
91 noître pour Roi j & , fous les mêmes peines , à la 
9i Noblefte , de fe fbulever & de prendre les armes 
>» contre lui , comme étant rebelle à Jefus-Chrifl , 
9> & perfécuteur de l'églife. Il enjoignit de plus aux 
» Eveques , Curés & Archevêques du royaume de 
»> l'excommunier tous les jours de fête , après Té- 
9» vangile de la mefTe ; exhortant enfin l'Empereur ^ 
I» en qualité de proteâeur de l'églife , de tenir la 

aaain 
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^> maîn a iVxécntiqn de cette Sentence , par la voie 
^9 des armes ; & le Roi de France , en qualité de Prince 
ti très*-Chréîien , de n'entretenir aucune correfpon- 
^ ddnce avec un tel ennemi de l'Eglife. a Pour irri« 
ter davantage l'efprit du Roi , on ordonna à tous 
les Cyrés &s environs de Calais de publier l'ex» 
tommunication. 

Le Parlemenjt affemblé fit un aâe , à la requifi* 
tion du Roi , par lequel il ôtoit au Pape tonte l'au- 
torité qu*il avoît eue jufqu'alors en Angleterre , SC 
en revêtoit Henri. Ce Prince , prévoyant qu'il al- 
loit s'attirer les armes de Rome oc de l'Empire , fofi* 
gea à faire de l'argent , 6c confifqua totts les bien$ 
tccléfiaftiques » meubles ôc immeubles , facrés & 
profanes* On ât oendre tous ceox qui refuferent 
de reconnoîtfe le koien qùalhé de Chef de l'Eglif^ 
Anglicane. Il tourna enfuite tout fon i^fTentimenfe 
tontre la Reine Catherine -, lui ôta h plus grande 

Sartie des perfonnes qui étbient à fon fervice , ô& 
éfendit aux autres de I appeller autrement que Prin«^ 
teSe deGaUes. Catherine ïejettatous ceux qui lui 
refuferent la qualité de Reine , & fut phifieurs jourt 
réduite à fe fervir elle-^ême. Elle tomba malade^ 
Alors le Roi ordonna au Duc de Suflblck , qui la gar^ 
doit comme une prifonniere , de lui ùàre donner 
des gens pour la fervir ., & lui fournir toutes Jet 
chofes nt&ceâaires. ^ 

Anne étoit au comble 3u l)bnKéa!r '; tepèndàflt 
elle h'étoi't pas fans inquiétude. EHe "Vouloit que & 
£lle Elizabeth fut déclarée la feule héritière au pré^ 
judice de la Priifceffe Marie. Elle commença d'abord! 
par pcâ>liet <{vCi\ y avoit de certïiines prophéties 

aui profhettoient la Couroifne à Marie, après la mort 
u Roi. Lorfque ce btuit fe fut iin peu répandu , 
elle fe préfenta an Roi , tonte éploiie , & lui dit le 
fujet de & douleur. Pour la confoler > Henri promît 
non-fedemeiit iie déshériter Marie, mais encore de 
ia faire mouriï'. Rien ne coûtoit à ce Prince cruel 
fouv stiflouvir ies paflioni «u l$s caprices de foA 
F. C Tome 1% S 
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cpoufe. Cependant , lorfqu'il fe préparoU à faire em^ 
poifonner la jeune Pnncefle,il changea tout-à-coup 
de fentiment > & fe contenu de faire publier à. fon 
de trompe , que Marie étoit incapable de fuccéder 
à la couronne » & qu'Elîzabeth étoit fa lieltime hé- 
fîtiere. Il voulut que tous les ordres des Magîûrats 
vinfTent la reconnoître en cette qualité , quoiqu'elle 
{ùt encore au berceau. 

Catherine ne put réfifter à des coups il fenfibles. 
Elle fut attaquée d'une coliaue violente , & mourut 
le 3 de janvier iSl6. Le Roi ta fit enterrer fans ai^cune 
pompe dans la Oithédrale de Péterborough > & ne 
marqua pas d*abord le moindre regret , quoique » 
deux jours avant famort , elle lui eut écrit cette lettre 
pleine de tendreffe : 

n Sire , mon très-cher Roi , Sdlgneur & Epoux ^ 
M je fuis fur le point de remettre mon ame entre 
9> les mains de la miféricorde de Dieu ; & ainfi 
M elle va être délivrée de ce corps , auquel vous 
97 avez caufé tant de peines & d'aiRi£tions. Mais , 
9> quelque grandes qu'elles aient été , elles n'ont 
v jamais été capables > je ne dirai pas d'éteindre « 
f> mais non pas même de refroidir l'amour que j'ai 
» toujours eu pour vous , & qui durera jufqu'aa 

V tombeau. C'eft ce qui m'oblige à vous écrire au« 

V jourd'hui cette lettre , pour vous exhorter en qua<^ 
M lité de votre époufe , & vous avertir en qualité 
M de Chrétienne, de penfer & votre iàlut éternel, 
s» qui vous doit être plus cher que la couronne péri^- 
f > fable que vous portez , & que toutes les grandeurs 
» du monde. Je n'ai point manqué , mon cher époux 
» & mon Aoi , de prier le Père des lumières pour 
9f vous , afin qu'il vous infpirat de bons fentiment» 
n pour le falut de votre ame , en vous élqigaant de 
91 ces plaifirs fenfuels qui m'ont coûté tant de lar-^ 
•9 mes & de chagrins » & qui vous ont précipité vous-* 

V même en un abyme de défordres & d'inquiétudes» 
f» Au refte » je vous pardonne de bon cœur tout ce 
» . que vous ay^z Eût contre moi ; & je prie Diet^ 
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> t|t?il veiiille auffi vous pardonner «ti fon Infinie 
^ miféricorde. Ayant que de rendre le dernier foupir» 
>»> je vous fnpplie de ne pas me refufer une grâce que 
V toutes les ioix du ciel & cle la terre vous obli-p 
9f gent à «l'accorder ; c'eft d'avoir foin de la Prin« 

> cefle Marie , votre fiUe & la mienne. Si vous n*a>» 
» vez pas voulu vous montrer bon mari tin mon 
^ endroit , momrez-vous au moins bon père au ûetu 
'w Je vous prie encore d'avoir foin de mes trois de- 
<•» moifelles & dé mes dome(liques ^ qui m'ont fi 
9» fidèlement fervie , ôTtl'avoîr la générofité de leut 
•V faire payer tout ce qui leur eft cm de leurs gages 9 
» & d'y ajouter uneannie de leurs appointements ^ 
•1» afin de les récompenser en quelque forte de ce 
31 que je leur dois. Je finis en vous afliirant que je 
>} vous aithe -de tout mon coeur ^ 6c que }a feule 
^ chofe que je Souhaiter dis , pour Sortir du monde 
1» avec quelque fansfaâion , ferok de vous voir & 
^ de mourir entre vos bras, êc 

Lorfque le Chevalier Sothon vîfft atmoncer à lâ 
"nouvelle Reine la mort de Catherine » elle étoit k 
sSaver fes mains dans un badin de grand prix , fur le>* 
-quel il y avoit une coupe fort riche. Sa Joie fut fi 
grande , qu^elle donna l'un ôl l'autre au Chevalier ^ 
^en lui (Huint :',, Recevez ce petit préfent en récTom* 
^yf penfe de la nouvelle que vous m'apportez , qui 
^, eft trop opnfidérable pour vous laifièr aller fans 
-^ vous donner <)uelque marque de ma reconnoif* 
^, fance. ** Le même foir ,*elle reçut k vifite de ibti 
|>ere & de fa mère ^ du plus loin qu'elle les vit ^ elle; 
décria: „ réjouifTez-vous ,mes cbers pere&mçre^ 
^, puifque c'eft aujourd'hui feulement que la cpuron- 
;$, ne a èt€ ratffermie fur ma tête. ** Mais , aveiiglét 
par fa joie , elle ne prévojroit pas que ce qu'elle re- 
igardoit comme le commencement ^e fon regjne^ 
alloit être l'époque de fes malheurs» 

Le Roi , tout cruef&tout barbare qu"*!! itoit ,)it 
|>ut refufer des larmes a la mémoire de Catherine » 
««^tt'iUvoitii^uellciment outragée. Dans ce taorn^t 

5 fi^ 
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de repentir Anne de Boulen perdît bien de (es cKaifsS 
mes aux yeux de Ton époux. Il fe rappella Ton injuftice 
gui Tavoît obligé à déshériter la PrincefTe Marie en 
»veur d'Etizaheth. Mais rien ne fit plus de tort à la 
Reine que l'accident qui lui arriva le 25 de janvier 
T 5 36. Elle accoucha , pour la féconde fois , d'un Prince 
mort. Les partifans de la Cour de Ronienemanque« 
vent pas d'affirmer que c'étoit un coup du Ciel , qui 
menaçoit le Roi de plus grands malheurs. Henri ap- 
prouva cette idée » parce qu'elle favonfôit fon incpni^ 
tance ; car l'amour qu'H (entoit naître dans fon cœur 
pour Jeanne Seymour , demoifelle de la Reine , d'une 
sare beauté , & dont l'humeur agréable & intérefTan- 
te tenoit un jufte milieu entre Tauflérité de Cathe- 
rine & ia gaieté d'Anne de Boulen , le refroidifToît 
beaucoup pour cette PrincefTe. Elle s'en apperçut, 8c 
réfolut de perdre fa rivale » ou de devenir enceinte , 
à <iuelque prix que ce fut. 

rour reuffir dans l'un & l'autre defTein , elle 
flTunit étroitement avec ion frère , qu'elle avoit fait 
Comte de Rochefort ; Je Baron de Noris , premier 
Gentilhomme de la Chambre du Roi ; le Chevalier 
Wefton , & un Muficien nommé Smetton. Ce com* 
merce ne fut pas longtemps fecret. On rapporta au 
Roi , qu'un pur les Dames avoient vu Milord Ro- 
chefort mettre la main au fein de la R-eine fa fœur^ 
pendant qu'on l'habilloit , & qu'une autrefois , la Rei^ 
ne étant au lit , il avoit pris avec elle les plus gran- 
4es libertés. De plus , on avoit fouvent entendu dire 
^ la Comteile de Rochefort ^ „ que la grande &mi- 
^ liante de fon mari avec ia Reme ne lui plaifoît 
«, pas* M Elle en étoit devenue fi jaloufe , qu'elle 
H'alloit plus à la Cour;& quand on lui en demandoit 
la raifon : m Ceft , difoit-elle , pour ne pas voir de 
91 mes propres yeux mon mari faire plus de carefle$ 
ty à la Keine qu'à moi. a 

jLe premier de mai » comme toute la C6ur pre* 
noit le divertiflement de quelques jeux à Green* 
Wiçk I le Roi s'apperçut que la Reine jettoit des rt^ 
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ïïtLfSs paffionnés fur fon frère , Air le Baron de Noris , 
w eftoil , & le Muficien , qu'elle voulut avoir auprès 
d'elle , & avec lefquels elles rioit beaucoup , fans 
prendre garde à fon époux. Son iniprudence alla 

Î)lus loin : le Baron s'étant trop échautté à la courfe , 
a Reine lui jetta (on mouchoir pour s'effuyer. Le 
Roi furieux , quitta les jeux auffi-tôt , & retourna à 
Londres. Pendant les divertiffiements il avoit paru 
trifte & penfif. Ce départ précipité confirma qu'îi 
avoit quelque chagrin. La Reine ne pduvoit en igno<fe 
rer le moàf ; mais eUe efpéroit qu'il reviendroit à 
Green'wick, & qoe-, par fes carefKîs , eHe viendroit 
à bout de le dîffuader ; mais die n'en eut pas le tenlpr. 
Le fçirdu même jour, tous fes amants furent arrêtés 
& conduits à la tour de Londres. A cette no'uvelle^ 
Anne de Boulen dit à fa mère & à la Metly , une 
de fes Demoifelles , „ qu'elle étoit perdue , oc qu'oii 
. «, l'alloit envoyer bientôt à la tour comme les au-^ 
très. ** En effet le lendemain , de grand, matin , on Iz 
mit en carrofTe , fans lur dohnet aucun domefHque 
pour l'accompagner ; & on la fit conduire à la tour 
par une compagnie de eardes , dans' une chambre 
où elle n'eut pas la liberté de voir perfonne. 

Le même jour , Henri créa un tribunal de douze 
juges , dont il fit chef & ^Préfident le Duc ée Suf-r 
fblck , fon beau-frere.* Après avoir travailFé aux in* 
formations du procès , les Juges s'afTemblerent le 
15 « dans ta tpur même, firent paroitre la Reine de- 
vant eux , & félon Tufaee du pays, ils commencèrent 
à l'examiner. Elle fe défendit fi bien , que les Juges 
la déclarèrent innocente ; mais le Duc de Suflolck les 
eblijgea de réopiner & de la condamner à la mort. 
Le jour fuivant , les autres accufés furent condam- 
nés , fkns avoir rien confefTé , à avoir la tête tranchée , 
excepté Noris. On Tavoit beaucoup prefTé de coh- 
fefTer fon adultère avec la Reine , avec promefTe de 
lui accorder la vie ; mais le Baron foutint conflam- 
ment ,j que cela étoit faux ; que la Reine étoit iit- 
p^ ao€ente , & qu'il. n'avoit jamais rien vu en elle 
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M qui pût iaire tort à ion hgnnear. tt Le Rm fàtri 
«ffenfé de Ton opiniâtreté , qu'il le fît pendre. Oim 
croit que le muficien Pâvoit plus chareée du crime- 
d*aduitere qu'aucun autre. Cependant la Reine nia 
d'avoir jamab eu aucune familiarité avec lui ; mais, 
elle eut l'imprudence d'avouer ou'elle avoit donnife: 
parole à Noris de Tépoufer fi le Roi venott à mou- 
rir. Sur cet aveu on lui fit trancher la tête « le 19^ 
de mai , fiir un échafaud qu'on avoit dreffé dans une 
cour de la tour. Avant que de mourir , elle fe mit i^. 

tenoux devant la femme du Lieutenant de la tour « 
c la pria y au nom de Dieu ». d'aller trouver la.Prin-* 
4:eflie Marie 9. pour lui demander pardon de fa part^ 
des déplaifirs au'elle lui avoit donnés » & de l'af-^ 
front qu'elle lui avoit fait fouffrir. Elle fit la même 
protefiation eo public. Enfuite elle monta fiir l'écluK 
nud , fuperbement habillée ; parla beaucoup de fon^ 
innocence ,. loua, la cléjnence du Rqi; & s'etant ap-« 
perçue que quelques Dames noient avec maiignîte*^, 
elle leur dit:*,. Je meurs Reine» malgré vou». a Selon 
Çpelman , l'on vit bondir (â tête fiir réchafaud , aprè^ 
&, réparation ,.& remuer fes yeux & fes lèvres pea-^ 
dant Quelques moments. Elle fut enterrée dans une 
chapeHe de la tour. Ce qu'il y a de furprenant , c'eA^ 
qu'elle ne dit pas un mot di^'Elizabeth fa fille , aue 
le Roi avoit donné, ordre, de lui mener y fi elle ce-** 
mandoit à la voir. 

Les Catholiques afTurerent que^Dieu avoit puni- 
cette femme pour avoir excité le Roi à rompre 
avec la Cour de Rome ; & les . partifans du Roi pu^ 
))lioient par-iout les défordres de cette Reine , pour 
îuflifier la conduite de leur maître. Mais l'opinioiv 

Sénérale étoit qu'il y avoit plus d'imprudence que 
e crime dans la conduite d'Anne de Boulen. Soit 
crime ou imprudence., elle méritoit le malheureux. 
fort qui a terminé fa vie , par le trop de fécuritét 
qu'elle témoignoit , & le peu de ménagement qu'elle* 
ancoit pour un Roi qui l'avoit élevée fur le trône: 
{Vunç;Lcèsd*WQur|&giimépri$ de toutes lç.slob^. 
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BOULOGNE, (fainte Catherine de) Voye^ Ca- 
THERiNE (/2ii/irtf) de Boulogne. 

BOURBON. (^^/i« ^O Voyei Agnès de 
Bourbon. 

BOURBON. ( Anne de) Voye^ Anne i>e Bour- 
bon. 

BOURBON ,{ Antoinette de) Ducheffe de Guife; 
Voyei Guise. 

. BOURBON , ( Anne-Genevieve de) Ducheffe de 
LongueviHe. F<mr Longueville. 

BOURBON , {Blanche de) Reine de Caftille. 
Foye^ Blanche de Bourbon. 

BOURBON , ( Sonne de ) Comteffe de Savoie. 
Voyez Bonne de BouRBONr 
^ BOURBON , (Catherine de) Princeffe de Na^ 
varre. Voyez Catherine de Bourbon. 

BOURBON , ( Eléonor de ) Princeffe d'Orange.' 

Voyei ElÉOKOK DE BouRBON. 
BOURBON. (Louifedc) Voyei Xqvi$% D» 

fioURBON. 

BOURETTE , ( madame ) ci - devant madame 
Cnré , & Limonadière de Parts , a joui , dans ces der^' 
niers temps , d'une grande réputation ; & fou efprit a& 
fait une partie de Tafortune. On a d'elle une Ode aw 
Roi dePrvffe ; une autre Odeenprofe;\itit Prédiêlion 
fur la naijjance d'tm Duc de Bourgogne ; un Compliment 
â Madame la Dauphinefur la convalefcence de Mon-* 
feigneur le Dauphin y & quelques autres pièces eti 
vers. Le tout eff recueilli dans deux volumes in-i2y 
intitulés : la Mufe Limonadière. 

BOURGES , {Clémence de) née dans le fememe 
fiecle , tient un rang diffingué parmi les favantes 
Lyonnoifes, On. a d'elle quelques poéfîes affez effi- 
nées. Elle n^étoit point intérieure à Louife Labé , fott 
«mie » en génie pour la poéfie , & en talent pour hi 
mufique ; mais elle lui étoit fort fupérieure en no^ 
bleffe & en vertu. Elle eut l'honneur d'entretenir 
nos Rois , 6c de jouer des inffruments en leur pré-' 
4%nco r ^lÂns les diverfes fêtes qu'on leur doana à 
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Lyon. Du Verdierla nomme , dans h Fibliotbêqffe; 
p. ai8 , As P<rl€ des Dtmoifelles Lyonnojjes de foft 
umps. De Rubys l'appelle > dans fon Hîuoîre , une 
Perle vraiment orientale. Elle fut promife en maria** 

SI & fiancée à Jean de Peyrat9fils d'un Lieutenant^ 
énéral à Lyon, & depuis Lieutenam-de-Roi dan» 
la Province.. Mais ce jeune homme > qui étoit Capitaif 
ne des Chevaux-Légers , ayant été tué le 30 de fep- 
tembre 1561 , en combattant contre les PrbteftantSL 
de Beaurepaire en Dauphiné , Clémence en mouruc 
de douleur à la 6n de Tannée fuivante ; elle étoif 
encore à la ileur de fon âge. On la porta en terre ^ 
Jr vifage découvert & la tête couronnée de fleurs ,. 
pour marque de fa virginité. Les meilleurs Poètes de 
ion temps « ceux fur-tout qui vlvoient dans le Lyon-, 
nois , consacrèrent à l'envi des pièces de poéues \ 
& mémoire, (.e }eune de Peyrat en avoit fait aui& 
phifieurs à fa louaqge , ayaoi la: campagne où il fu( 
tué. 

BOURGEOIS ou BouRGOis « {Marguerite) Fon« 

'datrice d'usé communauté en- Canada. EUe étoit fille. 

d*Abraham Bourgeois » & de Guillemette Garnier » 

^ens pauvres » mais honnêtes , & naquit le 1 5 d*avril 

1620. Dès fgn enfance elle donna des préfages de cq 

ïele ardent qui l'anima dans la fuite pour la., religion, 

A vingt-trois ans elle fit volontairement vœude chaf* 

ceté , & fe préfenta fucceffivement aux Carméiitei 

& aux filles de fainte Claire. Mais la Providence ^ 

qui rappelloit ailleurs , ne perniit pas qu'on fa reçût* 

tA. Jaudret, fon direâeur j^ dreflbit un plan deçomr 

munauté de filles » oui fut approuvé. Il en donna la» 

direâion à Marguerite & à deux autres filles. Made* 

snoifelle de Cheuli , foeur de M ^ de Maifon-Neuve » 

Gouverneur de Monréal en Canada , fournit un apit 

partement ; mais l'une des compagnes étant morte » 

oc l'autre .ayant pris parti ailleurs , on abandonna 

l'entreprife , & mademoifelle Bourgeois fe confacra 

- jçntiérement à l'infiruâion des perfonnes de fon fexe». 

Ayant appris que de jeunes débiuicbés vçnaieiut: 
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9^teverane fille» elle s'arme auffi-tât d^un cruci- 
fix » vole après les raviffeurs » & les conjuré d'épar- 
gner cette jeune viâime. Mais on ne lui répond 
âu'en la menaçant d'un coup de piflolet. La vue 
u danger redouble fon courage : n malheureux ^ 
» s'écrie-t-eile » c*eft Jefus-Chrift que vous attaquer. 
i) en fes membres ; fâchez que tôt ou tard il fe ven- 
^ géra de votre témérité facrilege; « Les jeunes 
gens effrayés , abandonnèrent leur proie ; ôt made- 
moifelle Bourgeois l'aiToci» dès •» lors à fes travauit 
évangéliques. 

Dans ce temps M. de Rfaifon-NTcuve faifoît plir- 
fieurs voyages dans fon gouvernement de Monréal.^ 
Quelques Religieufes de Tinfiitut du P. Fourrier lui 
demand^ent la permiffion de l'accompagner en Ca^ 
nada » ^our y planter une colonie de leur ordre ^ 
mais la: Soeur nourgeoiS fut la feule acceptée pouf 
ouvrir une école aux filles fauvages. La pudeur parla:- 
quelque temps contre ce voyage > le zèle l'émportaV 
Après avoir diftribué tout ce qu'elle avoit en au- 
mônes ^& cédé tous fes droits à les parents , elle prit 
le chemin d'Orléans au mois de février 165} ; ell^ 
avoit alors trente-trois ans. Arrivée dans cette ville , 
on lui refiifa lé logement , parce qu'elle étoit (enle* 
Un charretier qui étoit dans l'auberge crut , comme* 
lies autres y que c'étoit une fille dU monde ; & pour 
s'en aflurer la jouiflance il là' prit fous fa proteâion » 
& lui fit donner une chambre à l'écart; £a nuit il 
Tint l'afiiéger inutilement. Le jbur revenu' fit voir 
à la Sœur Bourgeois tout le péril qu*èlle avoit couru ; 
en détournant une tapifierie elle trouva une porté 
ouverte , & vit fur le- plancher une troupe d ivro-^ 
gnes inondés dans l^cès de leur dëbaucHe. Elle 
partit fur le champ , s'etkifoarqua pour Nantes , Ôc' 
arriva chez M. le Gocq ,- fameux N égôciant , connu' 
fous le nom de ta Beffbniere , qui devoit équiper le 
TaifTeau du Canada r'c'étûit là que M. de Maifon- 
Neuve avoit afligné le rendez-vous dé fon monde; 
^t le Cocq , enchanté de$ veuus de Marguerite 9 ne 
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voulut xiiut prendre pour fa penfion ni pour (5n 

fage 9 & lui donna les meubles les plus utiles. 

On parla diverfement du voyage de la Sœur 
Bourgeois ; les honnêtes eens la taxèrent d'impru- 
dence ; les gens du monde Faccuferent de Jibertinage ». 
mais le fuccès juftifia l'entreprife. Le z^ de feptem-» 
bre 1653 réquipage prit terre en Canada. TouS: 
nos Auteurs de voyages parlent de ce pays ; il eft. 
inutile d'en faire la deicription. Nous dirons feule- 
ment qu'après de^ peines infinies , la Sœur Bour^ 
geois vint à bout ae former une communauté fur- 
ie plan de M. Jaudret > qu'elle, nomma Soeurs fée w 
Itères de la.Congrégûiion de Notre" Dame» Ecoutons-* 
k s'expliquer elle-même : » il f^ut avouer que le- 
n bon Dieu a fait fubfifter notre communauté. d'une - 
19 façon admirable. Je n'apportai pas^ un^ double 
)» quand je -vins feule en Canada oour la première^ 
» fois ; cependant j'entrepris de bâtir une chapelle, 
n à la fainte Vierge. Pour réuffir dans cette entre-- 
ry prife * j'excitai le peu de nK)nde qui étoit ici àw 
V amafler de la pierre : je faifois quelques coutures ». 
» &c en paiement je demandois des journées de tra-^ 
» vail..M. de Maifon-Neuve,.fit équarrir le bois ;, 
9> d'autres fournirent la chaux ^ lé fable & les plan-> 
v ches. Bref , je trouvai fufEfamment pour faire- 

» mon bâtiment & pour le couvrir Je fis un 

» voyage en France , bb j'obtins- du Roi des Lettres. 
» patentes pour l'établifTement de notre commu-^ 
)> «aqté. Revenue en Canada , j'eus le déplaifir 
9» de voir que tous les matériaux, étoient diiSpés. 
» De plus , comme j'avois amené, avec moi lès de-r^ 
»> moilelles Crolo , Raifin , Hioux & Châtel , &plu7- 
3> fieurs autres Sœurs , je fus contrainte, pour les lo* 
» ger , de faire élever, un édifice d'environ cent 
99 pieds de long.,.. La chapelle^ qui confifloit déjà 
» en une petite charpente ,. que j'avoîs faite avant 
» mon départ , fut achevée en 1677 9 & j'y plaçai 
ji une image de la fainte Vierge. » 

, Î^QU$ se pairkraiis point ki des. motifs de la Sosug 



B O U 1^19 

Sourgeoîs danscetté inflitution , tiî desfegles qu'elle 
fit obferver aux congréeaniftes ; il fumt de dire 
qu'elle s^Êlppliqua toute la vie à la converfion & à 
l'inflruâion des jeunes Canadiennes. Après qu'elle 
eut îalt un troifieme voyage en France , elle eut 
la douleur de voir périr deux: de Tes compagnes ^ 
dans 4'incendie^ qui confuma fa maifon. Un nou- 
veau bâtiment, plus vafte que le premier , fut le fruit 
du travail, des congréganiues.' La Sœur Bourgeois 
mit le comble à fes vertus en fe démettant de la 
fupériorité ; elle vécut dès-lors comme la defniere 
de la maifon. Enfin , après avoir donné l'exemple 
de l'humilité là plus profonde , & de la charité 
la plus ardente , elle reçut la récompenfe de fes 
travaux , & mourut le i-a de janvier » à l'âge de foi« 
xante dix^neufans & neuf mois. 

On aflure qu'après fa mort , & même pendant 
fà vie j fa vertu éclata par des miracles. Il eft inu« 
tile de les rapporter ;> les aéHons des jufles parlent' 
mieux en leur faveur que les prodiges les plus écla- 
tants. Le féminaire de Québec inhuma le corps à Is' 
paroifle^ ôc laifTa à la congrégation le cœur , qui 
mt enchâfie dans une boîte de plomb , & Icellé 
enfuîte dans le mur de l'oratoire où les fœurs font 
kurs exercices de piété. L'afHuence du peuple aux 
deux endroits fit autant l'éloge de Marguerite ^• 
qu'une canonifation folemnelle. 

BOURGOGNE , CSlanch< de ) Reine deFrance; 
Voye^ Blanche de BouRGOCKf.- 

BOURGOGNE. (Marie de) f^oyei M A^iE D» 
Bourgogne. 

BOURGOGNE* (jégnès de) |%tf^ AoNks db 
Bourgogne. 

BOURGOGNE. { Anne de )Foi<i Anne de 
Bourgogne. 

BOURIGNON, ÇAktoinetté ) nâauit à Lille ;• 
le 13 janvier 1616 , fi laide , que l'on délibéra 
quelques jours dans fa famille s'il ne feroit pas à 
pofin de l'étouffer coma»e^ ua mçnflre. S^ iMiw^ 
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snité dîmlnna, & l!on ne prit point ce para.' A:.qaatfé 
ans elle connoiflbit déjà qu'il y avoit dans le monde 
bien des chofes mauvaifes, & qui enflent dû aller 
autrement; par exemple, que Ton vieiHiflbit, que 
Ton mouroit , & qu'il aufroit été meillenr qu'il y eût 
une vie où rien ne fe corrompit 6c ne mourut. Ayant 
oui. parler du Paradis, & de Jefus-Chrift ,.qui étoit 
venu nous en montrer le chemin , & oui avoit vécu 
en méprifant les biens de la terre , elte trouva cela 
fi beau qu'elle demanda s'il y avoit quelques per- 
ibnnes au monde qui vécuffent comme Jeiùs-Chriifc 
avoit enfeigné* On lui dit que les Chrétiens le fai-* 
foient j & que nous étions .ces Chrétiens-là. Mais 
elle ne le vouloit pas croire •: » ear-, difoit cette en&nt ^ 
91 Jefus-Chrifi étoit pauvre ,. & nous aimons l'or ôc 
» l'argent ; il étoit petit , & nous cherchons les gran^ 
n de^rs ; il étoit efi maUaife , & nous, cherchons les 
2» plaifirs. tt , 

Une dey plu»^eratidés croix: qu'elle eut à foufFrir 
dans fa famille , nit qu'on la ¥Ouloit marier ; ce n'^ 
toitt point ce qu'elle cherchoit : un> cloître lui paroif* 
ibit préférable à un mari. Elle voyoîc fa mère trop* 
malneureufe.'dans l'état du mariage pour lie pas crain«^ 
dbre le même isKonvénient ; & c'eft fans donte ce 
qui lui fiaifoit faire fi feuv^ent à Dieu cette prière r 
9 Mon Dieu , mon Dieu ffitkesque )e ne me marie 
SI jamais, a Son père ne laifla pas de la^ promettre 
ep nnariage à un Français. Le temps étoit déjà pris 
pour folemnifer le$ noces ; èc il &llut , pour détour- 
ner cette exéebtion.^ qu'elle prît la (utte le jour de 
Pâques 1636. Ce ne mt pas pour (e jetter dans un 
doitre ; eUe> avoit connu* que Tefprtt de l'évangile 
ne règne pas toujours dans les couvents. Ce fus 
pour s.'en aller, dans, quelque défert. Elle s'habilla 
oonc en hermite 9 & gagna p.a}rs' autant qu'elle put ;- 
ijpais parce qu'on {eupçonna y dans un. village du 
Hainaut, au'elle étoit aie ^ on l'arrêta.. 

Jamais elle ne courut- autant 'de rifques qu'àtors ^ 
piS rapport à l'état de iaTirg^dté» BUe étoii tombée. 
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IntreTes mmns d'ûnhomme de guerre ^ 'qmne lâcha 
prife que par une efpece de miracle. Le pafteur du 
liea la délivra du péril ; 6c croyant remarquer en 
elle rEfprît drDtieu , il en parla à 1* Archevêque de 
Cambrai , q|ii la vint, kiterroger , & qui ,. l'ayant 
diffuadéeSd'efnbraffcr la.yie c^hermite y l'obligea de 
f etouHier chez. Ton père* 

. De nouvelles propoiltions de mariage la ârenD 
ibrtir Une féconde fois de la* maifon paternelle. Elle 
alla trouvezrlè même Archevêque , & obtint de lu» 
la permiffion- de former une petite communauté à 
b campagne « avec quelques autres filles de fonr 
likumeur. 11 la lui ôta:peu de temps après ; ce qui obli- 
gea Antoinette de s'en aller dans- lèftays de Liège ^ 
d'où elle retourna en Fhindres:, & y paffa plufieurs 
années dans, la retraite ôc dans une grande fim— 
^ plicité de vie ,. mais non pas fans infpîrer beaucoup^ 
aamour à un homme qui contrefit le dévot afins 
d'avoir accès auprès d'elle. Il s'appelloit Jtan dc: 
Jaint SaulUtu On. lit dans là Vie de madèmoifelle 
ïourignon , que ,^ la première fois qu'il l'accoflse 
^. il lur paria en prophète, mais en propriété nsodéré 
„ &. retenuv, qui;, ayant achevé^ fa. prophétie , fa 
9, retire doucement fans rien expliquer ,,&. (ans in-> 
„ fifler à fe- faire croire ; & que , la féconde fois 
^ qu'il: lui' parla ^ il prit le perfonnage d'un, homme 
^ illuminé ,. charitable & familier à Dieu. ** Vbicice 
qu'en dît la dame : „ fbuvent , étant dans mon l6gis ,, 
s^ il m*étort fi importun & infolent qu'il me faltoit. 
99 avertir mes filles de* veiller fur lui', & ne lui plus, 
,,. ouvrir la pofte de mon logîs ;.caril venoit-quelf 
,A. quefois^avec un couteau en la main , qu'il me pré-r 
^, temoit à la gorge >. fi je ne voulois point cédée 
„ à* fe^ mauvais ^ffeins*; enforte que je fus à la 
,^ fin' obligée d'avoir recours au bras de la Juflîce^, 
,y parce qu'il menaçoit de rompre les portes & fe-. 
„ nêtresde mon logis, voire de me tuer ; encore 
^> bien <iu*t>n le devroit. pendre fur le marché de 
«y ^Âl^« Le Pfévàt me donna deux hommes de gaurde. 
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„ en mon logis » pendant qu'on fenoit les ihfi>A 
9, mations des îniblences quicelui S. Sanlieu m'a^ 
^- voit faites. ** 

Antoinette , qni avoit réfolu de renoncer pour 
jamais à fon patrimoine , changea d'avir ^ & et» 
«prit poiTeffion. Elle devint en 1653 Direârice 
de rh6pital de Notre - Dame des Sept Douleurs à^ 
ILille s & s'y enferma fous la clôture en 1658 , ajanr 
pris. Tordre & l*habît de S. Auguilin. Par une fa-«^ 
talîté finguliere r le bruit s'étant répandu que toutes 
les petites filles de cet hôpital avoient un engage^- 
ment avec le diable , les Magiftrats , pour arrêter le-* 
défordre que cette opinion ponvoit occafiônner ,. 
envoyèrent chercher b Direélrice , & l'interrogèrent.. 
Elle leur répondit pertinemment ; mais , comme elle- 
erut que fes parties àvoient autant de crédit que de- 
paillon , elle ne jugea pas* à propos*de demeurer ex-* 
pofée à leurs pouriuites. Oeft pourquoi elle fe fauvat 
a Gand , où Dieu lui découvrit de grands fecrets». 
Elle fit à Malines un ami qui lui a été toujours fidèle*- 
Il fe nommoit M. dé Cort. 

„ Lorfque Dieu le donnaà madèmoifelle Bouri-: 
\'y gnon , dit TAutenr de fa vie auffifinguUer'que foa 
,) nérome , ce fiit d'une manière toute particulière >. 
,i Se même comme le premier de fes enfants fpiri- 
,,.tuels , au'fiijet duquel elle * reflientit de grandes- 
,^, douleurs corporelles , & conrnie de preffantes 
,^. tranchées d'un enfantement ; car c'eft une chofe- 
, j. très-véritablè , & connue par Texpéiience de tous/ 
,, ceux qui ont converfé avec cette peribnne, (les 
,> méchants Si lès impies moqueurs en peuvent dire; 
j> tout cequ^il leur plaira ) c'eft que toutes les fois« 
„ que quelques-uns recevoient par fes paroles oa 
,i par fes écrits tant dé lumières & de forces que; 
,9 dé fe réfoudre à renoncer à tout pour fe 'rendre * 
j> à Dieu , elle en relTentoit , quelque part qu'elle * 
si ^t, des douleurs & des tranchées pareilles à celles^ 
,j. d'une femme qui feroit dans lé travail de l'enfan- 

» testent » camoie il eft marqué de la. femme qu^. 
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if s. fean vît dans le XII de rapdcalypfé ; Se ellé^ 
j9 en reflentoit plus ou moins ^,à proportion que les* 
^ vérités qu'elle avoît' déclarées avoient opéré plusi 
„ ou moins fortement dans les âmes ; ce qui donnai 
^ 4ieu à une innocente raillerie que fit l'Archidiacre' 
^ de M. de Cort ; car , somme ils étoient eux deuic 
M avec mademoifelle Bourignon à s'entretenir de lai 
^ vie chrétienne , ôi de leur bonne & nouvelle ré«» 
^ folution , & que Mk de Cort eut fait remarquer^ 
^ qu'elle avoit reflenti beaucoup plus de douleurs^ 
,« pour lui que pour l'autre , lorfqu ils s'étoient ré— 
,, lolus de. naître dé nouveau félon Dieu , rArchl<^ 
„ diacre ,. regardant M. de Cort , gros & corpu- 
„ lent , au lieu qu'il étoit lui-même petir; &, voyant 
,, qu'il vouloit fe prévaloir dWoir coûté p>lus cher 
^, que lui' à- fa mère fpirituelle ^ lui dit en riant : ce* 
„ n'eft pas merveille que notre mère ak foufïert 
,0 plus de travail pour vous que pour moi ; car vous 
9, êtes un (1 gros enfant, au lieu que j'en fuis un tout^ 
^4 petit ; ce qui les fit tous rire de cette belle dé- 
,, faite. '* 

Mademoifelle Bourignon fit un aflez long féjbur 
à Amfterdam, avec fon cher M. de Cort : elle y 
compofa beaucoup plus de livres qu'elle n*y fit de 
feôlateurs , & y publia fon livre de la Lumière du 
Mondé. M. de (Jort mourut le 12 de novembre 
1669 , & l'inftitua fon héritière ; ce qui l'expofa^ 
pendant quelque temps , a plus^ de- perfécutions que 
fcs dogmes» Elle quitta la Hollande en 1671 , pour 
"s'en aller en Noordftrand , ifle du pays de Holftein , 
que la mer avoit inondée, & où' M', de Cort , après 
avoir contribué de fes bîèns à la faire deffécher » 
avoit fait , de fon vivant ,, de grandes acquifitions. 
Elle s'arrêta en divers lieux du Hôlftèîh , & fut obligée 
de congédier quelque difciples qui s'étoient venus 
ranger fous fes étenaards. Ayant vu que chacun cher»- 
choit fes propres commodités & fes aifcs , elle com* 
prit que ce n'étoit pas le moyen de faire un trou^ 
peau de nouveaux Chiéiieus. £Ue fe pourvut d'unt 
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imprimerie , & fit imprimer fes livres en fiançauT^ 
en flamand & en allemand. Elle fe vit horrible-^ 
ment diffamée par quelques livres que Ton publia 
contre fes dogmes & contre fes moeurs » & fê dé-^ 
fendit par un ouvt^g^ qu'elle intitula : Témoîffiagt 
dt la Vériti\ oii elle fronda durement les ecdéfiaC- 
tiques. Ce n'étoit pasle moyen de trouver la paiic; 
On lui fufcita diverfes perférutions gui la firent er=> 
rer long-temps de ville en ville , }nu{u'à ce que le 
Baron de Lutzbotifg luf offrit £i proteâion & un 
afyle en Ooftfrife ,. au mois de juin 1677. Elle y 
fiit EKreârice d*un Hôpital y & confacra au bien dé 
cette maifon fes foins & fon induilrîe.->Elle trouva 
la auilî des perfécuteurs ; de forte qu'elle prit là 
route de la Hollande en l'année 1686. Elle mourut 
à Franeker , dans la province* de Frife, le 30 d'oc- 
tobre de la même année»- 

Les traverfes qu'on lui {ufcitoiten Allemagne ne 
Cempêchoient pas de compofér plufiéurs livres ; 6^ 
nous avons d'elle dix-huit volumes i/i-8^ , fur dea 
matières de théologie. Il feroit bien mal-aifé d'ex* 
pofèr quel efl (bn-^flême. Il ne faut rien attendre 
dé bien, lié ni de bien fuivi d'une perfônne qui donne 
tout aux infpirations immédiates.- Oh ne fâuroît 
nier que ce ne foit un étranee égarement que de 
prétendre » comme on dit qu'elle faifoit j<que la vraie 
éelife étoitéteihte , & qu'il falloit renoncer aux exer- 
cices litKurgiques dé la religion. Mademoifellé Boa- 
rignon, dit âayle dans un^ autre endroit, n'a* peut- 
être rien avancé dé plus étrange que ce qui regardé 
lë premier homme. ^ Les hommes, dit-eUe , crmént 
'^, d'avoir été cré& de Dieu comme ils Te trouvent 
^ à préfent^ quoique cela ne ibit Véritable , puifque 
99 be péché' a défiguré en eux l'œuvre de Dieu ; & 
yy. au lieu d'hommes qu'ils dévoient être , ils ibnt de- 
^9 venus des monfires dans là nature » divifés en deux 
9/ féxes imparfaits , impnilliants à^roduire leursfem- 
f9 blahJès leuls, comme fé produifènt les arbres 6c 
99 ksi]^€$*» qm en,ce p^int ont plù} je perfec» 
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%^on que les hommes ou les femmes l încapable^^ 
V de produire feuls » ains par con}on6lîon d*un au-^ 
» tre , & avec douleurs & mifères. ic 

BOUSSONET Stelx JL , tiencun rang parmi le» 
plus célèbres artifles. Elle excelloit ^ns le dedeia^ 
& la gravure. L*on vok des eftampe^ de.fa.&çon 
d'une beauté parfaite. 

BOUVIERES, {Jeànne-MM-ie) àt hi Mothe- 
Guyon. yoyey Guy qn. 

BRAME , {Marie de ) Demoifelledu Bourbon-^ 
pois ^ yivoit encore à la^fin. du feizieme Hecle. Oa 
lui attribue quelques poétiesqui ne. le cèdent point 
9UX meilleures de Ton temps* 

BRANDEBOURG, ( Anne, de ) Ke'ne de Da,^ 
aiemark. Voye^ Anne &£: Rrakdeboui^g. 

BREGIDE, ( /ii«/<) Abbeffe delGldare en Ir- 
lande j née vers le milieu du cinquième fiecle , dan» 
le village de Fouchard , au dioceie d'Armach , étoit 
€lle: d^n homme de qualité , qui vouloit la marier *^ 
s»ai^ elle, préféra; l'état de. vk^nité , 6c en fit pco^ 
feifion , avec trois autres filles^, entre Bes mains de 
S. Melde , difciple de S. Patrice , dans la (i»ro- 
yince de Méatlw Elle établit enfutte une commut 
93Uté religieufe , de fonda plufieurs monaileres , 
dont le plus confidérable étoit celui de Kildare-, à 
£$pt ou huit lieues de Dublin,', dan*» la province de 
Lmfter. Sa vie efl pleine de quantité de miracles ;^ce 
qui lui a^fait donner le furnom de Thaumaturge^ On 
ne iàit pas ra]>née de fa mort , qû eft marquée 
différemment depuis l'an 4^ jufqn'à Tiui 5^^ , par 
différents. Auteurs. Boltandus a donné cinq hiûoires 
de fa Vie » toutes remplies, de prodiges & de puérl-^ 
l^tés 5 fans ordre & fans difcernement. 

BREGI. ( Charlotte Sawnaîfe dj/t Chafan , Comr 
te£i de ) ^le naquit à. Paris ^ 16^9. » & y reçut 
iiné éducation excellente » à laquelle kt favant 
Claude SaumaMe , fon<fOncle , fe fit ua plaîfir de prér 
£der.. Etant fort jeune encore elle épouia NC de 

f UcetteiB % Comte de&e^ » Iisiiteâa»t«Général des 
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armées du Roi , Confeiller cl*£tat d'épée , Envoya e^^ 
traordinaire en Pologne , & depuis AmbaHadeur c» 
Suéde. Cette Dame avoit beaucoup d'efprît , & Ton 
en juge par un Recueil de Lettres & de Poéfies de 
fa façon y qui ont M imprimées en 1668 à Leyde.^ 
£Ue étoît en commerce ae lettres avet les plus beaux 
efprits de fon temps ; & l'on voit , par fon Recueil , 
qu'elle a écrit même plufîeurs fois aux têtes cou' 
vonnées , comme à la Reine Anne d'Autriche , à I3 
Reine d'Angleterre-, & à la Reine de Suéde. Un grand 
«ombre de fes autres Lettres font adrelTées aux pev^ 
fennes de la cour les plus illuflres 9 comme à Mon- 
fieur , frère du Roi , à Madame , à la DuchefTe de Lon^ 
gueville, &c» Elle étoît Dame d'Honneur de la Reine 
mère de Louis XIV. Benferade luia adrefTé uneEpî^ 
tre en vers. Cette Dame mourut à Paris le 3 d'avril 
1693 , âgée de foixante- quatorze ans , & a été in- 
humée à S. Gervais , eti l'on- voit fon épitaphe « coa-*- 
pintement avec celle de ion mari. 
"^ BRETAGNE , ( Anne de ) Reine de France. Voye^ 
Anne de Bretagne. 

BRETëUIL , ( Gakneile-Emiik de) Marquife di» 
Chailelet. Ployer Chastelet. 

BRETON VULLIERS , ^Madame la Ftifidente dejii 
Fune des'favames Françailes qui., par leurefprit ^ 
«nt fait le plus d^honneur à la nation ^ & que l'Aca- 
démie èes Ricovrati de Pacfoue , en Italie , a jugée 
digne de remplacer l'iMufire Ettna Fifcopia Cor^ 
naro , qiii lui a £aittant d'honneur. Voici ce que^ 
M« de Tertron dit de cette Dame. 9) U feroit à fouhai*» 
9» ter qtt'dle mit au jour fa Comédie en^ prover*-^ 
» bes , ifes Contes 6& fes Poéfies férieufes &. galan-^- 
»• tes 9 & qu'elle fît graver fes Devifes. U n'y a rieii* 
Ki de plus agréable* <« 

BRIGIDË ou Buitte y compagne de faînte- 
Maure , vivoit dans le cinquième iiecle de l'églife*. 
S|. Grégoire de Tours fait mention de ces deux iaîii-> 
tes, 6c de la découverte de leurs corps ; mais les^r 
a£les de leur vie & de leur martyre font fi Êibaleiu|. 
que l^ja T^Y peut aj[puter auçiu^g j^ij^ 
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BRIGITTE ott BiRGiTTE , {falrut) Princefle 
ie Suéde , yivoit dans le quatorzième iiecle. Elle 
^pouia Ulfon ou Wlfoa , FEÎnce de Néricie , & fut 
mère de huit enfants , que Ton eftime tous bienhea- 
rtMx , favoir Benoît oc Guyomar , morts jeune» 
.avec rinnocence de leur baptême ; Charles & Bir- 
gère , qui moururent en allant à Jerufalem pour kr 
guerre lainte ; Marguerite & Marie , qui furent ma*- 
liées , & parurent des modèles de vertu dans leur 
itat ; Ingeburge , qui fut Religieufe > & dont la fain^ 
teté fut marquée par plufleurs miracles y Si rilluilrtt' 
iàinte Catherine de §uede. Après la mort de Ton; 
mari, qui fe & religieux de Çîteaux , & avec lequel 
elle alla en pâerinage à S. Jaçaues de Compodelle 5. 
elle pafla en Italie , ôc s'étaJ3!it à Rome , oii elle- 
fbnda un< ordre B^gieuy , dit de 5. Sauveur y Se Ixxk 
donna des règles , qu'elle écrivit en trente- un chaii- 
pitres. Sur la fin de.fa vie ellefit un -voyage en Pa^ 
Ibfli'ne , pour vifîter Tes lieux fanéèi^és par le Fils â^ 
J^ïevL & par les Apôtres. Elle écrivit à Avignon au 
Pape Grégoire XI , afin de l'obliger à retourner k 
^.ît.ome. Oa a fous {boinom un volinne 4ç révélations* 
Cfi huit livres : ces révélations, furent examinées au^ 
iM>ncile de Bafle , oix Jean de Turre-Cremata en* fit un* 
rapport &vorable , 6c en fauva la cenfure ^ quoique 
Gerfon & d*habiles Théologiens fuâent davi^ 
.qu'elles là méritoient» Sainte Brigitte mourut à Rome 
Je 15 de juillet 1373 >■ & futr enterrée au monaflere 
des filles de faiiît^ Qaire ,^ dit de S* Laurent m Pa^ 
nifpernây,6^ohy l'année fuivante«fon corps fut trans* 
féré au monaftere de Vafterna, qu'elle avoit fondé. 
.On en conferva feulement un bras chez les Reli-* 
gieufes de fainte Claire. Le concile de Confiance 
confirma fa canonifation en 1415.. 

BRINON 9 ( nu^di^me de Vpremiere Supérieure de 

S* Cyr. Elle étoit fille d'un Préfident au Parlement 

de Normandie. Ayant fait profef&on de bonneheure 

daniTun couvent d*Urfulineà , & ce couventayant été 

4pui 1 madasoç dç fixiilQft &» cllaboird quelque 
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temps de clôture en clôture > & Te détermina enfui S 
garder , même au milieu du monde , les vœux qu'elle 
avoît faits. Celui d'inflruire la jeunefle avoit pour 
elle des charmes pantculiers. Elle prit , dans difïeren- 
tes villes où eHe demeura , des penfionnaires ou'elle 
fe plut à former à la vertu. Sesfuecès lui firent une ré» 
putation. Elle vint à Ruel , v loua une maifon ; Se 
bientôt , avec la proteâien. & les bienfaits de ma- 
dame de Maintenon , elle fe vit jufqu'à cent jeunes 
filles confiées à fes foins. Tel fut le berceau de faiirt 
Cyr. Madame de Maintenon. engagea Louis XIV à 
féconder cet établifTement ; il accorda Noify , maF» 
foo fituée dans le parc de Verfailles ; & les penfion^ 
«sûres de Ruel y lurent tranfportées & divifées par 
clafTes. Quelques années après il^ fit élever S. Cyr, 
afin de rendre cette fondation digne de madame^ 
Maintenon & de lui. Madame de Brinon drefTa Te plan 
des conflitutîons. La fagefle & le bon fens qui en 
font là hafe lui méritèrent Teflime de tous ceux 

3ui lès virent , & particulièrement de Louis XIV. On- 
éménagea de Noify quand tout fut prêt à S. Cyr ;. 
& le jour de la priie de pofSef&on , la communauté 
fe. trouva complette. 

Il étoit difiicile qu'il ne s'y glifOlt point infenfible^ 
ment quelques abus. Les démoifelles étoient bien 
élevées , dit l'Auteur des Mémoires de madame de 
Maintenon ; mais les Dames étoient^mal conduites. 
La Supérieure avoit tous les talents , hormi» celui db 
gouverner. Madame de Brinon favoit le monde -, 
fes Pères de Téglife , les Poëtes ; elle ne favoit que 
h, théorie de fon- état. Elle étoit d'une humeur iné- 
gale y brufque , imptrienfe , prodigue , avide de 
gloire Se de biens. 

Madame de Maintenon , commue le même Au- 
teur y Favoit crue guérie de fes inconfiances ; & la 
fàgefTe de fes difcours lui avoit donnéf une haute 
idée de fon ame. Elle la combloit de diftmâioqs -» 

2 ni , au lieu de l'attacher au nouvel inflitut , l'en 
oignoient en lui en ôt«at l'efpric Madame de Bn^ 
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iien avok des préférences far lé choix dés novices ^ 
tfès-dangereuies pour la maifon. Parmi celles qui fe 
préfentoient elle choifitloit celles qu'elle aimoit , 
&. elle étoit fort fujette à d'injuftes averâons ; & 
madame de Maimenon vouloit qu'une Supérieure 
s'oubliât fans cefTe elle-même. Manfeau (fon Ecuyer 
& fon maStre-d'hôtel tout enfemble ) eut ordre de 
modérer i'humenr prodigue & changeante de ma« 
dame de Brinon , qui nit gouver&ée fans favoic. 
qu'elle l'étoit^ . 

Bornée au fpntuel>, elle inftrûifQtt tous les }Ourt 
les profefTes ôc les novices ; & les dimanches elle 
fitifoit des exhonations fur les épîtres & les évaiv- 

S îles avec tant d'éloquence qu'elle étoit admirée 
es étrangers metnes , qui la venoient fouvent enten* 
dre à la grille du choeur. 

La conildération de madame de Maintenon étoit 
extrême pour elle ; préfents , carefTes , prévenances^ 
rien n'étoit épargné. On la regarda comme une 
efpece de favorite. Le Roi n'alloit point à S. Cyr 
^u'il ne l'entrednt avec bonté. Sa réputation s'éten« 
dît ; & fon pofte devint d'un prix à être envié de 
tout ce qu'il y avpit de plus grand dans les mona& 
teres. On n'en parloit que comme d*un efprit fu- 
périeur ; on venoit de tontes parts entendre fes exhor<- 
tations , qu'on appelloit l'Explication de l* Evangile^ 
' Le fpirituel fuôifoit pour l'occuper : elle fut cho«* 
quée d'être difpenfée du temporel , ôc témoigna qu'elle 
r^toit. Ses manières-, fes meubles, fes lentiments 
tenoient plus d'une Abbeffe que d'une Religieufe , 
<]ui devoit commander par l'exemple. Le Roi y étant 
allé à S. Cyr, lui dit (quelques mots à l'oreille. Cet 
aûr de familiarité la mit hors, d'elle-même : elle ne 
traita plus les Dames qu'avec hauteur ; on ne l'ap**. 
procha plus fans trembler. 

Madame de Maintenon fit plufieurs règlements ; 
toujours en confultant madame de Brinon. Leurs 
fentîments étoient prefque . toujours oppofés. Ma-« 

daoïe dé Slrinon ùi grév^oit iaos ceiTe oe foA tia-^ 
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^ Supirieofe 6c -des droits que les coniKtunoM 
y atrachoient. Accoutuméeà une vie libre, eUe avoit 
peine à fe contenir dans la roulante où la rete* 
«oit la préiènce importune de tnadame de Main»* 
tenon, cependant l'e^Bine de k cour snigmentoitr 
£lle étoit en commerce arec les Priiîceffes , les Mi* 
«siftres , les Cardinaux : on briguoit à Tenvi fon amitié ^ 
ôi preique fa proceâion. Madame de Mainteno» 
a)outôit à TeiHme publique : elle lui dooDoit par-tout 
le pas , à réglife , au jardin , au réfeâoire ; ce qu'elle 
ibutenoîtavec un dékiut de mémoire étonnant pour 
tous ceux qui s'en appercevoient. 

La joie éi la paix iembloient régner à S* Cyr ^ 
la difcorde y étoit« Madame de Brinon avoit aigti 
tous les efprits. Les profefles fe plaignirent à ma*- 
clame de Maintenon , qui gémit & renvoya à ua 
autre temps la^ réponfe a leurs plùntes. En partant 
pour F&ntaine'Bteau,eUe prit desmefvires pour maior 
tetiir le bon ordre durant ion abfence* 

Elle apprit que madame de Brinon étoît très^ma» 
fade : elle oublia tout , & fut fenfiblement affligée» 
Elle 4ui envoya Fagon , ôc établit des courriers pour 
^e uiformée d'heure «n heure de fon état. Le Roi 
alla la voir pendant ùl convalefcence ; cette faveur 
acheva de l'enorgueillir & de la perdre. Sa fanté 
revint , 6l fes caprices avec elle. On lui députa des 
eccléftaftiques de nom : on lui envoya M. de Char-» 
très ; elle ne revint point de iès fendments « & ob« 
jeôa toujours les confiitutions. Madame de Main- 
tenon fut prête à lui tout abandonner'; mais fes di» 
reâeurs lui repréfenterent que. tout feroit perdu t 
ils peignirent madame de Brinon comme pleine de 
lavoir & d'éloquence , plus propre que perfonne 
à inûruire , mais aimant au-dcnà de fon état le com- 
mandement « la liberté, les commodités^ la gran«" 
^eur. Elle continua donc fes foins, toujours préve* 
fiant madame de Brinon fur tout ce qui pouvoir 
l'obliger ou lui déplaire. 

^fie-ci « fous prétexte de faat£« alla vok fejspa^ 
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ttms âai» le Ve»n , & apprit aux âames de S. Louis 
«[u'elles pouvoient fe gouverner elles-mêmes. A Ton 
retour , elle affura que (on embonpoint n'étoit pa» 
«laturel ^ 6c que les feules eaux de Bourbon la pou- 
voient rétablir. Elle n'attendit point l'obédience pour 
le voyage , ôc partit pour Paris ^ avec mademoifelle 
de Blair y fa mece. Elle reçut dans le Bourbonno'f 
des honaeurs extraordinaires. Elle avoit deux C2x^ 
Tofles à elle » & fouvent quatre de fuite ; elle étoie 
précédée d'un homme qui faifoit préparer fes lo- 
gements. Les villes députoienc pour la complimen- 
ter. Les villages fe mettoieat fous les armes. A 
i'é^ife fes gem>ux ne fe plioient que fur un car*» 
reau de velours. Pendant fon féjour à Bourbon 
tous les olaiûrs , tous les hommages furent pour elleW 
On lui aonna des fêtes ; on lui rendit des ioins af^ 
fidus ; on lui fit des préfents de goût ; on liû préfenta 
des placets : elle fut accompagnée par tout ce qu'il 
y avoit de grand dans la province. La cour ap- 
prenoit les détails de ce faflueux voyage « & en plaî- 
iantoit. Le Roi en fiât bleiFé ; & madame de Main« 
tenon , fur oui tomboit le ridicule de cette con« 
duite 9 en gémit* 

: Après avoir été à Bourbon fix femaines » s'être 
promenée quinze jours chez fes parents , 6l s'être 
failTée adorer de toute la nobleffe du pays , elle ar*» 
rive à Fontaine-Bleau , oîi la cour devoit être encore 
quelques jours ^ & defcend à l'hôtel des Fermes. Ma* 
aame de Maintenon lui fait dire de venir dîner avec 
'elle. On la préfente au Roi , qui lui parle avec eftime» 
Le lendenoûn « elle part pour fe rendre à Paris , oil 
elle féjourne quelques jours pour fe remettre des fa* 
^gues du voyage. Marly venoit de s'achever, aufli* 
bien qœ Trianon , qu'on avoit démoli pour le ren- 
dre aufli beau qu'il eÀ. Cétoient pour le Roi des 
lieux de délices : il y avoit établi des Officiers par- 
ticuliers quidépendoientdeBontemps. La nouveauté 
rendoit ces maifons refpeâables a toute la cour* 
Xaouis 7 dépQiîât fa laajeflé » pour y £ûre régnée 
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autant de lîberti tfofen pouroit permettre la pt(M 
iènce d'un Roi. Madaàie de Brinon , enflée de fk 
faveur , croit que rattachement de Bontemps pout 
madame de Maintenon doit rejaillir ïur elle. Oâ 
^crit à Bontemps qu'on veut voir Marly ; qu'il donne 
{es ordres pour qu'on l'y attende ; ^ qu'après avoir 
idiné on verra Trianon. Ce ton parut fort flneuliet* 
H^ Bontemps ; c'étoit le ton que Monfeigneur n oiok 
prendre. Cependant le temps preffe : oontemps , le 
plus régulier des hommes , ne pouvant recevoir les 
•ordres du Hoi là-deffiis , exécute ceux -de madame 
de Brinon , mc«rtain^ madame de Maintenon ap- 
prouve cette démarche ; mais perfuadé qu'elle faura 
la juïlifier auprès du Roi* Tous les Officiers fe trou- 
vent* leur poile » ^ madame de Brinon efl fervie 
a diné comme û c'étoit madame de Maintenon oti 
la Reine. Bontempsy fit les honneurs ^attffi-bien qu'à 
Trianon , oit elle fe rendit enfuite. 

s Le lendemain , on fut à Fontaine-Bleau fa conduite 
^e madame la Supérieure* Madame de Maintenon 
en fut outrée , en badina comme les autres 9 ôi dit 
qu'une Religieuse ne pouvoit pas favoir la confé** 
quence de ces fortes de chofes ^ & que le repas 
s étoit fait fans avoir été demandé. Rentrée à faint 
Cyr , madame de Brinon critiqua tout , *& princi» 
paiement ce que madame de Maintenon avoit fait« 
Elle lui écrivit à Fontaine<^Bleau , ôc s'emporta dans 
fes lettres , au ^oint^ dire <}ue tous les accidents > 
toutes les maladies qui arrivoient à S. Cyr , prjty. 
venoient des règles établies pendant fon voyage% 
Ces lettres excédèrent fi fort madame de Mainte** 
non , qu'elle fongea férieûfement à délivrer fa com- 
munauté d'un e^rit fi inquiet & d'un cœur fi in** 
grat ; elle oonfiilta des peribnnes ûiges ^ toutes fe 
réunirent à éloigner madame de Brinon. 
' La Marquife de Montcfaevreuil , intime amie de 
madame de Brinon , Ait chargée d'une lettre de ca^^ 
chet , portant ordre de fortir le lendemain de la mai* 
fon à pareille heur^j^ d^^O' obédience de M* de 
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Chartres^ & d'une décharge de la fapériorité 

Madame de Brinon ( après avoir fait d'inutiles ef- 
forts pour fléchir madame de Maintenon ) tenta de 
ie retirer dans quelque mïiiroA religieufe de Paris , 
les trouva toutes infupportables « & alla à Maubuif* 
fon , oii elle s'établit à fa fantaifie , & fans' dépen- 
dre de la communauté. Elle y entretint un çom«» 
tnerce aflez vif avec madame de Maintenon, qui la 
confola tle fa difgrace par mille complaifances. Elle 
y mourut , regrettant le monde , S. Cyr & la vi©% 

BRINVILLIERS. ( Marie- Marguerite d'Aubray ; 
^arqui/e de ) Lsl Marquife de Brinvilliers , fl ta- 
menfe par- fes crimes & par fa mort , étoit fille dé 
M. Dreux d'Aubray , Lieutenant-Civil à Paris. Elle 
avoit une taille médiocre ; mais fa phyfionomie 
«vantageufe portoit le caraâere de la vertu embellie 
par toutes lés er'aces de fon fexe. CdHehors fédui- 
lanttrompale Marquis de Brinvilliers , fils de M. Go- 
belin , Préfident en la Chambre des Comptes ^ qiu 
étoit Meure deCatnp du régiment de Normandie ^ 
6c qui jouiflbit de trente mille livres de rente. Il 
i*époufa ; niais peu fufceptible de jaloufie , il crut 
devoir laifler à fon époufe la liberté dont il vou* 
îoit jouir lui-même. Il eut même Timpiudence d'in- 
troduire en fa maifon un bâtard d'une îlluflre fa- 
mille , qui prenoit le nom de Sainte-Croix , & qi^ 
étoit Capitaine de cavalerie. C'étoit le même ca- 
raâere que la Marquife ; mêmes qualités extérieu- 
res , même fond de méchanceté. Â peine ces deux 
âmes fe virent -^lles qu'elles reconnurent leur af- 
finité , fe confondirent , Se tramèrent ce tiûu d'hoi> 
Teùrs dont le récit eft 'effrayant. 

Cependant M. de Brinvilliers , toujours auflî peu 
jaloux , ne fongeoit qu*à fe divertir. Ses grands biens 
ne purent fufiire à fes folles dépenfes ; & la Mar- 
quife , qui n'attendoit qu'un prétexte pour éclater , 
obtint une féparation de biens. Alors ctfi ne garda 
plus de mefures. Le mari ^ foit prudence ou foiblefle , 
lié fit aucune plainte ', mais le Xieuteiiant- Civil, in- 

F. C Tom /. T 
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digne de la conduite de fa fille , fit arrêter Sa!ntè« 
Croix dans le carroffe de la Marauife , & conduire 
à là Baflille , où il refta enferme pendant un an* 
*Dans fa prifon il fit connoifTance avec un lulien 
nommé Exili , fameux artifte de poifon. Sainte- 
Croix devint par goût fon élevé , & montra tant 
de difpofitions qull furpaffa bientôt fon maître. 
Sorti de prifon , il retira l'Italien chez lui', fe pcr- 
feftionna dans fa fcience , & fe hâta de la comma-. 
niquer à fon amante. 

La Marquife enchantée d'unfccret fi merveilleux ; 
commence par fe réconcilier avec fon père , pour 
en faire plus fûrement fa viftime. La cupidité s'unit 
à la vengeance ; Sainte-Croix partagea le crime , 
dans l'efpérance de partager l'héritage. Il compofa 
les poifons i^ la Marquiie fe chargea d'en faire les 
«ffais fur le^alades de l*Hôtel-Dieu. Sous le pré- 
texte affreux de les fecourir , elle leur donnoit des 
bifcuits empoifonnés , & veilloit attentivement aux 
proeçès du poifon. n Elle empoifonnoit , dit ma- 
Ti dame de bévigné , des tourtes de pigeonneaux ,' 
»> dont plufieurs mouroient qu'elle n'avoit pas def- 
» fein oc tuer. Le Chevalier du Guet avoit été de 
jj ces jolis repas , & s'en mçurt depuis deux ou 
7) trois ans. « Elle fit un effai fur fa femme de cham- 
bre , à qui elle donna une tranche de jambôp ; 
mais' elle en fut quitte pour une longue maladie. 
Ce poifon parut trop foible pour le Lieutenant-Civil. 
La Marquife en compofa un très- violent , & le donna 
à fon père dans un bouillon qu'elle lui préfenta _a 
Offemont fa maifon de campagne. Perfonne ne la 
foupconna de ce crime. ^ _ , . , 

M d'Aubray eut pour fucceiFeur dans la charge 
fon fils aîné. La Marquife fit entrer au fervice du 
nouveau Lieutenant - Civil un nommé Lachaujfée , 
ancien domeftique de Sainte-Croix , qui Tempoi- 
fonna d'abord en lui donnant à boire ; mais le poi- 
fon rendit le vin.fi amer que fon maître n'acheva 
pas de boire. Lachauffée donna , pour raifoia de cçtte 



éhertûtne , tpé lé valet de chamire avoît pris mé- 
decine dans ce vafe, & demanda -pardon de fon er* 
leur. Cette excufe faite avec le pluç grand fang- 
froid du monde , écarta tout foupçon. Eh 1670 , 
M. d'Aubray fut moins heureUx. Étant parti à la 
campagne avec fon frère , Confeiller au Parlement ^ 
& fîx de (es amis , ils mangèrent d'une tourte em- 
poifonnée. Le Lieutenant-Civil devint étique , & 
itiourut deux mois après. On Touvrit le 17 de juin , 
€c Ton reconnut la caufe de fa mort. Malgré cela 
Lachauiïée voiloit fi bien tous fes forfaits , que le 
Confeiller , qui furyécut de fix femaines à fon n*ere , 
luilaiffacent écus. 

Ce digne miniftre fervoit fi bien la Marquife , qu'il 
ne lui redoit plus aucun obdacle que fon mari ; elle 
Tempoifonna pour époufer foii amant. Mais Sainte- 
Croix , qui ne vouloit pas , dit madame dé Sévigné , 
d'une femme aufli méchante que lui , donna du 
^oiitre-poifon au Marquis. Ce pauvre mari , tantôt 
empoifonné , tantôt défempoifonné , vécut malgré 
fa femme ; mais ce fut pour être le témoin de Ion 
iiipplice. Sainte-Croix fut lui-même la viftime de 
fon art afTaflin. Un jour qu'il travailloit , le mafque de 
t^erre qu'il portoit pour fe garantir des vapeurs du 
poifon , étant tombé , il fut auffi-tôt étouffé. Per- 
fbhne ne fe douta de la caufe de fa mort ; mais 
le CommifTaire ayant mis le fcellé dans fon appar- 
tement , parce qu'il ne fe préfentoit aucun héritier , 
Yoh trouva dans une cafTette un billet qui dévoila 
tous fes forfaits. Le voici. ^ 

'" „ Je fupplie très-humblement ceux ou celles en- 
i, tre les mains de c{ui tombera cette caffette , de 
„ me faire la erace de vouloir' la rendre en main 
„ propre à madame la Marquife de BrinvrlKers , do- 
^, meurant rue Neuve S. Paul, attendu que tout ce 
,i qu'elle contient Ja regarde, &c.... au cas qu'elle 
„ fut plutôt morte que moi , de la brûler , & tout 
,', ce qu'il y a dedans , fans rien ouvrir ni innover ; 
,» 6c afin qu'on n'en prétende caufe d^ignorance ^ 

T % 
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^, je jure fur le Dieu oue j'adore » 8c tout ce qu'U 
9, y a de plus facré , qu on n'expofe rien qui ne foit 
,9 yéritable ; ôc il d'aventure Ton contrevient à mes 
„ intentions , toutes juftes & raifonnables en ce 
j, chef « j'en charge en ce monde & en lautre leur 
,y confcience « pour la décharge de la mienne ; pro« 
,4 teftantquec'efl ma dernière volonté. Fait à Paris 
„ ce 12 mai 167a. Signé dt Sainte^Croix, a 

Il y avoir au bas : paquet adrejfé à M* PéndU^ 
tUr» qu'il faut rendre. Cétoitle Receveur général dil 
Clergé. 

Le 'Commiffaire fe moqua de l'intention ^ & ^t 
ouvrir la cafTette. On y trouva treize paquets , qui 
avoient chacun plus de huit cachets , oc lur lefquels 
on lifoit : papiers à brûler , le tout fans ouvrir le 
paquet. Il y avoit dans un de ces paquets jufqu'à 
foixante- quinze livres de fnblimé : Ton trouva de plus 
un grand nombre de lettres paffionnées , avec une 
promefle de trente mille livres , qu'il avoit exigé de 
fa Marquife ^ pour s'aflurer le fruit de fes crimes» 

La Marquife effrayée employa la fédu^on poiur 
retirer la cafTette ; n ayant pu réuffir , elle en donna 
une procuration à un Procureur , poUr fsdre déclar 
rer nul le billet de trente mille livres , comme une 
promefle furprife » & fe réfugia dans les pays étran- 
gers. Sans l'imprudence de LachaufTée , on eût ignoré 
tous fes crimes. Il alla faire oppofition au fcellé 9 dé- 
clara qu'il avoit fervi Sainte-Croix pendant fept ans » 
& qu u lui étoit dû deux cens piftoles , & cent écus 
blancs. Madame Villarceau , veuve du Liçutenant- 
Civil t eut des foupçons , 6c le fit arrêter. U avous 
tous fes crimes , déclara que Sainte-Croix lui avoit. 
donné du poifon pour faire mourir les frères de la 
Marquife , & que la Marquife n'ignoroit pis ces em- 
poifonnements. Cette confeffion le fît condamner à 
être roué vif , & jetta de grands foupçons fur la 
ûiite de la Marquife. Glazer , Apothicaire , avoit 
fourni les drogues ; on l'arrêta , il dépofa que la 
Marquife &. Sainte-Croix travailloie&t de concert ; 
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iHais il prouva qu^il étoit innocent. II nit abfous 
avec peine , & la Marquife condamnée par contu* 
mace a avoir la tête tranchée. 

Retirée dans un couvent de Liège ,* elle brava 
la fentence ; elle ignoroit qu'il nV a point de fôreté 
dans aucun ps^ys pour les empo^nneurSé L'Exempt 
Dégrais , qu'on avoit envoyé pour la faifir , obtint 
du Confeil de Liège la permiffion de l'arrêter ; mais 
U avoit à craindre le peuple. Pour le tromper « il 
fe déguifa en Abbé , fit le galant auprès de la Mar-^ 
qnife , 6c fut accepté pour amant. On lui accorda 
une partie de promenade dehors la ville; mais elle 
y trouva plus de compagnie qu'elle n*en déilroit* 
jUégrais , après l'avoir fait partir fous l'efcorte des 
archers , fe rendit au couvent , 5c s'empara de tous 
ies papiers. Il ouvrit une cafTette , -dans laquelle il 
trouva un cahier de feize feuilles , qui contenoitune 
confeilion générale de toutes les aaions de la Mar- 
quife. Elle s'y accufoit d'aVoir ceiTé d'être fille dès 
l'âge de fept ans , d'avoir fait mettre le feu à une 
maifon , d'avoir empoifonné fon père 9 fes frères » 
un de fes enfants, 6c de s'être empoifonnée elle* 
même. Pendant que fon amant prétendu faifoit la 
recherche de {es papiers , elle chercha à gagner un 
archer , 6c lui donna des lettres pour avertir un 
nommé Théria de venir l'enlever , 6c fur-tout la 
caffette ; mais elle fut trahie , 6c l'on ouvrit fes let- 
tres. Malgré cela , Théria fe trouva à Maftricht ,' 
. & offrit aux archers mille piftoles ,v|'ils vouloient 
fauver la Marquife. Que n'employoit-il plutôt cet 
argent à raâembler vingt hommes , qui l'auroient 
facilement enlevée des mains de huit gardes } Mats 
il étoit temps qu'elle expiât tous fes crimes. ' 

Lorfqu^elle uit arrivée à Rocroi ,.le Roi lui en- 
voya un Confeiller de la Gr^nd'Chambre , pour Tih- 
terroger ; elle nia tout. Pendant fon féjour à la 
conciergerie on intercepta une lettre qu'elle écri- 
voit à Pénautier , oîi , comme amie , elle expofoie 
}f danger gjik ^Be étoit s TaSuroit qu'elle avoit ][>rit 
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le parti de tout dtffimuler ; lui demandent fen «vil 'i* 
& le prioit de lui ménager la proteâion de Tes amis^ 
Sur cette lettre on arrêta le Receveur - général dea 
finances , & on f enferma dans It château de Ra- 
vaillac. On les confronta tous deux ; ils ne purent* 
retenir leurs larmes ; la Marquife^le déclara inno- 
cent; mais le public & la luflice* même ne pou* 
voient s'imaginer qu*un homme ami d'un pareil 
xnonflre , & qui avoit un paquet chez Saùnte-Croix ». 
ne fût point coupable. 

La Marquife avoit deux con&ffeurs , dit madasim* 
de Sévigné ; l'un difoit qu'il failoit tout dire « & r«i««. 
tre non; elle rioit de cette diverfité: n je puis donc 
» faire , dit-elle , en confcience tout ce qu'il me 
n plaira, u Son mari follicita la grâce de fon indi* 
gne époufe , & il eut la funefte confolation de lui 
parler jufqu'au moment de foa fuppUce. Malgré 
tous Tes crimes elle efpéroit avoir fa grâce , & Tef^ 
péroit au point qu'elle dit , en montant fur l'écha* 
hiud : » c'efl donc tout de bon l a En effet on n'avoit 
aucune preuve de fes crimes ; mais fa confefHoft 
manufchte fut regardée comme un aveu. Nivelle 
fit un Faâum , pour prouver que cette confeilîoa 
ne devoit & ne pouvoit faire preuve contr'elle ;. 
mais le teftament de mort de Lachauffîe » les con*> 
Îe6lures qu'on tlroit de ù. fuite Ôc des demi*con-* 
£effions qui lui étoient échappées > furent des preur 
yesplus que fufiifantes. 

Un jour qu'elle s'étoit enivrée » die montra à 
une femme une boîte > en lui difant^ » il y a là- 
99 dedans bien des fucceffions. i& La femme-, qui étoit 
fille d'Apothicaire , reconnut aifément du fublimé» 
La Marquife fe rappella fon imprudence après foa 
ivrefle , & dit .qu'elle avoit parié en l'air. Cepen- 
dant elle lui recommanda de jetter la bohe dan»' 
le feu , ù elle venoit à moiurir. Elle avoit un mot 
&vori qui bi étoit échappé bien des fois : » quand un- 
» homme déplaît, il faut lui donner un coup de pif- 
I», tolfit dans ua houillo^t a Ces di^^^utes circoa^ 



BRI _ 439^ 

tances détermîrîerentles Juges. La Brinvillîers fut con- . 
damnée à la queftion , à faire amçnde honorable % 
à avoir la tête tranchée , enfuite à être brûlée. 

Pendant fa prifon elle eut aflez de courage. Un 
jour elle demanda à faire une partie de piquet , » pour 
9 fe défennuyer , difoit-elle. « Néanmoins elle cher- 
cha deux ou trois fois à fe tuer. £lle en imagina tous 
les moyens ; & fi l'on ne fut venu à fon fecours , on . 
Teût certainement trouvée morte. 

Lorfqu'elle entra dans la chambre de la queftion , 
appercevant trois' féaux d'eJhi , elle dit tranquil- 
lement : >j Ceft affurément pour me noyer ; car de 
M la taille dont je fuis, on ne prétend pas que je 
» boive tout cela. « A peine Teut-on menacée de 
la queftion , qu'elle confeffa tous fes crimes ^ plus . 
affreux encore qu'on ne s'étoit imaginé. Elle eut 
avec le Procureur -Général une converfation d'une, 
heure , dont le fujet n*a jamais été rendu public. • 
L'arrêt qui la condamnbit à mort , ne lui caufa pa» 
la moindre frayeur ; feulement fur la fin , elle fit re-. 
commencer, en difant: » ce tombereau m'a d*abord . 
» frappée , j*en ai perdu l'attention pour tout le 
3) refte. « . ■ ' 

Ses crimes fe préfenterent alors à fon imaginiS' . 
lion dans toute leur noirceur ; elle eh marqua un vt-« 
ritable repentir ; & le Dofteur Pirot qui la confeffa , 
dit que , pendant les vingt-quatre dernières heures 
de fa vie , elle fut fi pénétrée de douleur & fi bien 
éclairée des lumières de la grâce , qu'il aûroit fou- 
haité tenir fa place. Ne pouvant obtenir le facre- 
ment d'Euchariftie , elle demanda du pain bénit , 
aiafi qu'on l'avoit donné au Maréchal de Marillac , 
fon parent , dans une pareille circonftance. On lut 
refufa cette faveur ; elle n'en parut que plus con- 
trite. Sa ferveur fut fi grande qu'on oublia pour 
le moment tous . fes forfaits , & qu^on ne fougea 
qu'à la plaindre. _ 

l^e i6 de juillet 1676 , dit madame de SéVigné, . 
vers les fix heures du foir , n on Ta menée nue en 

T4 
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f> chemiiè ^ la corde au col , à Notre-Dame , faire 
a» amende honorable ; 6c pais on Ta remife dans le 
9> même tombereau , oh je Faî vue jetter à reculons 
19 fur de la paille , avec une cornette baffe & en che- 
» mife ; un Doâeur auprès d'elle , le bourreau de 
99 l'autre côté. En vérité , cela m'a fait frémir. Ceux 
» oui ont vu Texécutîon difent qu'elle eft montée 
39 fur réchafàud avec bien du courage. Pour moi » 
99 j'étois fur le pont Notre-Dame avec la bonne 
9> d*£fcars : jamais il ne s'eft vu tant de monde ; ja- 
9f mais Paris n'a été.fi*ému ni fi attentif.... Elle dit 
9> à fon confefTeur , en chemin , de faire mettre le 
y> bourreau devant elle , afin , dit-elle , de ne pas voir 
» ce coquin de ^Dégrais qui m'a prife. Son çonfei^ 
w> feur la reprit de ce fentiment ; elle -dit : ah ! mon 
n Dieu , je vous en demande pardon» Qu'on me 
» laifle donc cette étrange vue. w Ayant rencontré 
fur fon paiTage des dames de diftinoion & de fa 
connoiiTance , fort avides de la voir , elle les reprift 
avec beaucoup de courage de leur curiofité , & leur 
dit : n voilà un beau fpeâacle à voir, a Le fameux 
le Brun fe plaça dans un lieu où il pût faifir les traits 
d'une criminelle qui a fans cefle devant fes yeux 
l'image de la mort, n Elle moi^ta feule , continue ma-^ 
» dame de Sévigné » & nuds pieds fur l'échafaud » 
91 & fut un quart d'heure mirbaée , rafée » dreflée &L 
9> redreffée par le bourreau ; ce fut un grand murmure 
9> & une grande cruauté. Le lendemam on cherchoit 
3» fes os , parce que le peuple difoit qu'elle étoit 
9» fainte.... Enfin c'en efl fait, la Brinvilliers eft en 
91 l'air ; fon pauvre petit corps a été jette , après 
91 l'exécution , dans un fort grand feu ^ de fes cendres. 
jy au vent ; de forte que nous la refpirerons , & par 
9> la communication des petits efprits , il nous prenr 
9> dra quelqq'humeur empoîfonnante , dont nous fe« 
9>. rons tous étonnés, a 

'On avoit arrêté plufieurs domeftiques de la Brin- 
yilliers; ils furent relâchés après fa mort: on rendit 



Suffi Ta lilerté à la femme 4e Sainte-Croix , oui 
ayoit toujours ignoré la conduite infôme de foa 
époux. Pénautier refta quelque temps en prKbn. Ce 
qui lui fit un grand tort dans refjprit des Juges , c*eft 
qu'audi-t^ après fa détention*, Belleguife , fon corn* 
mis , prit la fuite. On le crut coupable ; deux mille 
écus que le Procureur-Général iut répandre à pro* 
pos , la proteâion de l'Afclieyêaue de Paris & de 
Colbert tirèrent Pénaurier de priibn ; mais il ne fut 
pas juiUfié dans Teforit de tout le monde : fes richef* 
iès etoient un grand préjugé contre fon innocence ^ 
& le Maréchal de Grammont , célèbre par fes bon» 
mots , difoic : n II en fera quitte pouf inpprimer fa 
91 tiable. <c 

Madame de Se vigne dogmatifa beaucoup fur la 
mort de la Brinvilhers ; elle dit à fa fille , qui ne vou* 
loit pas trouver cette célèbre criminelle dans le pa* 
radis : n Je crois que vous avez contentement ; car 
^ il n*eft pas poflîble qu'elle y foit : fa vilaine ame 
)» doit être féparée des autres. ASaiBner eft le plu» 
» (dr , nous (ommes de votre avis ; c'eft une ba-* 
»> gatelle , en comparaifon d*êire huit mois à tuer fon 
jf père ^ 6c à recevoir toutes fes careffes 6c toutes 
99 fes douceurs ; à quoi elle ne répondoit qu'en dou* 
9» blant toujours la dofe. Le monde efk bien iniuôe » 
91 dit-elle plus haut dans la même lettre. Jamais 
91 tant de crimes n'ont été traités il doucement ; 
.9> elle n*a pas eu la queflion ; on lui faifoit entre^ 
99 voir une grâce. Enfin elle eft au vent , 6c fon. con« 
9> fefTeur dit que c'efl une fainte. M. le Premier Pré- 
99 fident avoic choifi ce Doreur comme une mer- 
» veille ; c'étoit celui qu'on vouloit qu'elle prît» 
9» N^ivez-vous point vu ces gens qui font des tours 
9» de cartes ? Ils les mêlent fort long-temps , 6c vous 
91 difent d'en prendre une , telle qu'il vous plaira , 
9» 6c qu'ils ne s'en fouctent pas ; vous la prenez , 
99 vous croyez Tavoir prife> 6c-c'eft juftement ceHe 
p qu'ils veulent : à l'application elle , eft jufte. a 

^ans nous arrêter à £ure voir la àuffeté de ces r4it 



44» BRI 

flexions , ftous nous contenterons de dire que jïunïis^ 
femme n'égala la Brinvilliers en fcélérateâe ; elle poP. 
fédoit fi bien le déguifement , que jamais on n'a pu la. 
convaincre d'aucun crime. Son art étoit fi perfec- 
tionné , que les Médecins les plus experts avouèrent 
leur ignorance , lorfqu'ils foumirent le poifon aux re** 
cherches de la chymie. Voici le jugenient qu^ils en 
portèrent : n Le poifon de Sainte-Croix a paiTé par 
91 toutes les épreuves ; ilfurmonte Part $cla capacité* 
M des Médecins , il fe joue de toutes les expériences. 
» Ce poifon nage fur l'eau ; il eft fiipérieur 6c fait 
n obéir cet élément ; il fe fauve de l'expérience du 

V feu , oii il ne laiffe qu'une matière douce & inno-. 
I» cente. Dans les animaux , il fe cache avec tant 
n d'art & d'adrefie^ qu'on ne peut le connoître;tou- 
» tes les parties de Tanimal fonf faines ôc vivantes : 

V dans le même temps qu'il fait couler une fource de 
)> mort , ce poifon artificieux y laifle l'image & \et 
p marques de la vie. « 

BRIQUET, (Madeleine) fille d'Etienne Briaufet, 
Avocat-Général au Parlement de Paris , mort le^ i6 
de feptembre 1645 ' ^ de Marie Bignon , quoique 
vnique héritière. d'un bien très^confidérable 9 préféra 
à tous les avantages du fiecle Tétat religieux , dans 
lequel elle entra , en faifant profeflion en 1660 » 
dans le monaflere de Port-Royal des Champs , où 
elle avoit été élevée dès l'âge de trois ans. Elle 
avoit beaucoup d'efprit , & fon fiyle efl pur & 
plein d'énergie* Elle a écrit la Relation d'une gué- 
rifon fubite , &i qu'elle a toujouri regardée comme 
Sfiiraculeufe , opérée fur un de fcs genoux » qur étoit 
attaqué depuis trois ans d'une loupe très-confidérable» 
Cette Relation fe trouve à la. fin de la Vie de la 
Sœur Marie des Anges. On a encore d'elle la Relation 
de quelques conférences de M. Chamillard , Doreur, 
de Sorbonne , avec quelques Religieufes de Port-r 
Royal ; plufieurs Lettres 5c une Relation fort ample de 
fa captivité en 1664. Elle avoit pris à fa profeffion, 
l^nom de Madelùm de fainu Chrifiinu M* de S^fi' 



itant mon 9 elle prit foin de recueillir fes Lettres ;^ 
elle les tranfcrivit , y mit des titres , en fupprima le^' 
noms propres ; & obtint les approbations néceffaires.' 
L'impremon en étoit commencée lorfque Dieu Tap-ï 
pella à lui le 30 de novembre 1689 , à Tàge de qua-: 
rante-fept ans. 

BRISÉIS , ainfi nommée , parce qu'elle étoit fille 
de Brisés ; car fon véritable nom étoit Hyppodami^;' 
Elle étoit femme de Mynos , Roi de LyrneUe. Achil- 
le ayant tué ce Roi ,pris Se pillé fes états , emmena 
Brîféis ,dont il fit.fa concubine. Agamemnon la fit 
enlever à ce Prince , pour fe venger de ce qu*il Ta- 
voit forcé de rendre à fon père la belle Chryféide ; 
mais le vaillant fils ie Pelée ayant refiifé longtemps 
de combattre* pour les Grecs > Agamemnon lui ren- 
voya Brîféis. 

BRUN y ( Madame)kmme du Subdélégué de Tin- 
tendance à Befançon^ eft auteur du Diâionnaire 
Comtoise-Français , conjointement avec M. Petit*- 
Benoît. 

BRUNE AU , {Marie y Dame des Loges. Foyeç 
Loges, (des)^ 

BRUNEHAUD au Brunichilde , fille puînée 
d'Athanagilde , Roi des Vifigoths , en Efpagne , ôc 
de Gofwinthe , époufa Sigebert I , Roi d'Auftrafie ^ 
en c68 , Se fut mère de -Childebert II , dlngonde &' 
de Clodefinde. Elle abjura les erreurs d'Arius , & 
parut d*abord pieufé & l&érale ; car on prétend qu'elle 
tut fondatrice des abbayes de S. Martin d'Autun , de. 
S. Pierre , & d'Aifnai de Lyon ,& de faint Vincent 
de Laon ; c'efl -ce que nous apprenons d'Aimoin» 
Apparemment ce font ces aôions de piété que S» 
Grégoire le Grand Se S. Germain de raris ont eu 
e^ vue daus les éloges qu'ils donnent à Brunehaud ; 
car elle eft diffamée dans les écrits des autres Au- 
teurs , par fa cruauté-, fa veangeance ^ ^on avarice 
&fon impudîcîté. Après la mort de Sigebert , elle 
époufa Mérouée , fils de Chilpéric; & ayant été ren- 
jkoe à fon fils Qûldebert ^ elie devint Régente du 



fcufa ffavoîr feiît mourir dix Rois. Elle fut eondam- 
tiée à une mort infâme , Tan 6i 3 , ou , félon d'autres f 
Fan 614. On la gêna trois jours durant ; enfuite on 
la promena fur un chameau dans tout le camp , puis 
on l'attacha à la queue d'une cavale indomptée , quî 
lui cafla la tête » en la traînant fur les cailloux. D'au- 
tres difent qu'on la fit tirer à quatre chevaux. Les 
flammes con fumèrent le reAe de fon cadavre. Quel^ 
ques-uns difent pourtant qu'on l'enterra dans Tab-* 
baye de S. Martin d'Autun. Quelques écrivains ct« 
pendant ont îàh l'apologie de cette PjincefTe , en- 
tr'autres Cordemoi , qui tâche de la juftifier fur la 
plupart de tous ces faits. 

dUCCA , ( Dorothea ) dame favante de Bou*- 
logne en Italie , dans k XV^ fiede » n étoit , dit le 
99 jP. Hilarion de Cofte, fille d'un grand Philofophe 
» & Médecin de la même ville , laquelle , dès foa 
») bas âge , ayant été nourrie aux études des bonnes 
SI lettres , y fit tel profit qu'elle mérita & s'accjuit les 
M marques & enfeignes du doâorat , qui lui furent 
» données en l'école publique de l^Univerfitédela- 
* 9} dite ville ; & peu après , qui fiit Tan de grâce 1436» 
M elle eut une diaire en la même Univemté , oii elle 
» enfeigna plufieurs années avec beaucoup d'hon^ 
9» neSxt & de réputation , tant fienne aue de ceux à 
91 qtti ette apprenoit , 6c de la ville ae Boulogne ^ 
97 oh l'on accourott de tous c6tés , & des pays ttran» 
9» gers , pour ouir & admirer tout enfemble une fenv- 
» me faire leçon à quantité d'hommes , & leur enièl» 
79 gner la phiiofophie. M 

BUDOS , {Louifi de) féconde femme de Henri ; 
Duc de Montfflorencl , Connétable de France. Lé 
Laboureur , dans fes Additions aux Mémoires de 
Caftelnau , prétend que n la jaloufie que le Duc de 
i> Biron portoit au Uuc de Montmprenci , à caufe 
9> de fa charge de Connétable , ^'étendit jufqu'à Louife 
7f de Budos , fa fenune ; qu'il lui fit parler de ma* 
9» riage , fon mari vivant , comme celui qui croyoit 
P devoir Itre fon fucceffeur , & que la partie etoit 



